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L'édition de 1 6 1 3 , qui fait suite a celle de 1603, 

est peut-être la plus intéressante et la plus utile de 

toutes celles que publia Champ lain. Les faits y sont 

racontés dans Vordre, quoique simplement ; les descrip­

tions de lieux y sont à leur place ; le texte est partout 

accompagné de cartes ou de dessins, qui jettent toujours 

beaucoup de lumière sur des événements si éloignés de 
nous. 

Bien des personnes, sans en avoir fait un examen 

assez attentif, ont cru que V édition de 1632 pouvait y 

suppléer, parce quelle la reproduit en grande partie. 

Mais, quand elles voudront approfondir les choses, et 

s'en rendre exactement compte, elles s'apercevront bien 

vite que cette réimpression de 1632 est tellement tron­

quée parfois, qu'il est impossible de s'y reconnaître, et 

elles se verront forcées de revenir a l'édition première, 

surtout pour ce qui concerne l ' Acadie, et les cotes de 

la Nouvelle-Angleterre. 
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L E S V O Y A G E S 
D V S I E V R D E C H A M P L A I N 

X A I N T O N G E O I S , C A P I T A I N E 

ordinaire pour le Roy, 
en la marine. 

DIVISEZ EN DEVX LIVRES. 
ou, 

IOVRNAL TRES-FIDELE DES OBSERVA-
tions faites 'es defcouuertures de la nouuelle France : tant en la defcri-
ptïô des terres, coftes, riuieres, ports, haures, leurs hauteurs, &plujieurs 
declinaifons de la guide-aymant ; qu en la créance des peuples, leursJuper-
Jlitions, façon de viure &? de guerroyer : enrichi de quantité défigures. 

Enfemble deux cartes geografiques : la premiere feruant à la naui-
gation, dreflee felon les compas qui nordeftent, fur lefquels les ma­
riniers nauigent : l'autre en fon vray Méridien, auec fes longitudes 
& latitudes : à laquelle eft adioufté le voyage du deftroict qu'ont 
trouué les Anglois, au defïus de Labrador, depuis le 5 3 e . degré de 
latitude, iufques au 63 e . en l'an 161 a. cerchans vn chemin par le 
Nord, pour aller à la Chine. 

A P A R I S , 

Chez I E A N B E R J O N , rue S. lean de Beauuais, au Cheual 
volant, & en fa boutique au Palais, à la gallerie 

des prifonniers. 

M . D C . X I I I . 

AVEC PRIVILEGE DV ROT. 



A V ROY. 
IRE, 

Vqftre Maiefie peut auoir afifez de cognoif-
l fiance des defcouuertures, faites pour fon fer-
uice, de la nouuelle France (diSîe Canada) 

par les efcripts que certains Capitaines & Pilotes en 
ont fait, des voyages &? defcouuertures, qui y ont ejlé 

faites, depuis quatre vingts ans, mais ils n'ont rien 
rendu de fi recommandable en voflre Royaume, ny fi pro­

fitable pour le feruice de voflre Maiefie & de fies fubietls ; 
comme peuuent efire les cartes des cofies, haures, ri-
uieres, fêf de la fituation des lieux lefquelles feront re~ 
prefentees par ce petit traiSîe, que ie prens la hardieffe 
d'adrejfer à voflre Maiefie, intitule Iournalier des 
voyages & defcouuertures que Vay faites auec le fieur 
de Mons, voflre Lieutenant, en la nouuelle France : 
me voyant pouffe d'vne iufie recognoiffance de Vhonneur 
que V ay reçeu depuis dix ans, des commandements, tant 
de voflre Maiefie, Sire, que dufeu Roy, Henry le Grand, 
d''heureufe mémoire, qui me commanda de faire les re­
cherches &? defcouuertures les plus exaSîes qu'il me fe-
roit pofiible ; Ce que Vay fait auec les augmentations, 
reprefentèes par les cartes, contenues en ce petit Hure, 
auquel il fie trouuera vne remarque particulière des pe-
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ri/s, qu'on pourroit encourir s'ils n'efloyent euitez : ce 
que les fubieEîs de voflre Maiefé, quil luy plaira em­
ployer cy après, pour la cohferuation defdiSîes defcou-
uertures pourront euiter felon la cognoiffance que leur 
en donneront les cartes contenues en ce traiSîé, qui fer-
uira d'exemplaire en vojlre Royaume, pour feruir à 
vofre Maiejlè, à l'augmentation de fa gloire, au bien 
de fes fubieEîs, & à Vhonneur du feruice tres-humble 
que doit à Vheureux accroiffement de vos iours. 

SIRE, 

Voftre tref-humble, tref-obeifTant 
& tref-fidele feruiteur & fubieâ:. 

C H A M P L A I N . 



A 

LA ROYNE REGENTE 
. M E R E D V R O Y . 

A D A M E , 

En t r e tous les arts les plus vtiles & excellens, celuy 

de nauiger m'a toufiours femblé tenir le premier lieu: 

Car d 'autant plus qu'il eft hazardeux & accompagné 

de mille perils & naufrages, d 'autant plus aufli eft-il eftimé & releué 

par deflus tous, n'eflant aucunement conuenable à ceux qui man­

quent de courage & afleurance. Par cet art nous auons la cognoif-

fance de diuerfes terres, regions, & Royaumes. Par iceluy nous 

att irons & apportons en nos terres toutes fortes de richeffes, par 

iceluy l'idolâtrie du Paganifme eft renuerfé, & le Chriftianifme an­

noncé par tous les endroits de la terre. C'eft cet art qui m'a dés 

mon bas aage attiré à l'aimer, & qui m'a prouoqué à m'expofer 

prefque toute ma vie aux ondes impetueufes de l 'Océan, & qui m'a 

fait nauiger & coftoyer vne partie des terres de l 'Amérique & prin­

cipalement de la Nouuelle France, où i'ay toufiours en defir d'y 

faire fleurir le Lys auec l 'vnique Religion Catholique, Apoftolique 

& Romaine. Ce que ie croy à prefent faire auec l'aide de Dieu, 

eftant aflifté de la faueur de voftre Maiefté, laquelle ie fupplie tref-

humblement de continuer à nous maintenir, afin que tout réunifie- à 

l 'honneur de Dieu, au bien de la France & fplendeur de voftre Re-
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gne, pour la grandeur & profperité duquel, ie prierai Dieu, de vous 
affifter toufiours de mille benedictions, & demeureray. 

M A D A M E , 

Voftre tref-humhk, tref-obeijfant 
& trej-fidele feruiteur & JubieEl. 

C H A M P L A I N . 

138 



vij 

A V X F R A N C O I S , S V R L E S 

voyages du fleur de Champlain. 

S T A N C E S . 

A France ejîant vn tour à bon droit irritée 

De voir des ejlrangers l'audace tant vantée, 

Vlulans comme ranger la mer à leur merci, 

Et rendre iniujlement Neptune tributaire 

EJlant commun à tous ; ardente de cholere 

Appella fes en/ans, & les tancoit ainji. 

2 

Enfans, mon cher foucy, le doux foin de mon ame, 

Quoy ? l'honneur qui efpoint d'vne fi douce flamme, 

Ne touche point vos cœurs? Si l'h'onneur de mon nom 

Rend le vojlre pareil d'éternelle mémoire, 

Si le bruit de mon los redonde à vojlre gloire, 

Chers enfans, pouu'es vous trahir vojlre renom ? 

3 

le voy de l'ejlranger l'infolente arrogance, 

Entreprenant par trop, prendre la iouiffance 

De ce grand Ocean, qui languit après vous. 

Et pourquoy le deftr d'vne belle entreprife 

Vos cœurs comme autresfois n 'efpoinçonne & n 'attife ? 

,, Toufiours vn braue cœur de l'honneur ejl ialoux, 

4 

Apprenes qu 'on a veu les Françoifes armées 

De leur nombre couurir les plaines Idumées, 

L'Afrique quelquefois a veu vos deuanciers, 

L'Europe en a tremble, & la fertile Afie 

En a ejlé fouuent d'effroy toute faijie, 

Ces peuples font tefmoins de leurs acles guerriers. 

5 

Ainfi moy vojlre mere en armes ft féconde 

Pay fait trembler foubs moy les trois parts de ce monde. 
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La quarte feulement mes armes n 'a goujl'e. 

C'ejl ce monde nouueau dont VEfpagne rojîie. 

Ialoufe de mon los, feule fe glorifie, 

Mon nom plus que le fien y doit eflre plante. 

6 

Peut ejîre direz vous que mon ventre vous donne 

Ce que pour ejire bien, Nature vous ordonne, 

<^ue vous auez le Ciel clement & gracieux, 

S>ue de chercher ailleurs fe rendre à la fortune, 

Et plus fe confier à vne traijlre Neptune, 

Ce fer oit s'hazarder fans efpoir d'auoir mieux. 

7 

Si les autres auoyent leurs terres cultiuées, 

De fieuues y ruijfeaux plaifamment abbreuu'ees 

Et que l'air y fut doux : fans doute ils n'auroyent pas 

Dans ce pays lointain porté leur renommée 

£hte foible on la verrait dans leurs murs enfermée 

„ Mais pour vaincre la faim, on ne craint le trefpas. 

8 

// efl vray chers enfans, mais ne faites vous compte 

De l'honneur, qui le temps & fa force furmonte? 

Ujhii feul peut faire viure en immortalité? 

Ha ! ie fçay que luy feul vous plaijl pour recompenfe, 

Allés donc courageux, ne fouffrez cejle offenfe, 

De fouffrir tels offrons, ce feroit lafcheté. 

9 

le n 'en fentirois pas la paffion fe forte, 

Si nature n 'ouuroit à ce deffein la porte, 

Car puis qu'elle a voulu me bagner les coflés 

De deux fe larges mers : c'ejl pour vous faire entendre 

Shie guerriers il vous faut mes limites eflendre 

Et rendre des deux parts les peuples furmontés. 

10 

C'ejl trop, c 'efl trop long temps fe priuer de l'vfage, 

D'vn bien que par le Ciel vous eu/les en partage, 
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Ailes donc courageux, faites bruire mon los, 

^ue mes armes par vous en ce lieu foyent portées 

Rendes par la vertu les peines furmont'ees 

„ L'honneur ejl tant plus grand que moindre ejl le repos. 

11 

Ainfi parla la France : & les vns approuuerent 

Son difcours, par les cris qu 'au Ciel ils efeuerent, 

D'autres faifoient femblant de louer fon deffein, 

Mais nul ne s'efforçait de la rendre contente, 

§)uand Champlain luy donna le fruit de fon attente. 

,, Vn cœur fort généreux ne peut rien faire en vain. 

12 

Ce deffein qui portoit tant de peines diuerfes, 

De dangers, de trauaux, d'efpines de trauerfes, 

Luy feruit pour monjlrer qu 'vne entière vertu 

Peut rompre tous efforts par fa perfeuerance 

,, Emporter, vaincre tout : vn cœur plein de vaillance 

„ Se monftre tant plus grand, plus il ejl combattu. 

François, chers compagnons, qu 'vn beau defr de gloire 

Efpoinçonnant vos cœurs, rende vojlre mémoire 

Illuflrée à iamais : venez braues guerriers, 

Non non ce ne font point des efperances vaines. 

Champlain a furmont'e les dangers & les peines : 

Ven'es pour recueillir mille £ff mille lauriers. 

HE NR Y mon grand Henry à qui la deflin'ee 

Impiteufe a trop tojî la carrière bornée, 

Si le Ciel t'eujl laifjé plus long temps icy bas, 

Ty nous euffe affemblé la France auec la Chine : 

Tu ne méritais moins que la ronde machine, 

Et l'eufftons veu courber fous l'effort de ton bras. 

15 

Et toy facré fleuron, digne fils d'vn tel Prince, 

H$ui luit comme vn foleil aux yeux de ta Prouince, 
B* 
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Le Ciel qui te referue à vn fi haut defifein, 
Face vn iour qu'arriuant l'effieéi de mon enuie, 
le verfe en t'y feruant y le fang., & la vie, 
le ne qui ers autre honneur fi tel ejl mon dejlin. 

16 

Tes armes o mon Roy, ô mon grand Alexandre ! 
Iront de tes vertus vn bon odeur effondre 
Au couchant & leuant. Champlain tout glorieux 
D'vn defir ft hautain ayant l'ame efchauffee 
Aux fins de V Ocean plantera ton trophée, 
La grandeur d'vn tel Roy doit voler iufqu'aux deux. 

L ' A N G E Parif. 
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M O N S I E V R D E C H A M -

plain fur fon liure & fes cartes marines. 

ODE. 

VE defire tu voir encore 
Curieufe temerit'e : 
Tu cognois I ''vn & I ''autre Afore, 
En ton cours eji-il limite ? 

En quelle cojle reculée 
N''es-tu pas fans frayeur allée ? 
Et ne fers tu pas de raifon ? 
®hte Vatne ejl vn feu qui nous pouffe, 
§)ui nous agite & fe courouce 
D ,ejlre en ce corps comme en prifon ? 

Tu ne trouues rien d^impofiible, 
Et mefme le chemin des deux 
A peine refle inacceffible 
A ton courage ambitieux. 
Encore vn fugitif Dédale, 
EJbranlant fon aijle inégale 
Eut P audace d'en approcher, 
Et ce guerrier qui de la nue 
Vid la ieune Andromède nue 
Prejîe à mourir fur le rocher. 

^ue n 'ay ie leur aijle affeur'ee, 
Ou celle du vent plus léger, 
Ou celles des fils de Borée 
Ou P Hippogriphe de Roger. 
§)ue ne puis-ie par characleres 
Parfums & magiques myfleres 
Courir Pvn & P autre Element. 
Et quand ie voudrois l ^entreprendre 
Auffi-tojl qu'vn daimon me rendre 
Au bout du monde en vn moment. 

Non point qu ''alors ie me promette 
Dialler au feiour ejleu'e 
^u^auec vne longue lunette 
On a dans la lune trouu'e ; 
Ny d ''apprendre fi les lumières 
D''efclairer au ciel coujlum'ieres, 
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Et qui font nos biens of nos maux, 

D'humides vapeurs font nourries, 

Comme icy has dans les prairies 

D'herbe on nourit les animaux. 

Mais pour aller en ajfeurance 

Vifiter ces peuples tous nuds 

§hte la bien heureufe ignorance 

En long repos a maintenus. 

Telle ejhit la gent fortunée 

Au monde la premiere née, 

J^uand le miel en ruiffeaux fondait 

Au fein de la terre fleurie 

Et telle fe voit l'Hetrurie 

Lors que Saturne y commandait. 

Sfuels honneurs & quelles louanges 

Champlain ne doit point efperer, 

£)ui de ces grands pays eftranges 

Nous a fçeu le plan figurer 

Ayant neuf fois tenu la fonde 

Et porté dans ce nouueau monde 

Son courage aueugle aux dangers, 

Sans craindre des vents les haleines, 

Ny les monflrueufes Baleines 

Le butin des Bafques légers. 

Efprit plus grand que la fortune 

Patient iff laborieux. 

Toufiours fait propice Neptune 

A tes voyages glorieux. 

Puiffes tu d'aage en aage viure, 

Par Vheureux effort de ton Hure : 

Et que la mefme éternité 

Donne tes chartes renommées 

D'huile de cèdre perfumées 

En garde à l'immortalité. 

Motin. 
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S O M M A I R E S D E S C H A P I T R E S 
LIVRE PREMIER 

Auquel font defcrites les defcouuertures de la cofte d''Acadie 
& de la Floride. 

L'Vtilité du commerce a induit plufieurs Princes à recercher vn chemin 
plus facile pour trafiquer auec les Orientaux. Plufieurs voyages qui n'ont 

point reufli. Refolution des François à cet effedl. Entreprife du fieur de Mons . 
Sa commiflion, h reuocation d'icelle. Nouuelle commiflion au mèfme fieur de 
M o n s . Chap . I . p. i 

Defcription de l'ifle de Sable : D u Cap Breton, de la Heue : D u port au 
Mouton : D u port du cap Nègre : D u cap & Baye de Sable : D e l'ifle aux 
Cormorans : D u cap Fourchu : D e l'ifle longue : D e la baye fain&e Marie : 
D u port faindle Margueri te, & de toutes les chofes remarquables qui font le 
long de cefte cofte. Chap . I I . p. 6 

Defcription du port Roya l & des particularitez d'iceluy. D e l'ifle haute. D u 
port aux Mifnes. D e la grande baye Françoife. D e la riuiere fainct lean, & 
ce que nous auons remarqué depuis le port aux Mifnes iufques à icelle. D e 
l'ifle appellee par les Sauuages Methane. De la riuiere des Etechemins & de 
plufieurs belles ifles qui y font. D e l'ifle de fainâe Cro ix , & autres chofes re­
marquables d'icelle cofte. Chap. I I I . p. 17 

L e fieur de M o n s ne trouuant point de lieu plus propre pour faire vne de­
meure arreftée, que l'ifle de faincte Cro ix , la fortifie & y fait des logemens. R e ­
tour des vaifieaux en France, & de Ralleau Secretaire d'iceluy fieur de Mons , 
pour mettre ordre à quelques affaires. Chap. I V . p. 26 

D e la cofte, peuples & riuieres de Norembeque, & de tout ce qui s'eft pafle 
durant les defcouuertures d'icelle. Chap . V . p. 29 

D u mal de terre, fort cruelle maladie. A quoy les hommes & femmes Sau­
uages panent le temps durant l 'hyuer : & tout ce qui fe paffe en l'habitation du­
rant l 'hyuernement. Chap . V I . p. 40 

Defcouuertures de la cofte des Almouchiquois, iufques au 42 . degré de lati­
tude : & des particularités de ce voyage. Chap. V I I . p. 45 

Continuation des defcouuertures de la cofte des Almouchiquois, & de ce que 
nous y auons remarqué de particulier. Chap. V I I I . p. 62 

Retour des defcouuertures de la cofte des Almouchiquois. Chap. I X . p. 73 
L'habitation qui eftoit en l'ifle de fain&e Croix tranfportée au port Roya l , & 

pourquov. Chap . X . » P- 7^ 
C e qui fe pafla depuis le partement du fieur de Mons , iufques à ce que voyant 

qu 'on n'auoit point nouuelles de ce qu'il auoit promis, on partit du port Royal 
pour retourner en France . Chap . X I . P- 7^ 

Partement du Port Roya l , pour retourner en France. Rencontre de Ralleau 
au cap de Sable, qui fit rebrouiïer chemin. Chap. X I I . p. 86 

L e fieur de Poitrineourt part du port Royal, pour faire des defcouuertures. 
T o u t ce que l'on y vit, & ce qui y arriua iufques à Malebarre. Chap. X I I I . p. 91 

Continuation des fufdites defcouuertures, & ce qui y fut remarqué de fingu-
lier. Chap . X I V . P- 9§ 

L ' incommodité du temps, ne permettant pour lors, de faire d'auantage de 
defcouuertures, nous fit refoudre de retourner en l'habitation : & ce qui nous 
arriua iufques à icelle. Chap. X V . P- 108 
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Retour des fufdites defcouuertures & ce qui fe paffa durant l 'hyuernement. 
Chap. X V I . p. 1 1 5 

Habitation abandonnée. Retour en France du fieur de Poitrincourt & de 
tous fes gens. Chap. X V I I . p . 126 

LIVRE SECOND 

Auquel Jont dejcrits les voyages faits au grand fleuue fainiï Laurens, par 
le fieur de Champlain. 

REfolution du fieur de Mons, pour faire les defcouuertures par dedans les 
terres : fa commiffion & enfrainte d'icelle, par des Bafques, qui defar-

merent le vaiffeau de Pont-graué ; & l'accord qu' i ls firent après entre eux. 
Chap. I. p . 135 

De la riuiere de Saguenay, & des Sauuages, qui nous y vindrent abborder. 
De l'ifle d'Orléans, & de tout ce que nous y auons remarqué de fingulier. 
Chap. I I . p . 14.2 

Arriuée à Quebec, où nous fifmes nos logemens. Sa fituation. Confpira-
tion contre le feruice du Roy , & ma vie, par aucuns de nos gens. L a punition 
qui en fut faite, & tout ce qui fe paffa en cet affaire. Chap. I II . p. 148 

Retour du Pont-graué en France. Defcription de noftre logement, & du 
lieu où feiourna laques Quartier en l 'an 1535 . Chap. I V . p. 155 

Semences & vignes plantées à Quebec. Commencement de l 'yuer & des 
glaces. Extrefme neceffité de certains fauuages. Chap. V . p. 166 

Maladie de la terre à Québec. L e fu ieâ de l 'hyuernement. Defcription 
dudit lieu. Arriuée du fieur de Mara i s , gendre de Pont-graué, audit Quebec. 
Chap. V I . p. 170 

Partement de Quebec iufques à l'ifle f a inâe Efloy, & de la rencontre que i'y 
fis des fauuages Algoumequins, & Ochatequins. Chap. V I I . p . 174 

Retour à Québec : & depuis continuation auec les fauuages iufques au faut 
de la riuiere des Yroquois. Chap. V I I I . p. 178 

Partement du faut de la riuiere des Yroquois. Defcription d'vn grand lac . 
De la rencontre des ennemis que nous fifmes audit l ac , & de la façon & con­
duite qu'ils vfent en allant attaquer les Yroquois. Chap. IX . p, 184 

Retour de la Bataille & ce qui fe paffa par le chemin. Chap. X . p. 196 
Retour en France & ce qui fe paffa iufques au rembarquement. Chap. 

XI . p. 200 

S E C O N D V O Y A G E D V S I E V R 

de Champlain. 

PArtement de France pour retourner en la nouuelle France : & ce qui fe 
paffa iufques à noftre arriuée en l'habitation. Chap. I. p. 205 

Partement de Quebec pour aller affifter nos fauuages al l iez à la guerre contre 
les Yroquois leurs ennemis & tout ce qui fe paffa iufques à noftre retour en 
l'habitation. Chap. II . p. 210 

Retour en France. Rencontre d'vne Baleine & de la façon qu'on les prent. 
Chap. I I I . p. 226 
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L E T R O I S I E S M E V O Y A G E D V 

f ieur de Champlain en l'année 1 6 1 1 . 

PArtement de France pour retourner en la Nouuelle France. Les dangers 
& autres chofes qui arriuerent iufques en l'habitation. Chap. I . p. 231 

Defcente à Quebec pour faire raccommoder la barque. Partement dudit 
Quebecq pour aller au faut trouuer les fauuages & recognoiftre vn lieu propre 
pour vne habitation. Chap. I L p. 241 

Deux cens fauuages rameinent le François qu'on leur auoit baillé, & remme­
nèrent leur fauuage qui eftoit retourné de France. Plufieurs difcours de part 
& d'autre. Chap. I I I . p. 249 

Arriuée à la Rochelle. Affociation rompue entre le fieur de Mons & fes af-
fociés les fieurs Colier & le gendre de Rouen. Enuie des François touchant 
les nouuelles defcouuertures de la nouuelle France. Chap. IV. p. 265 

Intelligence des deux cartes Geografiques de la nouuelle France. p. 270 
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PL u s eft adiouté le voyage à la petite carte du deftroit qu 'ont 
trouué les Ang lo i s au de/Tus de Labrador depuis le 53 . degré 

de latitude, iufques au 63. qu'ils ont defcouuert en cefte prefente 
année 1 6 1 2 . pour trouuer vn paffage d'aller à la Chine par le Nor t , 
s'il leur eft poffible : & ont hyuerné au lieu où eft cefte marque , (j). 
Ce ne fut pas fans auoir beaucoup enduré de froidures, & furent con­
t ra in t s de retourner en Angleterre : ayans laiffé leur chef dans les 
terres du Nor t , & depuis fix mois, trois autres vaifleaux font partis 
pour pénétrer plus auant, s'ils peuuent, & par mefmes moyens voir 
s'ils trouueront les hommes qui ont efté delaiffez audift pays . 

E X T R A I T DV P R I V I L E G E . 
A R lettres patentes du Roy données à Paris, le 9 . de Ianuier, 1 6 1 3 . & de 
noftre règne le 3 . par le Roy en fon confeil P E R R E A V : & feellées en cire 
iaune fur fimple queue, il eft permis à I E A N B E R J O N , Imprimeur & Li­
braire en cefte ville de Paris, imprimer ou faire imprimer par qui bon luy 

femblera vn liure intitulé, Les Vlyages de Samuel de Champlain XainBongeois, Capitaine 

ordinaire pour le Roy en la Marine, 13V. pour le temps & terme de fix ans entiers & con-
fecutifs à commencer du iour que ledit liure aura efté acheué d'imprimer, iufques audit 
temps de fix ans. Eftant femblablement fait deffenfes par les mefmes lettres, à tous Im­
primeurs, marchans Libraires, & autres quelconques, d'imprimer, ou faire imprimer, 
vendre ou diftribuer ledit Hure durant ledit temps, fans l'exprès confentement dudit 
B E R J O N , ou de celuy à qui il en aura donné permiffion, fur peine de confifcation def-
difts liures la part qu'ils feront trouuez, & d'amende arbitraire, comme plus à plein eft 
déclaré efdiftes lettres. 
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L E S V O Y A G E S 
D V S I E V R D E C H A M P L A I N 

X A I N T O N G E O I S C A P I T A I N E 

ordinaire pour le Roy, 
en la marine. 

OV IOVRN AL TRES-FIDELE DES OBSERVATIONS 
faites es defcouuertures de la nouuelle France : tant en la dejcription des 
terres, cofles, riuieres, ports, haures, leurs hauteurs, & plufieurs decli-
naifons de la guide-aymant; qu'enla créance despeuples, leursJuperfiitions, 
façon de viure £ 5 ? de guerroyer : enrichi de quantité de figures. 

Enfemble deux cartes géographiques : la premiere feruant à la naui-
gation, dreffée felon les compas qui nordeftent, fur lefquels les ma­
riniers nauigent : l'autre en fon vray Méridien, auec fes longitudes 
& latitudes : à laquelle eft adioufté le voyage du deftroict qu'ont 
trouué les Anglois, au deffus de Labrador, depuis le 53e. degré de 
latitude, iufques au 63 e . en l'an 1 6 1 2 . cerchans vn chemin par le 
Nord, pour aller à la Chine. 

L I V R E P R E - M I E R 

Llvtilite du commerce a induit plufeurs Princes a re­
chercher vn chemin plus facile pour trafiquer auec 
les Orientaux. Plufeurs voyages qui n ont pas reûjfy. 
Refolution des François à cet ejfeSi. Entreprife du 

fleur de Mons: fa commiffio7i & reuocation d' icelle. 
Nouuelle commijjion au mefme feur de Mons pour 
continuer fon e?ttreprife. 

CHAPITRE I. 

Elon la diuerfité des humeurs les incli­
nations font différentes : & chacun en 
fa vacation a vne fin particulière. Les 
vns tirent au proffit, les autres à la gloire, 
& aucuns au bien public. Le plus grand 

A c 149 



2 LES VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

eft au commerce, & principalement celuy qui fe 
faiét fur la mer. De là vient le grand foulagement 
du peuple, l'opulence & l'ornement des republiques. 
C'eft ce qui a elleué l'ancienne Rome à la Seigneu­
rie & domination de tout le monde. Les Vénitiens 
à vne grandeur efgale à celle des puiiTans Roys. 
De tout temps il a fait foifonner en richefles les 
villes maritimes, dont Alexandrie & Tyr font fi cé­
lèbres : & vne infinité d'autres, lefquelles remplifTent 
le profond des terres après que les nations eftran-
geres leur ont envoyé ce qu'elles ont de beau 6c de 
fingulier. C'eft pourquoy plufieurs Princes fe font 
efforcez de trouuer par le Nort, le chemin de la 
Chine, afin de faciliter le commerce auec les Orien­
taux, efperans que cefte route feroit plus brieue & 
moins perilleufe. 

En l'an 1496. le Roy d'Angleterre commit à cefte 
recherche lean Chabot(i) & Sebaftien fon fils. En-
uiron le mefme temps Dom Emanuel Roy de Por­
tugal y enuoya Gafpar Cortereal, qui retourna fans 
auoir trouué ce qu'il pretendoit : & l'année d'après 
reprenant les mefmes erres, ils mourut en l'entre-
prife, comme fit Michel fon frère qui la continuoit 
obftinément. Es années 1 5 3 4 . & 1 5 3 5 - Iacques Quar­
tier (2) eut pareille commifîion du Roy François I. 

( 1 ) La commission fut donnée nommément à Jean Cabot et à ses fils Louis, Sébas­
tien et Sanche, et à leurs héritiers et ayans cause : « Dikâis «obis Uttnni Cr.ic'c dvi 
« Venetiarum, Ludovico, Sebafliant & Sanch filiis dicli Ioannis, 1 3 arum ne (ujuftihet 
« eorum bœredwus ac deputtiih.., » (Mémoires des Commissaires, t. H , p. 4.C9 ). Cette 
commission est datée du 5 mars de la onzième année du règne de Henri V I I , Or 
Henri fat couronné le 30 octobre 1 4 8 5 . La commission est donc du 5 mars 1496, 
suivant le style nouveau, et 1495 suivant l'ancien style, Pâques tombant cette année le 
I E R avril. 

(2 ) L'auteur, dans la relation de son voyage de 1603, écrit Jacques Cartier. Il semble 
que, dans celle-ci, il ait adopté l'orthographe de Lescarbot; cependant le capitaine 
malouin signait Cartier, comme en font foi les registres de Saint-Malo. 
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mais il fut arrefté en fa courfe. Six ans après le Heur 
de Roberual l'ayant renouuelée, enuoya lean A l -
fonce Xaintongeois plus au Nort le long de la cofte 
de Labrador, qui en reuint aufîi fçauant que les 
autres. Es années 1 5 7 6 . 1 5 7 7 . & 1 5 7 8 . Mefïire 
Martin Forbicher(i) Anglois fit trois voyages fuiuant 
les coftes du Nort . Sept ans après Hunfrey Gilbert(2) 
aufîi Anglois partit auec cinq nauires, & s'en alla 
perdre fur l'ifle de Sable, où demeurèrent trois de 
fes vaiffeaux. En la mefme année (3), & és deux fui-
uantes lean Dauis Anglois fit trois voyages pour 
mefme fubiect, & pénétra foubs les 7 2 . degrez, & ne 
paflâ pas vn deftroit qui eft appelé auiourdhui de 
fon nom. E t depuis luy le Capitaine Georges en 
fit auffi. vn en l'an 1 5 9 0 . qui fut contraint à caufe 
des glaces, de retourner fans auoir rien defcouuert. 
Quant aux Holandois ils n'en ont pas eu plus cer­
taine cognoifTance à la nouuelle Zemble. 

T a n t de nauigations 8c defcouuertures vainement 
entreprifes auec beaucoup de trauaux & defpences, 
ont fait refoudre noz François en ces dernières an­
nées, à efTayer de faire vne demeure arreftée és 
terres que nous difons la Nouuelle France, efpe-
rans paruenir plus facilement à la perfection de 
celle entreprife, la Nauigation commençeant en la 

( 1 ) Sir Martin Frobisher, natif de Doncaster, dans 3e comté d'York. On peut voir 
la relation de ses voyages dans Hakluyt , tome u i „ et la traduction française dans les 
Voyages au Nord. 

(2) Sir Humphrey Gilbert obtint une commission de la reine d'Angleterre, Elisa­
beth, dès l'année 1 5 7 8 . Mais le premier voyage qu'il entreprit cette année manqua 
complètement, tant par la désertion d'un grand nombre de ses associés, que par suite 
d'une violente tempête, qui le força de retourner en Angleterre. E n vertu de la même 
commission, il réalisa enfin, cinq ans plus tard ( 1 5 8 3 ) , un voyage aux côtes de l 'Amé­
rique, où il périt lui et tous ses compagnons. 

( 3 ) L e premier voyage de Davis eut lieu en 1 5 8 5 . 
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terre d'outre l 'Océan, le long de laquelle fe fait la 
recherche du pafîage defiré : C e qui auoit meu le . 
Marquis de la Roche en l'an 1598. (1) de prendre 
commifîion du Roy pour habiter ladite terre. A 
cet effed: il defchargea des hommes & munitions 
en l'Ifle de Sable : mais les conditions qui luy 
auoient efté accordées par fa Maiefté lui ayant efté 
déniées, il fut contraint de quitter fon entreprife, & 
laifTer là fes gens. V n an aprez le Capitaine C h a u -
uin en prit vne autre pour y conduire d'autres 
hommes : & peu aprez eftant aufîi reuocquée(2) , il 
ne pourfuit pas dauantage. 

A p r e z ceux cy (3), nonobftant toutes ces variations 
& incertitudes, le fieur de Mons voulut tenter vne 
chofe defefperée : & en demanda commifîion à fa 
Maiefté : recognoiflant que ce qui auoit ruiné les 
entreprinfes précédentes, eftait faute d'auoir afTifté 
les entrepreneurs, qui, en vn an, ny deux, n 'ont peu 

( 1 ) « Lescarbot et Champlain, » dit M . Ferland, en parlant de l 'entreprise du mar­
quis de la Roche (Cours d'Histoire du Canada, I, p . 60) , « tenaient leurs renseigne­
ments du sieur de Poutrincourt. Nous préférons suivre Bergeron, qui écrivait vers le 
même temps, parce que la vérité de son récit est confirmée par une notice sur le mar­
quis de L a Roche, insérée dans la Biographie Générale des Hommes Illustres de la 
Bretagne. » Voic i ce que dit Bergeron à ce sujet : « L e Marquis de la R o c h e donc étant 
allé, fuivant fa premiere commiffion » ( 1 5 7 8 ) , » dés le temps de Henr i I I I , en l ' i le de Sable, 
& voulant découvrir davantage, il fut reieté par la violence du vent en moins de douze 
iours iufqu'en Bretagne, où il fut retenu prifonnier cinq ans » (ou plus de sept, suivant 
M . Pol de Courcy) « par le duc de Mercceur. Cependant les gens qu ' i l avoit laifle 
en l'ile de Sable, ne vécurent tout ce temps-là que de pèche, & de quelques vaches & 
autres bétes provenant de celles que dés l'an 1518 le baron de Lery y avoit kifTées. 
Enfin le marquis étant délivré de prifon, comme il eut conté au R o y fon adventure, le 
pilote Cbef-d''hôtel eut commandement allant aux terres neuves, de recueillir ces pauvres 
gens; ce qu'il fit, & n'en trouva que douze de refte, qu'il ramena en France. Mais le 
Marquis aiant obtenu fa féconde commiffion» (1598) «ne peut continuer ces voyages, 
prévenu de mort bientôt après. » (Tra i té de la Navigation, ch. x x . ) 

( z ) Suivant l'édition de 1632 , le sieuT Chauvin fit de suite un second voyage , «qui 
« fut aufli fructueux que le premier. Il en veut faire vn troifiefme mieux ordonné; 
« mais il n 'y demeure longtemps fans eftre faifi de maladie, qui Penuoya en l'autre 
« monde. » (Première partie, ch. v i . ) 

(3 ) E n 1603, après la mort du commandeur de Chastes. 
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recognoiftre les terres & les peuples qui y font : ny 
trouuer des ports propres à vne habitation. Il pro-
pofa à fa Maiefté vn moyen pour fupporter ces 
frais fans rien tirer des deniers Royaux, afçauoir, de 
lui oâroyer priuatiuement à tous autres la traitte de 
peleterie d'icelle terre. Ce que luy ayant efté ac­
cordé, il fe mit en grande & excefîiue defpence : & 
mena auec luy bon nombre d'hommes de diuerfes 
conditions : & y fit baftir des logemens neceflaires 
pour fes gens : laquelle defpence il continua trois 
années confecutiues, aprez lefquelles, par l'enuie & 
impbrtunité de certains marchans Bafques & Bre­
tons, ce qui luy auoit efté octroyé, fut reuocqué par 
le Confeil, au grand preiudice d'iceluy fleur de 
Mons: lequel par telle reuocation fut contraint d'ab-
bandonner tout, auec perte de fes trauaux & de tous 
les vtenfilles dont il auoit garny fon habitation. 

Mais comme il eut fait raport au Roy de la fer­
tilité de la terre; & moy du moyen de trouuer le 
pafTage de la Chine (1) , fans les incommoditez des 
glaces du Nort , ny les ardeurs de la Zone torride, 
foubs laquelle nos mariniers paftent deux fois en 
allant &deux fois en retournant, auec des trauaux & 
perils incroyables, fa Maiefté commanda (2) au {leur 
de Mons de faire nouuel équipage & renuoyer des 
hommes pour continuer ce qu'il auoit commencé. 
Il le fit. E t pour l'incertitude de fa commiffion il 
changea de lieu, afin d'ofter aux enuieux l'ombrage 
qu'il leur auoit apporté; meu aufîl de l'efperance 

( 1 ) L 'auteur , à cette époque, n'avait encore «fur la fin de la grande riuiere de C a ­
nada » que les renseignements qu' i l avait pu obtenir de quelques sauvages. 

( 2 ) I l s'agit ici de la commission de 1 6 0 8 . 
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d'auoir plus d'vtilité au dedans des terres où les 
peuples font ciuilifez, & eft plus facile de planter la 
foy Chreftienne & eftablir vn ordre comme il eft 
necefTaire pour la conferuation d'vn païs, que le 
long des riues de la mer, où habitent ordinaire­
ment les fauuages : & ainfi faire que le Roy en 
puifTe tirer vn proffit ineftimable : Car il eft aifé à 
croire que les peuples de l 'Europe rechercheront 
pluftoft cefte facilité que non pas les humeurs en-
uieufes & farouches qui fuiuent les coftes & les na­
tions barbares. 

Defcription de Vijle de Sable : Du Cap Breton; De la 
Hèue;, Du port au Mouton; Du port du Cap Nè­
gre : Du cap baye de Sable : De Pi/le aux Cor­
morans : Du cap Fourchu : De Vifle Longue : De la 
baye fainSîe Marie : Du port de fainSie Margue­
rite : & de toutes les chofes remarcables qui font le 
long de cette cojle. 

CHAPITRE IL 

LE fleur de Mons, en vertu de fa commifîlon (i) , 
ayant par tous les ports & haures de ce Roy­

aume fait publier les defences de la traitte de 
pelleterie à luy accordée par fa Maiefté, amafTa en-
uiron 1 2 0 . artifans, qu'il fit embarquer (2) en deux 

(1) Cette première commission de M . de Mons est du 8 novembre 1603. Elle est 
citée par Lescarbot, liv. iv, ch. 1. 

(2) Lescarbot donne, sur cet embarquement, quelques détails de plus : « Le fleur 
de Monts, » dit-il, liv. iv, ch. 1 1 , « fit équipper deux navires, l'vn fouz la conduite du 
Capitaine Timothée du Havre de Grace, l'autre du Capitaine Morel de Honneur. 
Dans le premier il fe mit avec bon nombre de gens de qualité tant gentils-hommes 
qu'autres... Et le rieur de Poutrincourt s'embarqua avec ledit fieur de Monts, & quant 
& lui fit porter quantité d'armes & munitions de guerre. » 
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vaiffeaux : l'vn du port de 1 2 0 . tonneaux, dans le- j 5 
quel commandoit le fieur de Pont-graué : & l'autre 
de 1 5 0 . où il fe mit auec plusieurs gentilshommes. 

L e feptiefme d'Auril mil fix cens quatre, nous 
partifmes du Haure de grace, & Pont-graué le 1 0 . 
qui auoit le rendes-vous à Canceau(i) 20. lieues du 
cap Breton(2). Mais comme nous fufmes en pleine 
mer le fleur de Mons changea d'aduis & prit fa route 
vers le port au Mouton, à caufe qu'il eft plus au 
midy, & aufîl plus commode pour aborder, que non 
pas Canceau. 

L e premier de May nous eufmes cognoifîance 
de 1'ifle de Sable, où nous courufmes rifque d'eftre 
perduz par la faute de nos pilotes qui s'eftoient 
trompez en l'eftime qu'ils firent plus de l'auant que 
nous n'eftions de 40. lieues. 

Cefte ifle eft efloignée de la terre du cap Breton 
de 30. lieues, nort & fu, & contient enuiron 1 5 . 
lieues. Il y a yn petit lac. L'ifle eft fort fablonneufe 
& n'y a point de bois de haute futaie, fe ne font que 
taillis & herbages que pafturent des bœufz & des 
vaches que les Portugais y portèrent il y a plus de 
60. ans, qui feruirent beaucoup aux gens du Mar­
quis de la Roche : qui en plufieurs années qu'ils y 
feiournerent prirent grande quantité de fort beaux 
renards noirs, dont ils conferuerent bien foigneufe-
ment les peaux. I l y a force loups marins de la peau 

(1) Ce mot, que les Angloîs écrivent Canso, est d'origine sauvage, suivant Lescarbot. 

(2) Il s'agit ici du cap qui a donné son nom à l'île du Cap-Breton. « En cette 
« terre, » dit Thévet (Grand Insulaire), « il y a vne prouince nommée Campeftre de 
« Berge, qui tire au Sud-Eïl : en cefte prouince gill à l'eft le cap ou promontoire de 
« Lorraine, ainfl par nous nommé ; & autres lui ont donné le nom de Cap des Bretons, 
« à caufe que c'eft là que les Bretons, Bifcaïns & Normands vont & coftoyent allans en 
« terre-neuue pour pefcher des moluës. » 
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7 defquels ils s'abillerent ayans tout difcipé leurs 
veftemens. Par ordonnance de la Cour de Parle­
ment de Rouan il y fut enuoié vn vaifTeau pour les 
requérir : les conducteurs firent la pèche de mollues 
en lieu proche de cede ifle qui eft toute batturiere 
és enuirons. 

Le 8. du mefme mois nous eufmes cognoiflance 
du Cap de la Héue, à l'eft duquel il y a vne Baye( i ) 
où font plufieurs Mes couuertes de fapins ; & à la 
grande terre de chefnes, ormeaux & bouleaux. Il eft 
ioignant la cofte d'Accadie par les 44. degrez & cinq 
minutes de latitude, & 1 6 . degrez 1 5 . minutes de de-
clinaifon de la guide-aimant, diftant à l'eft nordeft du 
Cap Breton 8 5. lieues, dont nous parlerons cy aprez. 

L e 1 2 . de May nous entrafmes dans vn autre port, 
à 5. lieues du cap de la Héue, où nous primes vn 
vaifTeau qui faifoit traitte de peleterie contre les -
defences du Roy. L e chef s'appeloit Roflignoljfc*" 
dont le nom en demeura au port, qui eft par les 
44. degrez & vn quart de latitude. 

L e 1 3 . de May nous arriuafmes à vn tres-beau 
port, où il y a deux petites riuieres, appelé le port 
au Mouton (3), qui eft à fept lieues de celuy du Rof-
fignol. Le terroir eft fort pierreux, rempli de taillis 
& bruyères. I l y a grand nombre de lappins; & 
quantité de gibier à caufe des eftangs qui y font. 

Auffi toft que nous fufmes defembarquez, cha­
cun commença à faire des cabannes felon fa fantai-

(1) Cette baie est formée par l'embouchure de la rivière de La Hève. 

(2) Le port Rossignol porte aujourd'hui le nom de Liverpool. 

(3 ) Lequel ils appelèrent ainsi, dit Lescarbot, « à l'occafion d'vn mouton qui s'étant 
noyé revint à bord, & fut mangé de bonne guerre. » Il n'est qu'à trois petites lieues du 
port du Rossignol. 
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A L e lieu où les vaiffeaux moui l ­
lent l 'ancre. 

B V n e petite riuiere ( i ) qui af-
feche de balle mer. 

C L e s lieux où les fauuages ca -
bannent (2). 

Les chifres montrent les brajfes d'eau. 

D V n e baffe à l'entrée du 
port (3) . 

E V n e petite ifle couuerte de 
bois. 

F L e Cap de la Héue (4). 
G V n e baye où il y a quantité 

d'ifles couuertes de bois. 
H V n e riuiere qui va dans les 

terres 6. ou 7. lieues, auec 
peu d'eau. 

I V n eftang proche de la mer. 

( 1 ) La petite rivière de Cbacbifp'e, ou simplement La Petite-Rivière. Quelques auteurs ont étendu ce nom au port 
lui-même, et, d'après une lettre du P. Biard, La Hève aurait encore été appelé port Saint-Jean. — (2) Cette lettre C 
manque dans la carte ; mais le dessin des cabanes y supplée. — (3) La lettre D manque ; mais la basse est suffisamment 
reconnaissable. — (4) Cette lettre, dont le graveur a fait un E , doit être à la pointe de l'île la plus avancée du côté du 
large, au moins suivant la tradition ; mais, comme l'auteur place le port de la Hève à l'entrée de la Petite-Rivière, il 
semble que ce qu'il appelle cap La Hève est la pointe la plus rapprochée de l'entrée de ce port. 
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A Riuiere qui va 25 . lieues dans 
les terres. 

B L e lieu où ancrent les vaif-
feaux. 

C Place à la grande terre où les 
fauuages font leur logement. 

Les ch'ifres montrent les brajfes d'eau. 

D La rade où les vai fléaux 
mouillent l'ancre en atten­
dant la marée. 

E L'endroit où les fauuages ca-
bannent dans l'ifle. 

F Achenal qui afleche de baffe 
mer. 

G L a cofte de la grande terre. 
Ce qui eft piquoté démontre les 

bafles. 
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fie, fur vne pointe à l'entrée du port auprès de deux TÔ^D 
eftangs d'eau douce. L e fieur de Mons en mefme 
temps depefcha vne chalouppe, dans laquelle il en-
uoya auec des lettres vn des noftres, guidé d'aucuns 
fauuages, le long de la cofte d'Accadie, chercher 
Pont-graué, qui auoit vne partie des commoditez 
necelTaires pour noftre hyuernement. Il le trouua à 
la Baye de Toutes-ifles fort en peine de nous (car 
il ne fçauoit point qu'on eut changé d'aduis) 8c luy 
prefenta fes lettres. Incontinent qu'il les eut leuës, 
il s'en retourna vers fon nauire à Canceau, où il 
faifit quelques vaiffeaux Bafques quifaifoyent traitte 
de pelleterie, nonobstant les defences de fa Maiefté; 
& en enuoya les chefs au fieur de Mons : Lequel ce 
pendant me donna la charge d'aller recognoiftre la 
cofte, & les ports propres pour la feureté de noftre 
vaifTeau. 

Délirant accomplir fa volonté ie partis du port au 
Mouton le 1 9 . de May, dans vne barque de huicl: 
tonneaux, accompaigné du fieur Raleau fon Secre­
taire, & de dix hommes. Allant le long de la cofte 
nous abordâmes à vn port tres-bon pour les vaiffeaux, 
où il y a au fonds vne petite riuiere qui entre affez 
auant dans les terres, que i'ay appelé le port du cap 
Negré, à caufe d'vn rocher qui de loing en a la fem-
blance, lequel eft efleué fur l'eau proche d'vn cap 
où nous paftames le mefme iour, qui en eft à quatre 
lieues, & à dix du port au Mouton. Ce cap eft fort 
dangereux à raifon des rochers qui iettent à la mer. 
Les coftes que ie vis iufques là font fort baffes cou-
uertes de pareil bois qu'au cap de la Héue; & les 
ifles toutes remplies de gibier. Tirant plus outre 
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1 6 0 4 . n ° u s fufmes paffer la nuiâ à la Baye de Sable(1), où 
les vaiffeaux peuuent mouiller l'ancre fans aucune 
crainte de danger. 

L e lendemain nous allâmes au cap de Sable, qui 
eft auffi fort dangereux, pour certains rochers & bat-
teures qui iettent prefque vne lieuë à la mer. I l eft 
à deux lieues de la baye de Sable, où nous paffames 
la nuict précédente. De là nous fufmes en l'iile aux 
Cormorans (2), qui en eft à vne lieuë, ai nil appelée à 
caufe du nombre infini qu'il y a de ces oyfeaux, où 
nous primes plein vne barrique de leurs œufs. Et 
de cefte ifle nous fifmes l'oueft enuiron fix lieues 
trauarfant vne baye(3) qui fuit au Nort deux ou trois 
lieues : puis rencontrafmes plufieurs ifles(4) qui iet­
tent 2. ou trois lieues à la mer, lefquelles peuuent 
contenir les vnes deux, les autres trois lieues, & d'au­
tres moins, felon que i'ay peu iuger. Elles font la 
plufpart fort dangereufes à aborder aux grands vaif­
feaux, à caufe des grandes marées, & des rochers 
qui font à fleur d'eau. Ces ifles font remplies de 
pins, fapins, boulleaux & de trembles. Vn peu plus 
outre, il y en a encore quatre. En l'vne nous vifmes fi 
grande quantité d'oifeaux appelez tangueux(5), que 
nous les tuyons aifement à coups de bafton. En vne 
autre nous trouuâmes le riuage tout couuert de 
loups marins, defquels nous primes autant que bon 
nous fembla. A u x deux autres il y a vne telle abon-

( 1 ) Aujourd'hui baie de Harrington. 
( 2 ) Probablement celle qui porte aujourd'hui le nom de Sb/ig Island. 
( 3 ) Cette baie est appelée un peu plus loin la baie Courante, et ce que l'auteur dit 

ici en pariant des îles de Tousquct , nous donne la raison qui a fait donner ce nom à la 
baie : c'est qu'elle est « dangereufe aux grands vaiffeaux à caufe des grandes marées, » et 
de la violence des courants. El le porte aujourd'hui le nom de baie de T o w n s e n d . 

( 4 ) L e s îles de Tousque t . 

( 5 ) D e là le nom allé aux Ta/igi/cux que lui donne l 'auteur dans la carte de 1 6 3 Z . 

1 5 8 



L E S VOYAGES DE GHAMPLAIN. 

dance d'oifeaux de différentes efpeces, qu'on ne ~J~6 
pourroit fe l ' imaginer fi l'on ne l'auoit veu, comme 
Cormorans, Canards de trois fortes, Oyees, Mar-
mettes, Outardes, Perroquets de mer, Beccacines, 
Vaultours, & autres Oyfeaux de proye : Mauues, 
Allouettes de mer de deux ou trois efpeces; Herons, 
Goillans, Courl ieux, Pyes de mer, Plongeons, 
Huats( i ) , Appoils(2), Corbeaux, Grues, & autres 
fortes que ie ne cognois point, lefquels y font leurs 
nyds. Nous les auons nommées, ides aux loups marins. 
Elles font par la hauteur de43.degrez&demy de lati­
tude, diftantes de la terre ferme ou Cap de Sable de 
quatre à cinq lieues. Après y auoirpaffé quelque temps 
au plaifir de la chaffe (& non pas fans prendre force 
gibier) nous abordâmes à vn cap qu'auons nommé 
le port Fourchu (3); d'autant que fa figure eft ainfi, 
diftant des ifles aux loups marins cinq à fix lieues. 
Ce port eft fort bon pour les vailTeaux en fon en­
trée : mais au fonds il afTeche prefque tout de baffe 
mer, fors le cours d'vne petite riuiere, toute enui-
ronnée de prairies, qui rendent ce lieu affez aggre-
able. La pefche de morues y eft bonne auprès du 
port. Partant de là nous flfmes le nort dix ou douze 
lieues fans trouuer aucun port pour les vaifteaux, 
linon quantité d'ances ou playes trefbelles, dont les 
terres femblent eftre propres pour cultiuer. Les bois 
y font tres-beaux, mais il y a bien peu de pins & de 
fappins. Cefte cofte eft fort feine, fans ifles, rochers 
ne baffes : de forte que felon noftre iugement les 

(1) Pour Hears, Huards . 

(2) Suivant Vieil lot , Apoa est une espèce de canard. 

(3) Le cap Fourchu, 
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T Z T T - vaiffeaux y peuuent aller en afleurance. Eftans eiloi-
gnez vu quart de lieuë de la cofte, nous fufmes a 
vne iflc, qui s'appelle l'ifle Longue, qui gît nort 
nordeft, & fur furoueft, laquelle faid paffage pour 
aller dedans la grande baye Françoife ( i ) , ainfi 
nommée par le fieur de Mons. 

Ce(te iflc eft de fix licuës de long : & a en quel­
ques endroits prés d'vne lieuë de large, & en d'autres 
vn quart feulement. Elle eft remplie de quantité 
de bois, comme pins & boulleaux. Toute la cofte 
eft bordée de rochers fort dangereux : & n'y a point 

• de lieu propre pour les vaiiTeaux, qu'au bout de 
l'ifle quelques petites retraites pour des chalouppes, 
& trois ou quatre iflets de rochers, où les fauuages 
prennent force loups marins. Il y court de grandes 
marées, Se principalement au petit paffage de l'ifle, 
qui eft fort dangereux pour les vaifeaux s'ils vou-
loyent fe mettre au hafard de le paffer. 

Du paiTage de l'ifle Longue fifmes le nordeft deux 
lieues, puis trou liâmes vne ance où les vaifTeaux 
peuuent ancrer en feureté, laquelle a vn quart de 
lieuë ou enuiron de circuit. Le fonds n'eft que vafe, 
6c la terre qui l'enuironne eft toute bordée de ro­
chers allez hauts. En ce lieu il y a vne mine d'ar­
gent trefbonne, felon le raport du mineur maiftre 
Simon, qui eftoit auec moy. A quelques lieues plus 
outre eft aufîi vne petite riuiere, nommée du Bou-
lay, où la mer monte demy lieuë dans les terres, à 
l'entrée de laquelle il y peut librement furgir des 

( I ) Aujourd'hui la baie de Fundy. Cette baie parait avoir porté le nom de N o r e m -
begue comme nous verrons plus loin, p 31 note 4. «On ne peut deviner,» dit M . F e r ­
la n d ( Cours d H.sto.re, I, p. 65 note 2) «pourquoi les Anglais l'ont nommée baie de 

A A 1 y °! y m ° t S q U C P 0 r t e n t d ' a n ^ n n e s «r tes : 
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nauires du port de cent tonneaux. A vn quart de "76 
lieuë d'icelle, il y a vn port bon pour les vaiffeaux où 
nous trouuâmes vne mine de fer que noftxe mineur 
iugea rendre cinquante pour cen t ( i ) . Tirant trois 
lieux plus outre au nordeft, nous vifmes vne autre 
mine de fer affez bonne, proche de laquelle il y a 
vne riuiere enuironnée de belles & aggreables prai­
ries. Le terroir d'allentour efl rouge comme fang. 
Quelques lieues plus auant il y a encore vne autre 
riuiere qui affeche de baffe mer, horfmis fon cours 
qui eft fort petit, qui va proche du port Royal. Au 
fonds de cefte baye y a vn achenal qui affeche 
aufîi de baffe mer, autour duquel y a nombre de 
prez &de bonnes terres pour cultiuer, toutesfois rem­
plies de quantité de beaux arbres de toutes les fortes 
que i'ay dit cy deffus. Cefte baye peut auoir de­
puis l'ifle Longue iufques au fonds quelque fix 
lieues. Toute la cofte des mines eft terre afTez haute, 
decouppée par caps, qui paroiffent ronds, aduançans 
vn peu à la mer. De l'autre cofté de la baye au fu-
eft, les terres font baffes & bonnes, où il y a vn fort 
bon port, & en fon entrée vn banc par où il faut 
parler, qui a de baffe mer braffe & demye d'eau, & 
l 'ayant paffé on en trouue trois & bon fonds. Entre 
les deux pointes du port il y a vn iflet de caillons 
qui couure de plaine mer. Ce lieu va demye lieuë 
dans les terres. La mer y baiffe de trois braffes, 
& y a force coquillages, comme moulles coques 
& bregaux. Le terroir eft des meilleurs que 
i 'aye veu. I'ay nommé ce port, le port faîn&e 

( i ) «Il y a de la mine de fer & d'argent,» dit Lescarbot; «mais elle n'eft point abon­
dante, felon l'épreuve qu'on en a fait pardelà & en France.» (Liv. iv, ch. m.) 
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Tôo^T Marguerite (1). Toute cefte cofte du fueft eft terre 
beaucoups plus baffe que celle des mines qui ne font 
qu'à vne lieuë & demye de la cofte du port de 
fainâe Marguerite, de la largeur de la baye, laquelle 
a trois lieues en fon entrée. le pris la hauteur en ce 
lieu, & la trouué par les 45 . degrez & demy, & vn 
peu plus de latitude(2), & 1 7 . degrez 1 6 . minuttes 
de declinaifon de la guide-aymant. 

Après auoir recogneu le plus particulièrement 
qu'il me fut pofîible les coftes ports & haures, ie 
m'en retourné au paffage de l'ifle Longue fans paf-
fer plus outre, d'où ie reuins par le dehors de toutes 
les ifles, pour remarquer s'il y auoit point quelques 
dangers vers l'eau : mais nous n'en trouuâmes point, 
flnon aucuns rochers qui font à prés de demye lieue 
des ifles aux loups marins, que l'on peut efuiter fa­
cilement : d'autant que la mer brife par defîus. 
Continuant noftre voyage, nous fufmes furpris d'vn 
grand coup de vent qui nous contraignit d'efchouer 
noftre barque à la cofte, où nous courufmes rifque 
de la perdre : ce qui nous eut mis en vne extrefme 
peine. La tourmente eftant ceflee nous nous re-
mifmes en la mer : & le lendemain (3) nous arriuafmes 
au port du Mouton, où le fleur de Mons nous at-
tendoit de iour en iour ne fâchant que penfer de 

(1) Dans sa carte de 1632, l'auteur indique le port de Sainte-Marguerite à peu près 
en face du Petit-Passage de l'île Longue. Il lui donna ce nom parce qu'il y entra pro­
bablement le 10 de juin, jour de la fête de sainte Marguerite. 

(2) Le fond de la baie Sainte-Marie n'est guère au-delà de 44 0 et demi, même sui­
vant la grande carte de l'auteur. 

(3) C'était vers la mi-juin. «En ce port,» dit Lescarbot, « ilz attendirent vn mois. » 
Or on était arrivé au port au Mouton le 13 de mai. «Tandis,» ajoute-t-il, «on envoya 
Champlein avec vne chaloupe plus avant chercher vn lieu propre pour la retraite, & 
tant demeura en cette expedition, que fur la deliberation du retour, on le penfa aban­
donner.» (Liv. iv, ch. 11.) 
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A Les lieux où pofent les vaif-
feaux. 

B Le lieu où nous fifmes nos 
logemens. 

C Vn eftang. 
D Vne ifle à l 'entrée du port, 

Les chifres montrent les brajfes d'eau. 

couuerte de bois. 
E Vne riuière qui eft affez baffe 

d'eau. 
F Vn eftang ( i ) . 
G Ruifleau affez grand qui vient 

de Peftang f. 

H 6. Petites ifles qui font dans 
le port. 

L Campagne où il n'y a que des 
taillis & bruyères fort pe­
tites (2) . 

M La cofte du cofté de la mer. 

( 1 ) Dans la carte la lettre F est remplacée par / . — (2 ) La lettre L manque dans la carte ; mais le dessin y supplée, 
l'auteur y ayant représenté des roseaux. 
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noftre feiour, finon qu'il nous fuft arriué quelque "Tôô 
fortune. l e lui fis relation de t ou t noftre voyage & 
où nos vailTeaux pouuoyent al ler en feureté. C e ­
pendant ie confideré fort particulièrement ce lieu, 
lequel eft par les 44. degrez de latitude. 

L e lendemain le fieur de M o n s fit leuer les ancres 
pour aller à la baye fainde Mar i e , lieu qu'auions 
recogneu propre pour noftre vaifTeau, attendant que 
nous en eufïions trouué vn aut re plus commode 
pour noftre demeure. Rengean t la cofte nous paf-
fames proche du cap de Sable & des ifles aux loups 
marins, où le fieur de Mons fe délibéra d'aller dans 
vne chalouppe voir quelques ifles dont nous luy 
auions faicl récit, & du nombre infini d'oifeaux qu'il 
y au oit. Il s'y mit donc accompagné du fieur de 
Poitrincourt & de plufieurs autres gentilshommes 
en intention d'aller en Tille aux T a n g u e u x , où nous 
auions auparauant tué quanti té de ces oyfeaux à 
coups de baftorï. Eftant vn peu loing de noftre na-
uire il fut hors de noftre puifTance de la gaigner, & 
encore moins noftre vaifTeau : car la marée eftoit fi 
forte que nous fufmes contrains de relafcher en vn 
petit if let, pour y p after celle nu ici, auquel y auoit 
grand nombre de Gibier. l ' y t ué quelques oyfeaux 
de riuiere, qui nous feruirent bien : d'autant que 
nous n'auions pris qu'vn peu de bifcuit, croyans re­
tourner ce mefme iour. Le lendemain nous fufmes 
au cap Fourchu , diftant de là, demye lieuë. Ren­
geant la cofte nous fufmes t rouuer noftre vaifTeau 
qui eftoit en la baye fain cl e Mar ie . Nos gens furent 
fort en peine de nous l'efpace de deux iours, crai­
gnant qu'il nous fuft arriué que lque malheur : mais 
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TôoJT quand ils nous virent en lieu de feureté, cela leur 
donna beaucoup de refiouiiTance. 

Deux ou trois iours(i) après noftre arriuée, vn de 
nos preftres, appelle mefire Aubry(2), de la ville de 
Paris, s'efgara fi bien dans vn bois en allant chercher 
fon efpée laquelle il y auoit oublyée, qu'il ne peut 
retrouuer le vaifTeau : & fut 1 7 . iours(3) ainfi fans au­
cune chofe pour fe fubftanter que quelques herbes 
feures & aigrettes comme de l'ofeille, & des petits 
fruits de peu de fubftance, gros comme groifelles, 
qui viennent rempant fur la terre. Eftant au bout 
de fon rollet, fans efperance de nous reuoir iamais, 
foible & débile, il fe trouua du cofté de la baye 
Françoife, ainfi. nommée par le fieur de Mons, 
proche de l'iile Longue, où il n'en pouuoit plus, 
quand l'vne de nos chalouppes allant à la pefche 
du poiffon (4), l'aduifa, qui ne pouuant appeller leur 
faifoit figne auec vne gaule au bout de laquelle il 
auoit mis fon chappeau, qu'on l'allaft requérir : ce 
qu'ils firent aufîl toft & l'ammenerent. L e fieur de 
Mons l'auoit faiâ chercher, tant par les iiens que 
des fauuages du païs, qui coururent tout le bois & 

(1) Lescarbot dit : «Après avoir fejourné douze ou treze jours. » Mais, si Messire 
Nicolas Aubry se perdit pendant qu'on était à la baie Sainte-Marie, et que M. de 
Monts le fit chercher lui-même, comme le dit l'auteur quelques lignes plus loin, ce ne 
pouvait être que deux ou trois jours après l'arrivée en cette baie; puisque M . de Monts 
en partit le 16 de juin, avec la barque (voir ci-après, p . 17), et qu'on ne dut pas y ar­
river avant le 12 ou le 13, suivant Lescarbot lui-même. 

(2) Nicolas Aubry, « jeune homme d'Eglife, parifien de bonne famille, » à qui il 
avait pj-is envie de faire le voyage avec le sieur de Mons, « & ce, dit-on, contre Je gré 
de fes parents, lefquels envoyèrent exprés à Honfleur pour le divertir & r'amener à 
Paris. » (Lescarbot, liv. iv, ch. ir, et iv.) 

(3) Seize jours, suivant Lescarbot, liv. iv, ch. n i . 

(4) Suivant Lescarbot, « comme on étoit après déferter l'île » (de Sainte-Croix), 
« Champdoré fut renvoyé à la baie Sainte-Marie avec vn maître de mines qu'on y avoit 

•mené pour tirer de la mine d'argent & de fer : ce qu'ilz firent... là où après quelque 
fejour, allans pécher, ledit Aubri les apperceut... » (Liv. iv, ch. iv.) 
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n'en apportèrent aucunes nouuelles. Le tenant ~7̂ 6Ô" 
pour mort, on le voit reuenir dans la chalouppe au 
grand contentement d'vn chacun : E t fut vn long 
temps à fe remettre en fon premier eftat. 

Defcription du Port Royal £§f des particularités d'ice-
luy. De Fijle Haute. Du port aux mines. De la 
grande baye Françoife. De la riuiere S. lean, & 
ce que nous auons remarque depuis le port aux mines 
iufques à icelle. De Pifle appelée par les flauuages 
Manthane. De la riuiere des Etechemins &? de plu-

fleurs belles ifles qui y font. De Pifle de S. Croix : 
&f autres chofles remarquables d'icelle cofle. 

CHAPITRE III. 

A Quelques iours de là le Heur de Mons fe 
délibéra d'aller defcouurir les coftes de la 

baye Françoife : & pour cet effecT: partit du vaif-
feau le 1 6 . de May (1) & paffames par le deftroit de 
l'ifle Longue. N'ayant trouué en la baye S. Marie 
aucun lieu pour nous fortiffier qu'auec beaucoup de 
temps, cela nous fit refoudre de voir fi à l'autre 
il n'y en auroit point de plus propre. Mettant le 
cap au nordeft 6. lieux, il y a vne ance où les vaif-
feaux peuuent mouiller l'ancre à 4. 5. 6. & 7. braffes 
d'eau. Le fonds eft Sable. Ce lieu n'eft que comme 
vne rade. Continuant au mefme vent deux lieux, 
nous entrafmes en l'vn des beaux ports que i'euffe 
veu en toutes ces coftes, où il pourrait deux mille 

( 1 ) O n devait être au mois de juin, comme le prouve du reste le nom de Saint-Jean 
donné à la rivière Ouigoudi . ( V o i r plus loin, p . 2 3 . ) 
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1 6 0 4 . vaiffeaux en feureté. L'entrée eft large de h ind cens 
pas : puis on entre dedans vn port qui a deux lieux 
de long & vne lieue de large, que i'ay nommé (1) 
port Royal, où dependent trois riuieres, dont il y en 
a vne allez grande, tirant à l'eft, appellee la riuiere de 
l 'Equille, qui eft vn petit poiffon de la grandeur d'vn 
Efplan, qui s'y pefche en quantité, comme a u f f i on 
fait du Harang, & pluiieurs autres fortes de poiffon 
qui y font en abondance en leurs faifons. Cefte ri­
uiere a prés d'vn quart de lieue de large en fon en­
trée, où il y a vne nie ( 2 ) , laquelle peut contenir de-
mye lieue de circuit, remplie de bois ainfi que tout 
le refte du terroir, comme pins, fapins, pruches, 
boulleaux, trambles, & quelques chefnes qui font 
parmy les autres bois en petit nombre. I l y a deux 
entrées en ladite riuiere l'vne du cofté du nort(3): 
l'autre au fude l'ifle(4).Celle du nort eftlameilleure, 
où les vaiffeaux peuuent mouiller l'ancre à l'abry 
de l'ifle à 5.6. 7. 8. & 9. braffes d'eau: mais il faut 
fe donner garde de quelques baffes qui font tenant à 
l'ifle, & à la grand terre, fort dangereufes, fi on n'a 
recogneu l'achenal. 

Nous fufmes quelques 1 4 . ou 1 5 . lieux où la mer 
monte, & ne va pas beaucoup plus auant dedans les 

( 1 ) « Ledi t port pour fa beauté, » dit Lescarbot , « fut appelé L E PORT ROYAL, non 
par le choix de Chample in , comme il fe vante en la relation de fes voyages , mais par le 
fîeur de Monts , Lieutenant du R o y . » ( L i v . i v , ch. n i . ) — N ' e n déplaise à Lescarbot , le 
témoignage de Champla in , qui était du voyage , vaut, pour le moins, autant que le sien. 
Il y a plus : Champlain , dans son édition de 1 6 3 2 , a conservé ce passage tel qu'il était, 
malgré la remarque de Lescarbot. D u reste, notre auteur ne manque jamais de rendre 
justice aux autres en pareille matière : c'est ainsi, par exemple , qu'i l fait remarquer à 
plusieurs reprises que la baie Française a reçu son nom de M . de M o n t s . ( V o i r c i -
dessus, pp . 1 2 et 1 6 . ) 

( 2 ) Dans la carte de Lescarbot, cette î le porte le nom de Biencourvi l le . E l l e a été 
appelée plus tard l 'île aux Chèvres . 

( 3 ) L a Bonne-Passe. 
(4 ) L a Passe-aux-Fous. 
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Les chifres montrent les braffii tf eau. 

A L e l ieu d e l ' h a b i t a t i o n . î F B a f f e s q u i a flèchent de baffe m e r . 

B l a r d i n du fieur de C h a m p l a i n . G R i u i e r e fa inc t A n t o i n e (2). 

C A l l é e a u t r a u e r s l e s bo t s q u e fit j H L i e u du l a b o u r a g e où o n feme le b l é . 

fa i re l e f i eu r d e P o i t r i n c o u r t . j I M o u l i n q u e fit faire l e fieur d e P o i -

D If le à l ' e n t r é e d e la r i u i e r e d e ! t r i n c o u r t . 

l ' E q u i l l e ( 1 1. L P r a i r i e s q u i font i n n o n d é e s des 

E E n t r é e du p o r t R o y a l . , e a u x a u x g r a n d e s m a r é e s . 

M R i u i e r e d e l ' E q u i l l e . S R i u i e r e du m o u l i n . 

N L a c o l l e d e !a m e r du p o r t R o y a l . ; T P e t i t l a c . 

O C o d e s d e m o n t a i g n e s . V L e l ieu o ù l e s fa n u a g e s p e f c h e n t le 

P I f le p r o c h e d e la r iu iere f a i n é l A n - ; h a r a n g e n la faifon. 

t o i n c . • X R u i f l é a u de la t r u i t i e r e . 

Q ^ f f i RuifTeau d e la R o c h e ( 4 ) . ' Y A l l e r q u e fit faire le fieur de 

R A u t r e Ru i fTeau . C h a m p l a i n . 

— ( 3 ) ?» d*m la carte. — ( 4 ) O u rivière de l ' O r i g r u c , d'après U 

p . 1 6 7 . 

(1 . Dans la carte de Lesca rbo t , cette î le porte le nom de Biencourvi l le . — ( z ; Lescarbot l ' appel le rivière H é b e r t , 
carte de Lesca rbo t . 
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terres pour porter b a fléaux : En ce lieu elle con- 1 6 0 4 . 
tient 60. pas de large, & enuiron braffe & demye 
d'eau. Le terroir de cefte riuiere eft remply de force 
chefnes, frefnes & autres bois. De l'entrée de la ri­
uiere iufques au lieu où nous fufmes y a nombre 
de preries, mais elles font innondées aux grandes 
marées, y ayant quantité de petits ruifTeaux qui tra-
uerfent d'vne part & d'autre, par où des chalouppes 
& batteaux peuuent aller de pleine mer. Ce lieu 
eftoit le plus propre & plaifant pour habiter que 
nous euffions veu. Dedans le port y a vne autre 
ifle(i), diftante de la premiere prés de deux lieues, 
où il y a vne autre petite riuiere (2) qui va aflez 
auant dans les terres, que nous auons nommée la 
riuiere fain et Antoine. Son entrée eft diftante du 
fonds de la baye fainclre Marie de quelque quatre 
lieux, par le trauers des bois. Pour ce qui eft de 
l'autre riuiere ce n'eft qu'vn ruiiTeau remply de ro­
chers, où on ne peut monter en aucune façon que 
ce foit pour le peu d'eau : & a efté nommée, le 
ruiffeau de la roche. C e lieu eft par la hauteur de 
4 5 . degrez de latitude(3) & 1 7 . degrez 8. minuttes 
de decïinaifon de la guide-ayment. 

Après auoir recogneu ce port, nous en partifmes 
pour aller plus auant dans la baye Françoife, & 

(1) Ile d'Hébert. Le sieur Bellin l'appelle île d'Imbcrt, et les Anglais en ont fait 
Bear Island. 

(2 ) Cette rivière, appelée ici Saint-Antoine, a pris le nom d'Hébert dès le temps 
même de l'auteur, comme l'attestent les cartes de Lescarbot. Mais ce dernier nom a eu 
le même sort que celui de l'île qui est à son embouchure, et les Anglais l'appellent au­
jourd'hui Bear River. 

( 3 ) Cette première habitation, qui était au nord du port Royal, à peu près en face 
du Port-Royal établi plus tard par M . d'Aulnay de Charnisé, était à 4 4 0 et trois quarts 
de latitude. Comme on le voit, c'est ce dernier Port-Royal qui a pris le nom d'Anna-
polis, et non pas le premier. 
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voir fi nous ne trouuerions point la mine de cuiure 
qui auoit efté defcouuerte l'année précédente ( i ) . 
Mettant le cap au nordeft huid ou dix lieux ren­
geant la cofte du port Royal, nous trauerfames vne 
partie de la baye comme de quelque cinq ou fix 
lieues ; iufques à vn lieu qu'auons nommé le cap 
des deux bayes (2) : & parlâmes par vne ifle(3) qui 
en eft à vne lieue, laquelle contient autant de cir­
cuit, efleuée de 40. ou 45 . toiles de haut : toute en­
tourée de gros rochers, horf-mis en vn endroit qui 
eft en talus, au pied duquel y a vn eftang d'eau fal-
lée, qui vient par deftbubs vne poincle de cailloux, 
ayant la forme d'vn efperon. Le deflus de l'ifle eft 
plat, couuert d'arbres auec vne fort belle fource 
d'eau. En ce lieu y à vne mine de cuiure. De là 
nous fufmes à vn port (4) qui en eft à vne lieue & 
demye, où iugeâmes qu'eftoit la mine de cuiure 
qu'vn nommé Preuert de faincl: Maflo auoit defcou­
uerte par le moyen des fauuages du païs. Ce port 
eft foubs les 45 . degrez deux tiers de latitude, le­
quel allèche de baffe mer. Pour entrer dedans il 
faut ballizer & recognoiftre vne batture de Sable qui 
eft à l'entrée, laquelle va rengeant vn canal fuiuant 
l'autre cofté de terre ferme : puis on entre dans vne 
baye qui contient prés d'vne lieue de long, & demye 
de large. En quelques endroits le fonds eft vafeux 
& fablonneux, & les vaiffeaux y peuuent efchouer. 

( 1 ) V o i r k relation de 1 6 0 3 , chapitres x et x n . 

( 2 ) C e cap s'appelait encore ainsi à l 'époque où le sieur Denis publia sa Descr ip t ion 
des Côtes de l 'Amér ique , en 1 6 7 2 . Aujourd 'hui il est connu sous le nom de cap C h i -
gnectou. 

( 3 ) L ' î l e Haute. 

( 4 ) C e havre, que l 'auteur appelle plus loin le port aux Mines , porte aujourd'hui le 
nom de H a v r e à l 'Avoca t . Il est à 4 5 ° 2 5 ' de latitude, 
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A L e lieu où les vaiffeaux pèu-
uent efchouer. 

B Vne petite riuière. 
C V n e langue de terre qui eft 

de Sable. 
D V n e pointe de gros cailloux 

qui eft c o m m e ' v n e moule. 
E L e lieu où eft la mine de 

Les chifres montrent les braJJ'es d'eau. 

cuiure qui couure de m e r 
deux fois le iour. 

F V n e ifle qui eft derrière le 
cap des mines. 

G L a rade où les vaiffeaux p o -
fent l 'ancre attendant la 
marée. 

I Lachenal . 

H L' i f le haute qui eft à vne 
lieue & demye du Port aux 
mines. 

L L e Petit Ruiffeau. 
M Cofteau de montaignes le 

long de la cofte du cap 
aux mines. 
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La mer y pert & croift de 4. à 5. braffes. Nous "Tôô 
y mifmes pied à terre pour voir fi nous verrions les 
mines que Preuerd nous auoit dit. Et ayant faiét 
enuiron vn quart de lieue le long de certaines mon­
tagnes, nous ne trouuafmes aucune d'icelles, ny ne 
recognufmes nulle apparence de la defcription du 
port felon qu'il nous l'auoit figuré : Aulîi n'y auoit 
il pas efté : mais bien deux ou trois des liens guidés 
de quelques fauuages, partie par terre & partie par 
de petites riuieres ; qu'il attendit dans fa chalouppe 
en la baie fainét Laurens (1) , à l'entrée d'vne petite 
riuiere : lefquels à leur retour luy apportèrent plu-
Heurs petits morceaux de cuiure, qu'il nous monftra 
au retour de fon voyage. Toutesfois nous trou­
uafmes en ce port deux mines de cuiure non en 
nature, mais par apparence, felon le rapport du mi­
neur qui les iugea eftre trefbonnes. 

L e fonds de la baye Françoife que nous trauer-
fames entre quinze lieux dans les terres. Tout le 
païs que nous auons veu depuis le petit pafTage de 
Pille Longue rangeant la cofte, ne font que rochers, 
où il n'y a aucun endroit où les vaiffeaux fe puiffent 
mettre en feureté, fmon le port Royal. Le païs eft 
remply de quantité de pins & boulleaux, & à mon 
aduis n'eft pas trop bon. 

L e 20. de May (2) nous partifmes du port aux 
mines pour chercher vn lieu propre à faire vne de­
meure arrelf.ee afin de ne perdre point de temps : 

( 1 ) La plupart des géographes anciens faisaient une distinction entre baie Saint-
Laurent et golfe Saint-Laurent. La baie Saint-Laurent comprenait toute la partie méri­
dionale du golfe, depuis le cap des Rosiers jusqu'au port de Canseau, avec les îles du 
Prince-Édouard, du Cap-Breton, de La Madeleine et autres. (Voir Denis, vol. I , cha­
pitres vu et vni.) 

(2) Juin. 
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1 6 0 4 . P o u r P u * s a P r ^s J reuenir veoir fi nous pourrions def-
couurir la mine de cuiure franc que les gens de 
Preuerd auoient trouuée par le moyen desfauuages. 
Nous filmes l'ouefl deux lieux iufques au cap des 
deux bayes : puis le nort cinq ou fix lieux : & tra-
uerfames l'autre baye(i), où nous iugions eftre cefte 
mine de cuiure, dont nous auons défia parlé : d 'au­
tant qu'il y a deux riuieres : l'vne venant de deuers 
le cap Breton : & l'autre du collé de Gafpé ou de 
Tregatté, proche de la grande riuiere de fainct Lau­
rens. Faifinit l'ouefl: quelques fix lieues nous fufmes 
à vne petite riuiere, à l 'entrée de laquelle y a vn 
cap allez bas, qui aduance à la mer : & vn peu 
dans les terres vne montaigne qui a la forme d'vn 
chappeau de Cardinal. En ce lieu nous trouuafmes 
vne mine de fer. Il n'y a ancrage que pour des cha-
louppes. A quatre lieux à l'ouefl furoueft y a vne 
pointe de rocher qui auance vn peu vers l 'eau, 
où il y a de grandes marées, qui font fort dange-
reufes. Proche de la pointe nous vifmes vne ance 
qui a enuiron demye lieue de circuit, en laquel le 
trouuafmes vne autre mine de fer, qui eft aufîi 
trefbonne. A quatre lieux encore plus de l 'aduant 
y a vne belle baye qui entre dans les terres, où au 
fonds y a trois ifl.es & vn rocher : dont deux font à 
vne lieue du cap tirant à l 'ouefl: & l 'autre eft à l 'em-
boucheure d'vne riuiere des plus grandes & pro­
fondes qu'eufîions encore veues, que nommafmes 
la riuiere S. l ean : pource que ce fut ce iô'ur là que 
nous y arriuafmes : & des fauuages elle eft appelée 

( 1 ) Beau-Bassin, aujourd'hui la baie de Chignectou ou Chiganectou. D 'après Laët , 
elle s'est appelée aussi baie de Germes. 
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A Trois ifles qui font par delà le 
faut. 

B Monraignes qui paraiffent par 
cleflus les terres deux lieues 
au fu de la riuiere. 

C Le faut de la riuiere. 
D Baffes quand la mer eft per­

due, où vaifleaux peuuent 
efchouer. 

E Cabanne où fe fortifient les 
fauuages. 

( i ) D e cette lettre le graveur a 

Les chifres montrent les brajfes d'eau. 

F ( i ) Vne pointe de cailloux, où 
y a vne croix. 

G Vne ifle qui eft à l'entrée de 
la riuiere. 

H Petit ruiffeau qui vient d'vn 
petit eftang. 

I Bras de mer qui afTeche de 
baffe mer. 

L Deux petits iflets de rocher. 
M V n petit eftang. 
N Deux Ruiffeaux. 

fait un P. 

O Baffes fort dangereufes le 
long de la cofte qui affe-
chent de baffe mer. 

P Chemin par où les fauuages 
portent leurs canaux quand 
ils veulent paffer le fault. 

Q_ Le lieu où peuuent mouil ler 
l 'ancre où la riuiere a grand 
cours. 
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Ouygoudy. Cefte riuiere eft dangereufe fi on ne "76 
recognoift bien certaines pointes & rochers qui font 
des deux coftez. Elle eft eftroiâe en fon entrée, 
puis vient à s'eflargir : & ayant doublé vne pointe 
elle eftrecit de rechef, & fait comme vn faut entre 
deux grands rochers, où l'eau y court d'vne fi grande 
vitefTe, que y iettant du bois il enfonce en bas, & ne 
le voit on plus. Mais attendant le pleine mer, l'on 
peut pafter fort aifement ce ' deftroicl: : & lors elle 
s'eflargit comme d'vne lieue par aucuns endroicis, 
où il y a trois ifles. Nous ne la recogneufmes pas 
plus auant : Toutesfois Ralleau Secretaire du fieur 
de Mons y fut quelque temps après trouuer vn fai l­

li age appelle Secondon( i) chef de ladicle riuiere, 
lequel nous raporta qu'elle eftoit belle, grande & 
fpacieufe : y ayant quantité de preries & beaux bois, 
comme chefnes, heftres, noyers & lambruches de 
vignes fauuages. Les habitans du pays vont par 
icelle riuiere iufques à TadoufTac, qui eft dans la 
grande riuiere de faincl Laurens: & ne pafTent que 
peu de terre pour y paruenir. -De la riuiere faincl 
lean iufques à TadoufTac y a 65. lieues(2). A l'en­
trée d'icelle, qui eft par la hauteur de 45 . degrez 
deux tiers(3), y a vne mine de fer. 

De la riuiere faind lean nous fufmes à quatre 
ifles, en l'vne defquelles nous mifmes pied à terre, 
& y trouuafmes grande quantité d'oifeaux appeliez 

(1) Lescarbot l'appelle Cbkoudun. 

(2) Si l'auteur veut indiquer la distance qu'il peut y avoir depuis l'endroit où l'on 
quitte la rivière Saint-Jean, jusqu'à Tadoussac, ce chiffre est beaucoup trop fort. Si, au 
contraire, il parle de la distance qu'il y a de l'embouchure de cette rivière jusqu'au 
même lieu, le chiffre est trop faible ; car, de l'embouchure de la rivière Saint-Jean à 
Tadoussac, il y a, en ligne droite, à peu près cent lieues. 

(3) L'embouchure de la rivière Saint-Jean est par les 450 et un tiers. 

171 



2 4 
L E S VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

1 6 0 4 . Margos, dont nous prifmes force petits, qui font 
auffi bons que pigeonneaux. Le fieur de Poitrin-
court s'y penfa efgarer : Mais en fin il reuint à 
noftre barque comme nous l'allions cerchant au­
tour de ifle, qui eft efloignée de la terre ferme trois 
lieues. Plus à l'oueft y a d'autres ifles : entre autres 
vne contenant fix lieues, qui s'appelle des fauuages 
Manthane( i ) , au fu de laquelle il y a entre les ifles 
plusieurs ports bons pour les vaifTeaux. Des iiles aux 
Margos nous fufmes à vne riuiere en la grande terre, 
qui s'appelle la riuiere des Eftechemins(2), nation 
de fauuages ainfi nommée en leur païs : & paffames 
par fi grande quantité d'ifles, que n'en auons peu 
fçauoir le nombre, aflez belles; contenant les vnes 
deux lieues les autres trois, les autres plus ou moins. 
Toutes ces ifles font en vn eu de fàc(3), qui con­
tient à mon iugement plus de quinze lieux de cir­
cuit : y ayant plufieurs endrois bons pour y mettre 
tel nombre de vaifTeaux que l'on voudra, lefquels en 
leur faifon font abondans en poiffon, comme mol-
lues, faulmons, bars, harangs, flaitans, & autres poif-
fons en grand nombre. Faifant l'oueft noroueft trois 
lieux par les ifles, nous entrafmes dans vne riuiere 
qui a prefque demye l ieue de large en fon entrée, 
où ayans faiét vne lieue ou deux, nous y trouuafmes 
deux ifles : l 'vne fort petite proche de la terre de 
l'oueft : & l 'autre au milieu, qui peut auoir hui£t 
ou neuf cens pas de circuit, efleuée de tous coftez 
de trois à quatre toifes de rochers, fors vn petit en-

( 1 ) Menane. L'auteur corrige la faute lui-même un peu plus loin, p. 46, de même 
que dans l'édition de 1632 . 

(z) La rivière Scoudic, ou de Sainte-Croix. 
(3) La baie de Passamaquoddi. 
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droid d'vne poin&e de Sable & terre graffe, laquelle 
peut feruir à faire briques, & autres chofes necef-
faires. Il y a vn autre lieu à couuert pour mettre 
des vaiffeaux de quatre vingt à cent tonneaux : mais 
il afTeche de baffe mer. L'ifle eft remplie de fapins, 
boulleaux, efrables & chefnes. De foy elle eft en 
fort bonne fituation, & n'y a qu'vn cofté où elle 
baiffe d'enuiron 40. pas, qui eft aifé à fortifier, les 
coftes de la terre ferme en eftans des deux coftez 
efloignées de quelques neuf cens à mille pas. Il y 
a des vaifTeaux qui ne pourroyent pafTer fur la ri-
uiere qu'à la mercy du canon d'icelle Qui eft le lieu 
que nous iugeâmes le meilleur : tant pour la fitua­
tion, bon pays, que pour la communication que nous 
prétendions auec les fauuages de ces coftes & du de­
dans des terres, eftans au millieu d'eux : Lefquels 
auec le temps on efperoit pacifier, & amortir les 
guerres qu'ils ont les vns contre les autres, pour en 
tirer à l'aduenir du feruice : & les réduire à la foy 
Chreftienne. Ce lieu eft nommé par le fleur de 
Mons l'ifle fainéle Croix (1). Paffant plus outre on 
voit vne grande baye en laquelle y a deux ifles : 
l'vne haute & l'autre platte : & trois riuieres, deux 
médiocres, dont l'vne tire vers l'Orient & l'autre au 
nord : & la troifiefme grande, qui va vers l'Occident. 

( 1 ) « E t d'autant qu'à deux lieues au deflus il y a des ruifieaux qui viennent comme 
en c ro ix le décharger dans ce large bras de mer, cette ile de la retraite des François fut 
appellee S A I N T E C R O I X . » (Lescarbot , l iv. iv , ch. iv . ) « L ' i l e de Sa in te -Croix , ou l'île 
Neut re (Neutral Island), dit Wil l iamson, est située dans la rivière (Scoudic, ou Sainte-
C r o i x ) en face de la l igne de division entre Calais et Robbins town, où elle fait angle 
avec le bord de l 'eau. E l l e contient douze ou quinze acres, et est droit au milieu de la 
r ivière Scoudic , quoique le passage des vaisseaux soit d'ordinaire du côté de l ' e s t . . . 
C 'est ici que D e M o n t s , en 1 6 0 4 , érigea un fort, et passa l 'h iver ; c'est ici que les 
Commissaires nommés en vertu du traité de 1 7 8 3 , trouvèrent, en 1 7 9 8 , les restes d'une 
fortification très-ancienne, et décidèrent ensuite que cette rivière était vraiment celle de 
Sa in t e -Cro ix . » {History of Maine, Introduction.') 
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5 0 / J_ # C'eft celle des Etechemins, dequoy nous auons parlé 
cy deffus. Allans dedans icelle deux lieux il y a vn 
fault d'eau, où les fauuages portent leurs cannaux 
par terre quelque 500. pas, puis rentrent dedans 
icelle, d'où en après en trauerfant vn peu de terre 
on va dans la riuiere de Norembegue(i) & de faincl 
lean, en ce lieu du fault que les vaiffeaux ne 

' peuuent paffer à caufe que ce ne font que rochers, 
& qu'il n'y a que quatre à cinq pieds d'eau. En May 
& Iuin il s'y prend fi grande abondance de harangs 
& bars que l'on y en pourroit charger des vaiffeaux. 
Le terroir eft des plus beaux, & y a quinze ou vingt 
arpens de terre deffrichée, où le fieur de Mons fit 
femer du froment, qui y vint fort beau. Les fau­
uages s'y retirent quelquesfois cinq ou fix fepmaines 
durant la pefche. Tout le refte du païs font forefts 
fort efpoifîes. Si les terres eftoient defTrichées les 
grains y viendraient fort bien. Ce lieu eft par la 
hauteur de 45 . degrez vn tiers de latitude, & 1 7 . de-
grez 3 2. minuttes de declinaifon de la guide-ayment. 

Le fieur de Mons ne trouuant point de lieu plus propre 
pour faire vne demeure ar refilée que l'file de S. Croix, 
la fortifie & y faiSl des logements. Retour des vaif­
feaux en France, de Ralleau Secretaire d 'iceluy 
feur de Mons, pour mettre ordre a quelques affaires. 

CHAPITRE IV. 

N 'Ayant trouué lieu plus propre que cefte Ifle, 
_ nous commençâmes à faire vne barricade fur 
vn petit iflet vn peu feparé de l'iile, qui feruoit de 

(1) L a rivière de Pénobscot. 
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Les chifres montrent les brajfes d'eau. 

A Le plan de l'habitation. 
B Iardinages. 
C Petit iflet feruant de platte forme à 

mettre le canon. 
D Platte forme où on mettoit du ca-

-non. 

E Le cimetière. 
F La chappelle. 
G Baffes de rochers autour de Pifle 

fainéte Croix. 
H Vn petit iflet. 
I Le lieu où le fieur de Mons auoit 

fait commencer vn moulin à eau. 
L Place où l'on faifoit le charbon. 
M Iardinages à la grande terre de 

l'Oueft. 
N Autres iardinages à la grande terre 

de l'Eft. 
O Grande montaigne fort haute dans 

la terre. 
P Riuiere des Etechemins paffant au 

tour de l'ifle fainfte Croix. 
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platte-forme pour mettre noftre canon. Chacun "76 
s'y employa fi vertueufement qu'en peu de temps 
elle fut rendue en defence, bien que les mouf-
quittes (qui font petites mouches) nous apportaf-
fent beaucoup d'incommodité au trauail : car il y 
euft plufieurs de nos gens qui eurent le vifage 
fi enflé par leur piqueure qu'ils ne pouuoient prefque 
voir. La barricade eftant acheuée, le iieur de Mons 
enuoya fa barque pour aduertir le refte de nos gens 
qui eftoient auec noftre vaùTeau en la baye fain&e 
Marie, qu'ils vinfTent à faincfe Croix. Ce qui fut 
promptement fait : Et en les attendant nous paf-
fames le temps affez ioyeufement. 

Quelques iours après nos vaiffeaux eftans ar-
riuez, & ayant mouillé l'ancre, vn chacun def-
cendit à terre : puis fans perdre temps le fieur de 
Mons commança à employer les ouuriers à baftir 
des maifons pour noftre demeure, & me permit de 
faire l'ordonnance de noftre logement. Aprez que 
le fieur de Mons eut prins la place du Magazin 
qui contient neuf thoifes de long, trois de large 
& douze pieds de haut, il print le plan de fon 
logis, qu'il fit promptement baftir par de bons 
ouuriers, puis après donna à chacun fa place : & 
aufti toft on commença à s'affembler cinq à cinq 
& fix à fix, felon que l'on defiroit. Alors tous fe 
mirent à deffricher l'ifle, aller au bois, charpenter, 
porter de la terre & autres chofes neceffaires pour 
les baftimens. 

Cependant que nous baftimons nos logis, le fieur 
de Mons depefcha le Capitaine Fouques dans le 
vaifTeau de Roffignol, pour aller trouuer Pontgraué 
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x 6 o 4 . à Canceau, afin d'auoir ce qui reftoit des commo-
ditez pour noftre habitation. 

Quelque temps après qu'il fut parti, il arriua vne 
petite barque du port de h u i d tonneaux, où eftoit 
du Glas de Honfleur pilotte du vaifTeau de Pont-
graué, qui amena auec luy les Maiftres des nauires 
Bafques qui auoient efté prins par ledit Pont en fai-
fant la traicte de peleterie, comme nous auons dit. 
Le fleur de Mons les receut humainement & les ren-
uoya par ledit du Glas au Pont auec commiffion de 
luy dire qu'il emmenait à la Rochelle les vaifTeaux 
qu'il auoit prins, afin que iuftice en fut f a iâe . C e ­
pendant on trauailloit fort & ferme aux logemens : 
les charpentiers au magazin & logis du fleur de Mons, 
& tous les autres chacun au fien ; comme moy au 
mien, que ie fis auec l 'aide de quelques feruiteurs 
que le fieur d'Oruille & moy auions; qui fut incon­
tinent acheué : où depuis le fieur de Mons fe logea 
attendant que le flen le fut. L'on fit aufîl vn four, 
& vn moulin à bras pour moudre nos bleds, qui 
donna beaucoup de peine & trauail à la plufpart, 
pour eftre chofe pénible. L'on fit après quelques 
iardinages, tant à la grand terre que dedans l'ifle, 
où on fema plufieurs fortes de graines, qui y vindrent 
fort bien, horfmis e n l ' i i l e ; d'autant que ce n'eftoit 
que Sable qui brufloit tout, lors que le foleil don-
noit, encore qu'on prift beaucoup de peine à les 
arroufer. 

Quelques iours après le fieur de Mons fe délibéra 
de fçauoir où eftoit la mine de cuiure franc qu 'a-
uions tant cherchée : Et pour ceft effecï: m'enuoya 
auec vn fauuage appelle MeiTamoùet, qui difoit en 
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A Log i s du fîeur de M o n s . 
B Maifon publique où l'on 

paffoit le t emps durant la 
pluie. 

C L e magafin. 
D Logement des fuiffes. 
E L a forge. 
F Logement des charpentiers. 
G L e puis. 

H L e four où l 'on faifoit le pain. 

I L a cuifine. 
L Iardinages. 
M Autres Iardins. 
N L a place où au milieu y a 

vn arbre. 
O Paliflade. 
P Logis des fieurs d'Oruille, 

Champlain & Chandoré. 
Q_ Logis du fleur Boulay, & 

autres artifans. 

R Logis où logeoient les fieurs 
de Genei lou, Sourin & 
autres artifans. 

T Logis des fieurs de Beau-
mont, la Motte Bourioli 
& Fougeray. 

V Logement de noftre curé. 
X Autres iardinages. 
Y L a riuiere qui entoure l'ifle. 
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fçauoir bien le lieu. le party dans vne petite barque 
du port de cinq à fix tonneaux, & neuf matelots 
auec moy. A quelque huiâ: lieues de l'iile, tirant à 
la riuiere S. lean, en trouuafmes vne de cuiure, qui 
n'eftoit pas pur; neantmoins bonne felon le rapport 
du mineur, lequel difoit que l'on en pourroit tirer 1 8 . 
pour cent. Plus outre nous en trouuafmes d'autres 
moindres que cefte cy. Quand nous fufmes au lieu où 
nous prétendions que fut celle que nous cherchions le 
fauuage ne la peut trouuer : de forte qu'il fallut nous 
enreuenir, laiitant cefte recerche pour vne autre fois. 

Comme ie fus de retour de ce voyage, le fieur de 
Mons refolut de renuoyer fes vaifTaux en France, 
& aufîl le fieur de Poitrincourt qui n'y eftoit venu 
que pour fon plaifir, & pour recognoiftre de païs & 
les lieux propres pour y habiter, felon le defir qu'il 
en auoit : c'eft pourquoy il demanda au fieur de 
Mons le port Royal , qu'il luy donna fuiuant le pou-
uoir & commifiion qu'il auoit du Roy. Il renuoya auffi 
Ralleau fon Secretaire pour mettre ordre à quelques 
affaires touchant le voyage; lefquels partirent de l'iile 
S. Croix le dernier iour d'Aouft audicl: an 1604. 

De la cojie, peuples £§f riuiere de Norembeque, de tout 
ce qui s'ejipajfe durant les defcouuertures d'i celle. 

CHAPITRE V. 

A Prés le partement des vaiffeaux, le fieur de 
Mons fe délibéra d'enuoyer defcouurir le 

long de la cofte de Norembegue, pour ne perdre 
temps : & me commit cefte charge, que i'eus fort 
aggreable. 
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1 6 0 4 . P o u r c e ^ r e * e P a r t * s ^ e ^' Croix ^ e 2 - ^ e Sep r 

tembre auec vne pattache de 1 7 . à 1 8 . tonneaux, 
douze matelots, & deux fauuages pour nous feruir 
de guides aux lieux de leur cognoiflance. C e iour 
nous trouuafmes les vaifTeaux où eftoit le fieur de 
Poitrincourt, qui eftoient ancrés à l'amboucheure 
de la riuiere fainte Croix, à caufe du mauuais temps 
duquel lieu ne pufmes partir que le 5. dudiâ mois : 
& eftans deux ou trois lieux vers l'eau la brume 
s'eileua fi forte que nous perdîmes auffi. toil leurs 
vaifTeaux de veue. Continuant noftre route le long 
des coftes nous filmes ce iour là quelque 25 . lieux : 
& parlâmes par grande quantité d'ifles, bancs, bat-
tures & rochers qui iettent plus de quatre lieux à 
la mer par endroids. Nous auons nommé les ifles, 
les ifles rangées, la plus part defquelles font couuertes 
de pins & fapins, & autres mefchants bois. Parmy 
ces ifles y a force beaux & bons ports, mais mal-
aggreables pour y demeurer. Ce mefme iour nous 
parlâmes aufîi proche d'vne ifle qui contient enui-
ron 4. ou cinq lieux de long, auprès laquelle nous 
nous cuidames perdre fur vh petit rocher à fleur 
d'eau, qui fit vne ouuerture à noftre barque proche 
de la quille. De cefte ifle iufques au nord de la terre 
ferme (1) il n'y a pas cent pas de large. Elle eft fort 
haute couppée par endroids, qui paroiffent, eftant en 
la mer, comme fept ou huit montagnes rangées les 
vnes proches des autres. Le fommet de la plus part d'i-
celles eft defgarny d'arbres- parce que ce nefont que 
rochers. Les bois ne font que pins, fapins .& boul-

(1) Lisez : «De celle ifle iufques au nord a la terre ferme. » Cet étroit passage porte 
encore aujourd'hui, comme l'île, le nom de Monts-Déserts CMount Desert narrows). 
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leaux. le l'ay nommée l'ifle des Monts-deferts(i). "Yôô" 
La hauteur eft par les 44. degrez & demy de latitude. 

L e lendemain 6. du mois filmes deux lieux : & 
aperçeumes vne fumée dedans vne ance qui eftoit 
au pied des montaignes cy defîus : & vifmes deux 
canaux conduits par des fauuages, qui nous vindrent 
recognoiftre à la portée du moufquet. l 'enuoyé les 
deux noftres dans vn canau pour les afTeurer de noftre 
amitié. La crainte qu'ils eurent de nous les fit re­
tourner. Le lendemain matin ils reuindrent au bort 
de noftre barque, & parlementèrent auec nos fau­
uages. l e leur fis donner du bifcuit, petum, & quel­
ques autres petites bagatelles. Ces fauuages eftoient 
venus à la challe des Caftors & à la pefches du poif-
fon, duquel ils nous donnèrent. Ayant fait alliance 
auec eux, ils nous guidèrent en leur riuiere de Peim-
tegoùet(2) ainfi d'eux appelée, où il nous dirent 
qu'eftoitleur Capitaine nommé BefTabez^) chef d'i-
celle. l e croy que cefte riuiere eft celle que plufieurs 
pilottes & Hiftoriens appellent Norembegue (4) : 
& que la plus part ont efcript eftre grande & fpa-

( 1 ) Suivant le P . Biard (Relat ion de la Nouvel le F rance , ch. x x m ) , les sauvages 
appelaient cette île Pemetiq, c'est-à-dire, d'après M . l 'abbé Maurault , celle qui est 
a la tête. 

( 2 ) C e mot, tel que l 'écrit ici Champlain, semble venir de Pemetigouelt (ceux de 
Pemetiq). Cependant , suivant M . l 'abbé Maurault , Pentagouet n'est autre chose que 
Pintegouit, qui signifie endroit d'une riviere où il y a des rapides. Les Anglais ont tou­
jours de préférence désigné cette rivière sous le nom de Pénobscot (PenaSôbsket, là où la 
terre est couverte de pierre . His t , des Abenaquis , p. 5). 

(3) L e P . Biard dit qu'i l était sagamo de Kadesquit . (Relat ion de la Nouvel le 
France , ch. x x x i v . ) 

(4) M a l g r é le respect que nous avons pour Champlain et pour un grand nombre 
d'auteurs qui semblent avoir adopté son opinion, nous osons croire que la grande rivière 
de Norembegue n'est autre chose que la baie Française, aujourd'hui la baie de Fundy . 
Pour ne point parler de T h é v e t ni de Belleforest, qui sont fort peu explicites sur ce 
point, qu ' i l nous suffise de citer le témoignage de Jean Alphonse , dont l 'exactitude est 
étonnante pour l 'époque où il vivait : « l e didlz que le cap de fainft Iehan, dift C a p à 
Breton, & le cap de la Francifcane, font nordeft & furoueit, & prennent vn quart de l'eft 
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604 . cieufe, auec quantité d'ifles : & fon entrée par la 
hauteur de 43 . & 43. & demy : & d'autres par les 
44. degrez, plus ou moins de latitude. Pour la de-
clinaifon, ie n'en ay leu ny ouy parler à perfonne. 
On defcrit auffi qu'il y a vne grande ville fort peu­
plée de fauuages adroits & habilles, ayans du fil de 
cotton. le m'affeure que la plufpart de ceux qui en 
font mention ne l'ont veue, & en parlent pour l'a-
uoir ouy dire à gens qui n'en fçauoyent pas plus 
qu'eux. le croy bien qu'il y en a qui ont peu en 
auoir veu l'embouchure, à caufe qu'en effet il y 
a quantité d'ifles, & qu'elle eft par la hauteur de 
44. degrez de latitude en fon entrée, comme ils di-
fent : Mais qu'aucun y ait iamais entré il n'y a point 
d'apparence : car ils l'euffent defcripte d'vne autre 
façon, afin d'ofter beaucoup de gens de cefte doute. 

le diray donc au vray ce que i'en ay reconeu & 
veu depuis le commencement iufques où i'ay efté. 

Premièrement en fon entrée il y a plufieurs ifles 
efloignées de la terre ferme 1 0 . ou 1 2 . lieues qui font 
par la hauteur de 44. degrez de latitude, & 1 8 . de­
grez & 40. minutes de declinaifon de la guide-
ayment. L'ifledes Monts-deferts fait vne des pointes 
de l'emboucheure, tirant à l'eft : & l'autre eft vne 
terre baffe appelée des fauuages Bedabedec, qui eft 
àl'oueft d'icelle, diftantes l'vn de l'autre neuf ou dix 

& oueft, & y a en la route cent quarente lieues, & icy faift vng cap appelle le cap de 
Norombegue... Ladiéte coite eft toute fableufe, terre baffe, fans nulle montaigne. Au 
delà du cap de Norombegue, defcend la riuiere dudift Norombegue, enuiron vingt & 
cinq lieues du cap » (c'est précisément la largeur de l'Acadie). « La dicte riuiere eft 
large de plus de quarente lieues de latitude en fon entrée, & va cefte largeur au dedans 
bien trente ou quarente lieues...» Il est évident que Jean Alphonse décrit ici la côte 
sud-est de l'Acadie (qu'il appelle Franciscane), le cap de Sable et la baie de Fundy, qui 
a réellement une embouchure de près de quarante lieues si l'on compte depuis le cap de 
Sable ou Norembègue jusques vers la sortie du Pénobscot. 
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lieues. E t prefque au milieu à la mer y a vne autre ~j~6o 
ifle fort haute & remarquable, laquelle pour cefte 
raifon i'ay nommée l'ifle haute. T o u t autour il y 
en a vn nombre infini de plufieurs grandeurs & lar­
geurs : mais la plus grande eft celle des Monts-
deferts. La pefche du poifTon de diuerfes fortes y 
eft fort bonne : comme aufîi la chaffe du gibier. A 
quelques deux ou trois lieues de la poincle de Be-
dabedec, rengeant la grande terre au nort, qui va 
dedans icelle riuiere, ce-font terres fort hautes qui 
paroifTent à la mer en beau temps 12 . à 1 5 . lieues. 
Venant au fu de l'ifle haute, en la rengeant comme 
d'vn quart de lieue où il y a quelques battures qui 
font hors de l 'eau, mettant le cap à l'oueft iufques 
à ce que l 'on ouure toutes les montaignes qui font 
au nort d'icelle ifle, vous vous pouuez aifeurer qu'en 
voyant les hui£t ou neuf decouppées de l'ifle des 
Monts-deferts & celle de Bedabedec, l 'on fera le tra-
uers de la riuiere de Norembegue : & pour entrer 
dedans il faut mettre le cap au nort, qui eft fur les 
plus hautes montaignes dudiâ: Bedabedec : & ne 
verrez aucunes ifles deuant vous : & pouuez entrer 
feurement y ayant affez d'eau, bien que voyez 
quantité de brifans, ifles & rochers à l'eft & oueft 
de v'ous. Il faut les efuiter la fonde en la main 
pour plus grande feureté : Et croy à ce que i'en ay 
peu iuger, que l 'on ne peut entrer dedans icelle 
riuiere par autre endroicl, fmon auec des petits 
vaiffeaux ou chalouppes : Car comme i'ay dit cy-
deffus la quanti té des ifles, rochers, baffes, bancs & 
brifans y font de toutes parts en forte que c'en: 
chofe effrange à voir. 

E c 181 



34 L E S VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

604. Or pour reueniràla continuation de noftreroutte: 
Entrant dans la riuiere il y a de belles ifles, qui font 
fort aggreables, auec de belles prairies. Nous fufmes 
iufques à vn lieu où les fauuages nous guidèrent, qui 
n'a pas plus de demy quart de lieue de large : Et à 
quelques deux cens pas de la terre de l'oueft y a vn 
rocher à fleur d'eau, qui eft dangereux. De là à l'ifle 
haute y a quinze lieues. Et depuis ce lieu eftroiâ:, 
(qui eft la moindre largeur que nous eufîions trou-
uée,) après auoir faici quelque 7. ou 8. lieues, nous 
rencontrafmes vne petite riuiere, où auprès il fallut 
mouiller l'ancre : d'autant que deuant nous y vifmes 
quantité de rochers qui defcouurent de baffe mer : 
& aufîi que quand eufîions voulu paffer.plus auant 
nous n'eufîions pas peu faire demye lieue : à caufe 
d'vn fault d'eau qu'il y a, qui vient en talus de quel­
que 7. à 8. pieds, que ie vis allant dedans vn canau 
auec les fauuages que nous auions : & n'y trouuafmes 
de l'eau que pour vn canau : Mais paffé le fault, qui 
a quelques deux cens pas de large, la riuiere eft belle, 
& continue iufques au lieu où nous auions mouillé 
l'ancre. le mis pied à terre pour veoir le païs : & 
allant à la chaffe ie le trouué fort plaifant & aggre-
able en ce que i'y fis de chemin. Il femble que les 
chefnes qui y font ayent efté plantez par plaifir. l 'y 
vis peu de fapins, mais bien quelques pins à vn cofté 
de la riuiere : Tous chefnes à l'autre : & quelques 
bois taillis qui s'eftendent fort auant dans les terres. 
Et diray que depuis l'entrée où nous fufmes, qui font 
enuiron 25. lieux, nous ne vifmes aucune ville ny 
village, ny apparence d'y en auoir eu : mais bien vne 
ou deux cabannes de fauuages où il n'y auoit per-
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fonne, lefqu elles eftoient faites de mefme façon que 1 6 0 4 . 
celles des Souriquois couuertes d'efcorce d'arbres : Et 
à ce qu'auons peu iuger il y a peu de fauuages en 
icelle riuiere qu'on appelé aufîi Etechemins. Ils n'y 
viennent non plus qu'aux ifles, que quelques mois 
en efté durant la pefche du poiiTon & chafTe du gi­
bier, qui y eft en quantité. Ce font gens qui n'ont 
point de retraicle arreftée à ce que i'ay recogneu & 
apris d'eux : car ils yuernent tantoft en vn lieu & 
tantoft à vn autre, où ils voient que la chaiTe des 
beftes eft meilleure; dont ils viuent quand la necef-
fité les prefte, fans mettre rien en referue pour fub-
uenir aux difettes qui font grandes quelquesfois. 

Or il faut de necefTité que cefte riuiere foit celle 
de Norembegue : car pafle icelle iufques au 4 1 . de­
gré que nous auons coftoyé, il n'y en a point d'autre 
fur les hauteurs cy deffus diâes, que celle de Qui-
nibequy, qui eft prefque en mefme hauteur, mais 
non de grande eftendue. D'autre part il ne peut y 
en auoir qui entrent auant dans les terres : d'autant 
que la grande riuiere faint Laurens coftoye la cofte 
d'Accadie & de Norembegue, où il n'y a pas plus 
de Fvne à l'autre par terre de 45 . lieues, ou 60. au 
plus large, comme il fe pourra veoir par ma carte 
Géographique. 

Or ie laiiTeray ce difcours pour retourner aux fau­
uages qui m'auoient conduit aux faults de la riuiere 
de Norembegue, lefquels furent aduertir BefTabez 
leur chef, & d'autres fauuages, qui allèrent en vne 
autre petite riuiere aduertir auiîi le leur, nommé 
Cabahis, & lui donner aduis de noftre arriuée. 

L e 1 6 . du mois il vint à nous quelque trente fau-
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ido^, uages, fur l'afTeurance que leur donnèrent ceux qui 
nous au oient feruy de guide. Vint auffi l ed id Befîa-
bez nous trouuer ce mefme iour auec fix canaux. 
Auffi toft que les fauuages qui eftoient à terre le 
virent arriuer, ils fe mirent tous à chanter, dancer 
& fauter, iufques à ce qu'il eut mis pied à terre : 
puis après s'affirent tous en rond contre terre, fui-
uant leur couftume lors qu'ils veulent faire quelque 
harangue ou feftin. Cabahis l'autre chef peu après 
arriua auffi auec vingt ou trente de fes compagnons, 
qui fe retirent apart, & fe reiouirent fort de nous 
veoir : d'autant que c'eftoit la premiere fois qu'ils 
auoient veu des Chreffiens. Quelque temps après 
ie fus à terre auec deux de mes compagnons & deux 
de nos fauuages, qui nous feruoient de truchement : 
&. donné charge à ceux de noftre barque d'appro­
cher prés des fauuages, & tenir leurs armes preftes 
pour faire leur deuoir s'ils aperçeuoient quelque 
efmotion de ces peuples contre nous. BefTabez nous 
voyant à terre nous fit affeoir, & commença à pc-
tuner auec fes compagnons, comme ils font ordi­
nairement auparauant que faire leurs difcours. Ils 
nous firent prefent de venaifon .& de gibier. 

l e dy à noftre truchement, qu'il dift à nos fau­
uages qu'ils fifTent entendre à BefTabez, Cabahis & 
à leurs compagnons, que le fieur de Mons m'auoit 
enuoyé par deuers eux pour les voir & leur pays 
auffi : & qu'il vouloit les tenir eh amitié, & les mettre 
d'accord auec les Souriquois & Canadiens leurs enne­
mis : E t d'auantage qu'il defiroit habiter leur terre, 
& leur montrer à la cultiuer, afin qu'ils ne trai-

nafTent plus vne vie fi miferable qu'ils faifoient, & 
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quelques autres propos à ce fubiet. Ce que nos fau- I D 

uages leur firent entendre, dont ils demonftrerent 
eftre fort contens, difant qu'il ne leur pauuoit arri-
uer plus grand bien que d'auoir noftre amitié : & 
defiroyent que l'on habitait leur terre, & viure en 
paix auec leur ennemis : afin qu'à.l 'aduenir ils al-
lafTent à la chafTe aux Caftors plus qu'ils n'auoient 
iamais faiâ, pour nous en faire part, en les accom­
modant de chofes necefTaires pour leur vfage. Apres 
qu'il eut acheué fa harangue, ie leur fis prefent de 
haches, patinoftres, bonnets, coufteaux & autres pe­
tites ioliuetés : aprez nous nous feparafmes les vns 
des autres. Tout le refte de ce iour, & la nuiét fui-
uante, ils ne firent que dancer, chanter & faire bonne 
chère, attendans le iour auquel nous tre&afmes 
quelque nombre de Caftors : & aprez chacun s'en 
retourna, BeiTabez auec fes compagnons de fon cofté, 
& nous du noftre, fort fatisfaits d'auoir eu cognoif-
fance de ces peuples. 

L e 1 7 . du mois ie prins la hauteur, & trou-
uay 45 . degrez & 25. minuttes de latitude : Ce 
faiéf. nous partifmes pour aller à vne autre riuiere 
appelée Quinibequy, diftante de ce lieu de trente 
cinq lieux, & prés de 20. de Bedabedec (1). 
Cefte nation de fauuages de Quinibequy s'ap-

( O Quoique cette phrase donne à entendre que Champlain quitte la rivière de 
Pénobscot , ce jour-là même , 1 7 de septembre, il est certain que ce n'est pas ce qu'il a 
voulu dire . Rendu au point où il prend hauteur, c'est-à-dire, à vingt-cinq ou trente 
lieues de l 'embouchure de cette r ivière, suivant son calcul ; ayant bien' constaté qu'il n 'y 
avait pas même de trace d'aucune v i l le ou habitation considérable, l'auteur considère 
l ' explora t ion de cette r ivière comme finie, et part pour venir rejoindre la barque, qui 
était à l 'ancre à une quinzaine de lieues de l 'embouchure, et continuer ensuite le voyage 
de découverte. L a preuve qu'i l ne part pas directement pour le Kénébec , c'est que, 
trois jours après, le 20 du mois, on en est encore à ranger la côte de l 'ouest, et à passer 
les montagnes de Bedabedec , ou hauteurs de Pénobscot, où l 'on mouille l 'ancre, pour 
reconnaître , le même jour , l'entrée de la rivière. 
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1 6 0 4 . pelle Etechenîins(i), auffi. bien que ceux de N o -
rembegue. 

Le 1 8 . du mois nous pafTames prés d'vne petite 
riuiere où eftoit Cabahis, qui vint auec nous dedans 
noftre barque quelque douze lieues : Et luy ayant 
demandé d'où venoit la riuiere de Norembegue, il 
me dit qu'elle pafTé le fault dont i'ay faid cy defîus 
mention, & que faifant quelque chemin en icelle on 
entroit dans vn lac par où ils vont à la riuiere de 
S. Croix, d'où ils vont quelque- peu par terre, puis 
entrent dans la riuiere des Etechemins. Plus au lac 
defcent vne autre riuiere par où ils vont quelques 
iours, en après entrent en vn autre lac, & pafTent 
par le millieu; puis eftans paruenus au bout, ils font 
encore quelque chemin par terre, après entrent dans 
vne autre petite riuiere (2) qui vient fe defcharger 
à vne lieue de Quebec, qui eft fur le grand fleuue 
S. Laurens. Tous ces peuples de Norembegue font 
fort bafannez, habillez de peaux de caftors & autres 
fourrures, comme les fauuages Cannadiens & Souri-
quois : & ont mefme façon de viure. 

( 1 ) C'est sans doute cette phrase qui a fait dire au P . F . Mar t in (Append ice de sa 
trad, du P . Bressani) que Champlain donne au Kénébec le nom de rivière des Etche-
mins. Cependant notre auteur, comme on le voit , dit seulement que les sauvages du K é -
nébec étaient des Etchemins, comme ceux de Pentagouet ou Pénobscot. E t ici Cham-

m plain est d'accord avec le P . Biard, qui, dans le dénombrement approximatif qu ' i l fait 
des nations sauvages dont il avait connaissance, assigne aux Eteminquois ou Etchemins 
toute la côte comprise entre le pays des Souriquois et Chouacouet . « I ' ay trouué, dit-il , 
« par la relation des Saunages mefmes, que dans l'enclos de la grande riuiere, dés les terres 
« neuues iufques à Chouacoët , on ne fauroit trouuer plus de neuf à dix milles a m e s . . . 
« T o u s les Souriquois 3 0 0 0 . ou 3 5 0 0 . L e s Eteminquois iufques à Pentegoët, 2 5 0 0 ; dés 
« Pentegoët iufques à Kin ibequ i , & de Kin ibequ i iufques à Chouacoët, 3 0 0 0 . » (Re la t . 
de la N o u v . F r . , ch. v i . ) Lescarbot prétend, il est vrai , que « depuis K i n i b e k i , iufques 
« à Malebar re , & plus outre, i lz s'appellent Armouchiquois » ( l iv . iv , ch. v u ) ; mais les 
témoignages de Champla in et du P . Biard semblent avo i r plus de poids, puisque ces 
auteurs ont visité eux-mêmes les lieux et les nations dont ils parlent. 

( z ) Comme on le voi t , c'est précisément parce que les Etchemins suivaient cette 

rivière pour venir à Québec , qu'on l'a appelée rivière des Etchemins. 
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L e 2 0 . du mois rangeafmes la cofte de l'oueft, & T6~ô~ 
pafTames les montaignes de Bedabedec, où nous 
mouillafmes l'ancre : E t le mefme iour recogneufmes 
l'entrée de la riuiere, où il peut aborder de grands 
vaifTeaux : mais dedans il y a quelques battures qu'il 
faut efuiter la fonde en la main. Nos fauuages nous 
quittèrent, d'autant qu'ils ne vollurent venir à Qui-
nibequy : parceque les fauuages du lieu leur font 
grands ennemis ( 1 ) . Nous fifmes quelque 8. lieux 
rangeant la cofte de l'oueft iufques à vne ifle diftante 
de Quinibequy 1 0 . lieux, où fufmes contraints de 
relafcher pour le mauuais temps & vent contraire. 
En vne partye du chemin que nous fifmes nous paf-
fames par vne quantité d'ifles & briffans qui iettent 
à la mer quelques lieues fort dangereux. Et voyant 
que le mauuais temps nous contrarioit fi fort, nous 
ne paffames pas plus outre que trois ou 4. lieues. 
Toutes ces ifles & terres font remplies de quantité 
de pareil bois que i'ay dit cy defîus aux autres coftes. 
Et confiderant le peu de viures que nous auions, 
nous refolufmes de retourner à noftre habitation, 
attendans l'année fuiuante où nous efperions y re-
uenir pour recognoiftre plus amplement. Nous y 
rabroufTames donc chemin le 2 3 . Septembre & arri-
uafmes en noftre habitation le 2 . Odobre enfuiuant. 

Voila au vray tout ce que i'ay remarqué tant des 
coftes, peuples que riuiere de Norembegue, & ne 
font les merueilles qu'aucuns en ont efcrites. le croy 
que ce lieu eft aufîi mal aggreable en yuer que celuy 
de noftre habitation, dont nous fufmes bien defceus. 

(1) C'est peut-être cette circonstance qui a fait croire à Lescarbot que le territoire 
des Almouchiquois s'étendait jusqu'au Kénébec. 
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Du mal de terre, fort cruelle maladie. A quoy les 
hommes &f femmes fauuages pajfent le temps durant 
Fyuer. Et tout ce qui fe paffa en F habitation pen­
dant V hyuernement. 

CHAPITRE FI. 

COmme nous arriuafmes à l'ifle S. Croix cha­
cun acheuoit de fe loger. L'yuer nous fur-

prit pluftoft que n'efperions, & nous empefcha 
de faire beaucoup de chofes que nous nous eftions 
propofées. Neantmoins le fleur de Mons ne 1 aifTa 
de faire faire des iardinages dans l'ifle. Beaucoup 
commancerent à defFricher chacun le fien; & moy 
aufïï le mien, qui eftoit allez grand, où ie femay 
quantité de graines, comme firent, auffl ceux qui 
en auoient, qui vindrent allez bien. Mais comme 
l'ifle n'eftoit que Sable tout y brufloit prefque lors 
que le foleil y donnoit : & n'auions point d'eau 
pour les arroufer, finon de celle de pluye, qui 
n'eftoit pas fouuent. 

L e fieur de Mons fit aufîi defFricher à la grande 
terre pour y faire des iardinages, & aux faults il fit 
labourer à trois lieues de noftre habitation, & y fit 
femer du bled qui y vint treibeau & à maturité. 
Autour de noftre habitation il y a de bafTe mer 
quantité de coquillages, comme coques, moufles, 
ourcins & bregaux, qui faifoyent grand bien à chacun. 

Les neges commencèrent le 6. du mois d'Odobre. 
Le 3. de Décembre nous vifmes pafîer des glafîes qui 
venoyent de quelque riuiere qui eftoit gellée. Les 
froidures furent afpres &plus excefliues qu'en France, 
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& beaucoup plus de durée : & n 'y pleuft prefque Tôôip 
point ceft yuer. le croy que cela prouient des vents 
du nord & noroueft, qui parlent par demis de hautes 
montaignes qui font toufiours couuertes de neges, 
que nous eufmes de trois à quatre pieds de haut, 
iufques à la fin du mois d 'Aur i l ; & aufîi qu'elle fe 
concerue beaucoup plus qu'elle ne feroit il le païs 
eftoit labouré. 

Durant l 'yueri l fe mit vne certaine maladie entre 
plufieurs de nos gens, appelée mal de la terre, au­
trement Scurbut, à ce que i'ay ouy dire depuis à 
des hommes dodes. Il s'engendroit en la bouche 
de ceux qui l 'auoient de gros morceaux de chair fu-
perflue & baueufe (qui caufoit vne grande putre­
faction) laquelle furmontoit tellement, qu'ils ne 
pouuoient prefque prendre aucune chofe, fînon que 
bien liquide. Les dents ne leur tenoient prefque 
point, & les pouuoit on arracher auec les doits fans 
leur faire douleur. L ' on leur coupoit fouuent la fu-
perfluité de cette chair, qui leur faifoit ietter force 
fang par la bouche. Apres il leur prenoit vne grande 
douleur de bras & de iambes, lefquelles leur demeu­
rèrent groffes & fort dures, toutes tachetés comme 
de morfures de puces, & ne peuuoient marcher à 
càufe de la contraction des nerfs : de forte qu'ils de­
meuraient prefque fans force, & fentoient des dou­
leurs intolérables. Ils auoient aufîi douleur de reins, 
d'eftomach & de ventre ; vne thoux fort mauuaife, 
& courte haleine : bref ils eftoient en tel eftat, que 
la plufpart des malades ne pouuoient fe leuer ny 
remuer, & mefme ne les pouuoit on tenir debout, 
qu'ils ne t omba ien t en fyncope : de façon que de 79. 
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604.-5 c l u e n o u s e f t i ° n s ) n e n niourent 3 5 . & plus de 20 . 

qui en furent bien prés : L a plus part de ceux qui 

refterent fains, fe plaignoient de quelques petites 

douleurs & courte haleine. Nous ne pufmes trouuer 

aucun remède pour la curation de ces maladies. 

L ' o n en fit ouuerture de plufieurs pour recognoiftre 

la caufe de leur maladie. 

L ' o n t rouua à beaucoup les parties intérieures 

gaftées, c o m m e le poulmon, qui eftoit te l lement a l ­

téré, qu'il ne s'y pouuoit recognoiftre aucune hu­

meur radicalle : la ratte cereufe & enflée : le foye 

fort legueux & tachette, n 'ayant fa couleur naturelle : 

la vaine caue , afcendante & defcendante remplye de 

gros fang agulé & noir : le fiel gafté : Toutesfois il 

fe trouua quantité d'artères, tant dans le ventre 

moyen qu'inférieur, d'afTez bonne difpofition. L ' o n 

donna à quelques vns des coups de rafoûer defîus les 

cuines à l 'endroit des taches pourprées qu'ils au oient, 

d'où il fortoit vn fang caille fort noir. C'eft ce que l 'on 

a peu recognoiftre aux corps infedés de cefte maladie. 

Nos chirurgiens ne peurent fi bien faire pour eux 

mefmes qu'ils n 'y foient demeurez comme les autres. 

C e u x qui y refterent malades furent guéris au prin­

temps; lequel commence en ces pays là eft en 

M a y ( i ) . C e l a nous fit croire que le changement de 

faifon leur rendit pluftoft la fanté que les remèdes 

qu 'on leur auoit ordonnés. 

(1) Pour ne pas nous exposer à faire dire à Champlain ce qu'il ne voulait pas dire, 
nous laissons subsister ici une faute évidente, mais dont on peut, ce semble, deviner la 
cause. L'auteur, encore sous l'impression fâcheuse de ce malheureux hiver passé à l'île 
de Sainte-Croix, aura mis d'abord dans son manuscrit que le printemps n'y commençait 
qu'en mai ; réflexion faite, il se sera aperçu que ce n'était pas rendre justice à la Nou­
velle-France, que de la juger sur un fait qui pouvait être exceptionnel, et il aura mis, 
que le printemps est en mai; enfin le typographe, pour contenter l'auteur, aura jugé à 
propos de mettre les deux. 
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Durant cet yuer nos boifîbns gelèrent toutes, horf-
mis le vin d'Efpagne. On donnoit le cidre à la liure. 
La caufe de celle parte fut qu'il n'y auoit point de 
caues au magazin : & que l'air qui entroit par des 
fentes y eftoit plus afpre que celuy de dehors. Nous 
eftions contraints d'vfer de trefmauuaifes eaux, & 
boire de la nege fondue, pour n'auoir ny fontaines 
ny ruiffeaux : car il n'eftoit pas pofîible d'aller en la 
grand terre, à caufe des grandes glaces que le flus 
& reflus charioit, qui eft de trois braffes de baffe & 
haute mer. Le trauail du moulin à bras eftoit fort 
pénible : d'autant que l a plus part eftans mal cou­
chez, auec l'incommodité du chauffage que nous 
ne pouuions auoir à caufe des glaces, n'auoient quafi 
point de force, & aufîi qu 'on ne mangeoit que chair 
falée & legumes durant l 'yuer, qui engendrent de 
mauuais fang : ce qui à mon opinion caufoit en par­
tie ces facheufes maladies. Tout cela donna du 
mefcontentement au fleur de Mons & autres de 
l'habitation. 

Il eftoit mal-aifé de recognoiftre ce pays fans y 
auoir yuerné, car y arriuant en été tout y eft fort 
aggreable, à caufe des bois, beaux pays & bonnes 
pefcheries de poiffon de plufieurs fortes que nous y 
trouuafmes. Il y a fix mois d'yuer en ce pays. 

Les fauuages qui y habitent font en petite quan­
tité. Durant l'yuer au fort de neges ils vont chaf­
fer aux eflans & autres beftes : de quoy ils viuent la 
plufpart du temps. Et fi les neges ne font grandes 
ils ne font guerres bien leur proffit : d'autant qu'ils 
ne peuuent rien prendre qu'auec vn grandifîlme tra­
uail, qui eft caufe qu'ils endurent & patiffent fort. 
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6 0 5 . Lors qu'ils ne vont à la chafTe ils viuent d'vn coquil­
lage qui s'appelle coque. Ils fe veftent l 'yuer de 
bonnes fourrures de caftors & d'eflans. Les femmes 
font tous les habits, mais non pas fi proprement qu 'on 
ne leur voye la chair au defTous des aifTelles, pour 
n'auoir pas l'induftrie de les mieux accommoder. 
Quand ils vont à la chafTe ils prennent de certaines 
raquettes, deux fois aufîi grandes que celles de par-
deça, qu'ils s'attachent foubs les pieds, & vont ainfi 
fur la neige fans enfoncer, aufîi bien les femmes & 
enfans, que les hommes, lefquels cherchent la pifte 
des animaux; puis l 'ayant trouuée ils la fuiuent 
iufques à ce qu'ils apercoiuent la befte : & lors 
ils tirent defTus auec leur arcs, ou la tuent à coups 
d'efpées emmanchées au bout d'vne demye pique, 
ce qui fe fait fort aifement; d'autant que ces ani­
maux ne peuuent aller fur les neges fans enfoncer 
dedans : Et lors les femmes & enfans y viennent, & 
là cabannent & fe donnent curée : Apres ils re­
tournent voir s'ils en trouueront d'autres, & paffent 
ainfi l'yuer. A u mois de Mars enfuiuant il vint quel ­
ques fauuages qui nous firent part de leur chafTe en 
leur donnant du pain & autres chofes en efchange. 
Voila la façon de viure en yuer de ces gens là, qui 
me femble élire bien miferable. 

Nous attendions nos vaifTeaux à la fin d 'Aur i l 
lequel eflant pafTé chacun commença à auoir mau-
uaife opinion, craignant qu'il ne leur fuft arriué 
quelque fortune, qui fut occafion que le 1 5 . de May 
le fieur de Mons délibéra de faire accommoder vne 
barque du port de 1 5 . tonneaux, & vn autre de 7. 
afin de nous en aller à la fin du mois de Iuin à Gafpé, 
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chercher des vaifTeaux pour retourner en France, 1605. 
fi cependant les noftres ne venoient : mais Dieu 
nous affifta mieux que nous n'efperions : car le 1 5 . 
de Iuin enfumant eftans en garde enuiron fur les 
onze heures du foir, le Pont Capitaine de l'vn des 
vaifTeaux du fieur de Mons arriua dans vne cha-
louppe, lequel nous dit que fon nauire eftoit ancré 
à fix lieues de noftre habitation, & fut le bien venu 
au contentement d'vn chacun. 

L e lendemain le vaifîeau arriua(1), & vint mouil­
ler l'ancre proche de noftre habitation. L e pont 
nous fit entendre qu'il venoit après luy vn vahTeau 
de S. M alio, appelé le S. Eftienne, pour nous ap­
porter des viures & commoditez. 

Le 1 7 . du mois le fieur de Mons fe délibéra d'al­
ler chercher vn lieu plus propre pour habiter & de 
meilleure temperature que la noftre : Pour cell ef­
fect il fit équiper la barque dedans laquelle il auoit 
penfé aller à Gafpé. 

Defcouuertures de la cofte des Almouchiquois iufques au 
42 . degré de latitude : &? des particularités de ce 
voyage. 

CHAPITRE VII. 

LE 1 8 . du mois de Iuin 1 6 0 5 . le fieur de Mons 
partit de l'ifle faincle Croix auec quelques 

gentilshommes, vingt matelots & vn fauuage nom­
mé Panounias (2) & fa femme, qu'il ne voulut 

( 1 ) « A v e c vne compagnie de quelques quarante h o m m e s , » dit Lescarbot , l iv . iv , 
ch. v i n , « & canonnades ne manquèrent à l 'abord, felon la coutume, ni l 'éclat des 
trompetes. » 

( 2 ) Lescarbot l 'appelle Panoniac, 
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laifler, que menafmes auec nous pour nous guider 
au pays des Almouchiquois, en efperance de re-
cognoiftre & entendre plus particuliarement par 
leur moyen ce qui en eftoit de ce pays : d'autant 
qu'elle en eftoit natiue. 

Et rangeant la cofte entre Menane, qui eft vne 
ifle à trois lieues de la grande terre, nous vinfmes 
aux ifles rangées par le dehors, où mouillafmes 
l'ancre en lVne d'icelles, où il y auoit vne grande 
multitude de corneilles, dont nos gens prindrent en 
quantité; & l'auons nommée l'ifle aux corneilles. 
De là fufmes à l'ifle des Monts deferts qui eft à l'en­
trée de la riuiere de Norembegue, comme i'ay dit cy 
deffus, & filmes cinq ou fix lieues parmy pluiieurs 
ifles, où il vint à nous trois fauuages dans un ca-
nau de la poinéle de Bedabedec où eftoit leur Ca­
pitaine; & après leur auoir tenu quelques difcours 
ils s'en retournèrent le mefme iour. 

Le vendredy premier de Iuillet nous partifmes 
d'vne des ifles qui eft à l'amboucheure de la riuiere, 
où il y a vn port aflez bon pour des vaifîeaux de 
cent & cent cinquante tonneaux. Ce iour fifmes 
quelques 25. lieues entre la pointe de Bedabedec & 
quantité d'ifles & rochers, que nous recogneufmes 
iufques à la riuiere de Quinibequy, où à l'ouuert 
d'icelle il y a vne ifle aflez haute, qu'auons nom­
mée la tortue, & entre icelle & la grand terre quel­
ques rochers efparts, qui couurent de pleine mer : 
neantmoins on ne laifle de voir brifer la mer par def­
fus. L'ifle de la tortue & la riuiere font fu fueft & 
nort noroueft. Comme l'on y entre, il y a deux 
moyenes ifles, qui font l'entrée, l'vne d'vn cofté & 
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l'autre de l'autre, & à quelques 300. pas au dedans "Tôô" 
il y a deux rochers où il n'y a point de bois, mais 
quelque peu d'herbes. Nous mouillafmes l'ancre à 
300 . pas de l'entrée, à cinq & fix braffes d'eau. 
Eftans en ce lieu nous fufmes furprins de brumes 
qui nous firent refoudre d'entrer dedans pour voir 
le haut de la riuiere & les fauuages qui y habitent; 
& partifmes pour cet effeér. le 5. du mois. Ayans 
fait quelques -lieues noftre barque pença fe perdre 
fur vn rocher que nous frayâmes en pafTant. Plus 
outre rencontrafmes deux canaux qui eftoient ve­
nus à la chaffe aux oifeaux, qui la plufpart muent 
en ce temps, & ne peuuent voler. Nous accoftames 
ces fauuages par le moyen du noftre, qui les fut 
trouuer auec fa femme, qui leur fit entendre le 
fubied: de noftre venue. Nous fifmes amitié auec 
eux & les fauuages d'icelle riuiere (1), qui nous ferui-
rent de guide : E t allant plus auant pour veoir leur 
Capitaine appelé Manthoumermer, comme nous 
eufmes fait 7. à 8. lieux, nous pafTames par quel­
ques ifles, deftroits & ruifTeaux, qui s'efpandent le 
long de la riuiere, où vifmes de belles prairies : & 
coftoyant vne ifle qui a quelque quatre lieux de 
long (2) ils nous menèrent où eftoit leur chef, auec 
25 . ou 30. fauuages, lequel auftitoft que nous eufmes 
mouillé l'ancre vint à nous dedans vn canau vn peu 
feparé de dix autres, où eftoient ceux qui l'accom-
paignoient : Aprochant prés de noftre barque, il fit 

( 1 ) I c i , Champlain n'est pas précisément, dans la r ivière de Kénébec , dont le capi­
taine était Sasinou, mais dans celle de Chipscot (Sheepscott), où était le capitaine de ces 
sauvages, Manthoumermer . 

( 2 } L ' î l e de Jé rémysquâm, qui sépare la baie de Monsouic , ou Monseag, du chenal de 
la r iv iè re de Chipscot . 
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1 6 0 5 . v n e harangue, où ilfaifoit entendre l'aife qu'il auoit 
de nous veoir, & qu'il defiroit auoir noftre alliance 
& faire paix auec leurs ennemis par noftre moyen, 
difant que le lendemain il enuoyeroit à deux autres 
Capitaines fauuages qui eftoient dedans les terres, 
l'vn appelé Marchim, & l'autre Sazinou, chef de la 
riuiere de Quinibequy. Le fieur de Mons leur fit 
donner des gallettes & des poix, dont ils furent fort 
contens. Le lendemain ils nous guidèrent en def-
fendant la riuiere par vn autre chemin que n'eftions 
venus (1) , pour aller à vn lac: &pafTant par des ifles, 
ils laifTerent chacun vne flèche proche d'vn cap par 
où tous les fauuages paiTent, & croyent que s'ils ne 
le faifoyent il leur arriueroit du malheur, à ce que 
leur perfuade le Diable ; & viuent en ces fuperfti-
tions, comme ils font en beaucoup d'autres. Par de 
là ce cap nous pafTames vn fault d'eau fort eftroit, 
mais ce ne fut pas fans grande difficulté, car bien 
qu'euffions le vent bon & frais, & que le fifîions por­
ter dans nos voilles le plus qu'il nous fut pofiible, 
Il ne le peufme nous palTer de la façon, & fufmes 
contraints d'attacher à terre vne hauffiere à des 
arbres, & y tirer tous : ainfi nous flfmes tant à force 
de bras auec l'aide du vent qui nous fauorifoit que 
le pafTames. Les fauuages qui eftoient auec nous 
portèrent leurs canaux par terre ne les pouuant paf-
fer à la rame. Apres auoir franchi ce fault nous 
vifmes de belles prairies. l e m'eftonnay fi fort de ce 
fault, que defcendant auec la marée nous l'auions 

(1) Ce passage est une nouvelle preuve que Champlain, en montant, était passé par 
le côté oriental de Pile de Jérémysquam, et, par conséquent, dans la rivière de Chipscot : 
car les sauvages, qui connaissaient bien les lieux, durent conduire les français par le plus 
court chemin pour aller au lac ou à la baie de Meny-Meeting. 
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fort bonne, & eftans au fault nous la trouuafmes "76 
contraire,&aprés l'auoir palTé elle defcendoit comme 
auparauant, qui nous donna grand contentement. 
Pourfuiuant noftre routte nous vinfmes au lac( i ) , 
qui a trois à quatre lieues de long, où il y a quelques 
ifles, & y defcent deux riuieres, celle de Quinibequy 
qui vient du nort nordeft, & l'autre du noroueft, 
par où deuoient venir Marchim & Safinou, qu'ayant 
attendu tout ce iour & voyant qu'ils ne venoient 
point, nous refolufmes d'employer le temps : Nous 
leuafmes donc l'ancre, & vint auec nous deux fau-
uages de ce lac pour nous guider, & ce iour vinfmes 
mouiller l'ancre à l'amboucheure de la riuiere, où 
nous pefchafmes quantité de plufieurs fortes de bons 
pohTons : cependant nos fauuages allèrent à la chaffe, 
mais ils n'en reuindrent point. L e chemin par où 
nous defcendifmes ladiâe riuiere eft beaucoup plus 
feur & meilleur que celuy par où nous auions efté. 
L'ifle de la tortue qui eft deuant l'entrée de lad. ri­
uiere, eft par la hauteur de 44. degrez de latitude 
& 1 9 . degrez 1 2 . minutes de declinaifon de la guide-
aymant. L 'on va par cefte riuiere au trauers des 
terres iufques à Quebec quelque 50. lieues fans 
pafler qu'vn traiet de terre de deux lieues : puis on 
entre dedans vne autre petite riuiere (2) qui vient def-
cendre dedans le grand fleuue S. Laurens. Cefte ri­
uiere de Quinibequy eft fort dangereufe pour les 
vaifTeaux à demye lieue au dedans, pour lè peu 
d'eau, grandes marées, rochers & baffes qu'il y a, 

(1) Ce lac, appelé la baie de Merry-Meeting, est formé par la jonction des eaux du 
Kénébec, au nord, et de la rivière de Sagadahok ou Amouchcoghin, dont on a fait An­
droscoggin. 

(2) La rivière Chaudière. 
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160$. tant dehors que dedans. Il n'y laifTe pas d'y auoir 
bon achenal s'il eftoit bien recogneu. Si peu de 
pays que i'ay veu le long des riuages eft fort mau-
uais : car ce ne font que rochers de toutes parts. Il 
y a quantité de petits chefnes, & fort peu de terres 
labourables. Ce lieu eft abondant en pohTon, comme 
font les autres riuieres cy defîus dides. Les peuples 
viuent comme ceux de noftre habitation, & nous 
dirent, que les fauuages qui femoient le bled d'Inde, 
eftoient fort auant dans les terres, & qu'ils auoient 
delaifTé d'en faire fur les coftes pour la guerre qu'ils 
auoient auec d'autres, qui leur venoient prendre. 
Voila ce que i'ay peu aprendre de ce lieu, lequel 
ie croy n'eftre meilleur que les autres. 

Le 8. du mois partifmes de l'emboucheure d'i-
celle riuiere ce que ne peufmes faire pluftoft à caufe 
des brumes que nous eufmes. Nous fifmes ce iour 
quelque quatre lieux, & pafTames par vne baye(i) où 
il y a quantité d'ifles; & voit on d'icelle de grandes 
montaignes à l'oueft, où eft la demeure d'vn Capi­
taine fauuage appelé Aneda, qui fe tient proche de 
la riuiere de Quinibequy. l e me parfuaday par ce 
nom que c'eftoit vn de fa race qui auoit trouué 
l'herbe appelée Aneda(2) que Iacques Quartier a did 

(1) La baie de Casco. Ce mot, paraît-il, n'est qu'une contraction de l'ancien nom 
Acocisco. (Williamson, Hist, of Maine, Introd., sect. 11.) 

(z) Cette phrase nous fait connaître quelques-unes des causes qui ont empêché les 
Français de retrouver, en Acadie, le remède que les sauvages du Canada avaient enseigné 
à Cartier pour guérir ses gens du scorbut. D'abord, on avait défiguré un peu le nom de 
la plante : les trois manuscrits qui existent du second voyage de Cartier sont unanimes 
à l'appeler amedda, d'après M . d'Avezac (réimpression figurée de l'édit. de 1545, pu­
bliée en 1863); tandis que Lescarbot écrit annedda, et Champlain aneda. En second 
lieu, cette plante n'était pas une herbe, mais bien un arbre de bonne taille ; c'était pro­
bablement ce que l'on a toujours appelé, en Canada, Yépinette. Voici ce qu'en dit le 
capitaine malouin : «Lors ledift Dom Agaya enuoya deux femmes auecq le capitaine 
pour en quérir : lefquelz en apportèrent neuf ou dix rameaulx, & nous montrèrent 
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A L e cours de la riuiere. 
B 2. Ifles qui font à l'antre de la 

riuiere. 
C Deux rochers qui font dans la 

riuiere fort dangereux. 
D Mets & rochers qui font le 

long de la cofte. 

Les cbifres montrent les brajjes cT eau. 

E Bafles où de plaine mer vaif-
feaux dû port de 60. ton­
neaux peuuent efchouer. 

F L e lieu où les fauuages ca -
bannent quand ils viennent 
à la pefche du poiflbn. 

G Bafles de fable qui font le long 

de la cofte. 
H V n eftang d'eau douce. 
I Vn ruifleau où des chaloupes 

peuuent entrer à demy flot. 
L Ifles au nombre de 4.. qui font 

dans la riuiere comme l'on 
eft entré dedans. 
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auoir tant de puiffance contre la maladie appelée 
Scurbut , dont nous auons def-ia parlé, qui tourmenta 
fes gens auffi bien que les noftres, lors qu'ils yuer-
nerent en Canada . Les fauuages ne cognohTent 
point cefte herbe, ny ne fçauent que c'eft, bien que 
ledit fauuage en porte le nom. L e lendemain fifmes 
huit l ieues. Coftoyant la cofte nous apperçeufmes 
deux fumées que nous faifoient des fauuages, vers 
lefquelles nous fufmes mouil ler l 'ancre derrière vn 
petit iflet proche de la grande terre, où nous vifmes 
plus de quatre vingts fauuages qui accouroyent le 
long de la cofte pour nous voir, danfant & faifant 
figne de l a refiouifïance qu'ils en auoient. L e fieur de 
Mons enuoya deux hommes auec noftre f a u u a g e ( i ) 
pour les aller trouuer : & après qu'ils eurent parlé 
que lque temps à eux, & les eurent affeurez de noftre 
amitié nous leur lahTames vn de nos gens, & eux 
nous bai l lèrent vn de leurs compagnons en oftage : 
C e p e n d a n t le fieur de Mons fut villter vne iile, qui 
eft fort bel le de ce qu'el le contient, y ayant de beaux 
chefnes & noyers, la terre defFrichée & force vignes, 
qui aportent de beaux railins en leur faifon : c'eftoit 
les premiers qu'euffions veu en toutes ces coftes de­
puis le cap de la H é u e : Nous la nommafrnes l'ifle 

comme il fail loit piler l 'efcorce & les fueilles dudift boys, & mettre tout bouill ir en eaue, 
puis en boire de deux iours l ' vn , & mettre le marcq fur les jambes enflées & malades, & 
que de toute maladie ledift arbre gueriffoit, i lz appellent ledift arbre en leur langaige 
À m e d a . . . T o u t incontinent qu'ils en eurent beu, ils eurent l 'aduantage... Apres ce auoir 
veu & cogneu, y a eu telle preffe ladifte médecine, que on fi vouloit tuer, à qui premier 
en auroit. D e forte que vng arbre auffi gros & auffi grand que j e viz jamais arbre a efté 
employé en moins de huit jours : lequel a faift telle operation, que fi tous les médecins 
de Louuain & de Mon tpe l l ye r y euflent efté auec toutes les drogues de Alexandr i e , ilz 
n'en euflent pas tant faidt en vng an, que ledift arbre a faift en fix iours. » 

(1) Panounias , allié par sa femme à la nation almouchiquoise. ( V o i r ci-dessus, p . 4 $ . ) 
C e sauvage fut, quelque temps après, assassiné par les Almouchiquois , et sa mort fut la 
cause d'une guerre sanglante entre cette nation et celles des Souriquois et des Etchcmins. 
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TolT̂ T de Bacchus(i). Eftans de pleine mer nous leuafmes 
l'ancre, & entrafmes dedans vne petite riuiere, où 
nous ne peufmes pluftoft : d'autant que c'eft vn 
haure de barre, n'y ayant de baffe mer que demie 
braffe d'eau, de plaine mer braffe & demie, & du 
grand de l'eau deux braffes; quand on eft dedans 
il y en a trois, quatre, cinq & fix. Comme nous 
eufmes mouillé l'ancre il vint à nous quantité de 
fauuages fur le bort de la riuiere, qui commencèrent 
à dancer : Leur Capitaine pour lors n'eftoit auec 
eux, qu'ils appeloient Honemechin(2) : il arr iuaen-
uiron deux ou trois heures après auec deux canaux, 
puis s'en vint tournoyant tout autour de noftre 
barque. Noftre fauuage ne pouuoit entendre que 
quelques mots, d'autant que la langue Almouchi-
quoife, comme s'appelle cefte nation, diffère du tout 
de celle des Souriquois & Etechemins. Ces peuples 
demonftroient eftre fort contens : leur chef eftoit de 
bonne façon, ieune & bien difpoft : l'on enuoya 
quelque marchandife à terre pour traicler auec eux, 
mais ils n'auoient rien que leurs robbes, qu'ils chan­
gèrent, car ils ne font aucune prouifion de pelleterie 
que pour fe veftir. L e fleur de Mons fit donner à 
leur chef quelques commoditez, dont il fut fort fatif-
fait, & vint plufieurs fois à noftre bort pour nous 
veoir. Ces fauuages fe rafent le poil de defîus le 
crafne allez haut, & portent le refte fort longs, qu'ils 
peignent & tortillent par derrière en pluiieurs fa-

( 1 ) Cet te î le , suivant la carte de 1 6 3 2 , est située vers le nord de la baie de S a c o ou 
Chouacouet. C 'es t probablement celle que l 'on trouve indiquée, dans les cartes anglaises, 
sous les noms de Richmond et de Ricbman's island. 

( 2 ) Lescarbot l 'appelle Olmechin. I l fut tué l'année suivante par un parti d ' E t c h e -

mins. ( V o i r ci-après, ch . x v i , et L e s c a r b o t , Muses de la Nouvelle-France.) 

2 0 0 



L E S V O Y A G E S D E C H A M P L A I N . 53 

çons fort proprement, auec des plumes qu'ils at- "76 
tachent fur leur tefte. Ils fe peindent le vifage de 
noir & rouge comme les autres fauuages qu'auons 
veus. Ce font gens difpofts bien formez de leur 
corps : leurs armes font piques, mafTues, arcs & 
flèches, au bout defquelles aucuns mettent la queue 
d'vn poifîbn appelé Signoc(i) , d'autres y accommo­
dent des os, & d'autres en ont toutes de bois. Ils la­
bourent & cultiuent la terre, ce que n'auions en­
cores veu. A u lieu de charuës ils ont vn inftrument 
de bois fort dur, faicr en façon dVne befche. Cefte 
riuiere s'appelle des habitans du pays Choùacoet(2). 

L e lendemain le fieur de Mons fut à terre pour 
veoir leur labourage fur le bord de la riuiere, & moy 
auecluy, & vifmes leur bleds qui font bleds d'Inde, 
qu'ils font en iardinages, femant trois ou quatre 
grains en vn lieu, après ils affemblent tout aut,our 
auec des efcailles du fufdit fignoc quantité de terre: 
Puis à trois pieds delà en fement encore autant; & 
ainli confecutiuement. Parmy "ce bled à chafque 
touffeau ils plantent 3. ou 4. rebues du Brefil, qui 
viennent de diuerfes couleurs. Eftans grandes elles 
s'entrelaffent au tour dud. bled qui leue de la hau­
teur de cinq à fix pieds : & tiennent le champ fort 
net de mauuailes herbes. Nous y vifmes force ci-
trouilles, courges 5c petum, qu'ils cultiuent auflî(3). 

( 1 ) L 'au teur donne , un peu plus loin (chapi t re v i n ) , la description du signée ou si-

gueme. 

( 2 ) L e nom de Saco, que porte aujourd'hui cette r iv i è re , de même que la baie où elle 
se je t te , v ient év idemment de ce nom sauvage Ckouaeouet, ou, si l 'on veut , de S<:;i\ib-

qurttik, comme on le t rouve dans les auteurs anglais. D e Smaetet, on a lait Saeouet, et 
enfin Saei. 

( 3 ) T o u t e s ces p lan tes , le petun, ou tabac, les courges et citrouilles, les fèves, le 
maïs , sont-elles indigènes dans les contrées que parcourt ici Champla in ? M . A s a G r a y 
et le D r . Har r i s , qui ont étudié cette question, prétendent qu 'el les ne le sont pas à une 
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6 0 5 . Le bled d'Inde que nous y vifmes pour lors eftoit 
de deux pieds de haut; il y en auoit audi de trois. 
Pour les febues elles commençoient à entrer en 
fleur, comme faifoyent les courges & citrouilles. 
Ils fement leur bled en May , & le recueillent en 
Septembre. Nous y vifmes grande quantité de noix, 
qui font petites, & ont plufieurs quartiers. Il n 'y en 
auoit point encores aux arbres, mais nous en trou-
uafmes allez defïbubs, qui eftoient de l 'année pré­
cédente. Nous vifmes aufîi force vignes, aufquelles 
y auoit de fort beau grain, dont nous fifmes de 
trefbon veriuft, ce que n'auions point encores veu 
qu'en l'ifle de Bacchus, diftante d'icelle riuiere prés 
de deux lieues. Leur demeure arreftée, le labou­
rage, & les beaux arbres, nous rirent iuger que l'air 
y eft plus tempéré & meilleur que celuy où nous 
yuernafmes ny que les autres lieux de la cofte : 
Mais que ie croye qu'il n 'y face vn peu de froit, 
bien que ce foit par la hauteur de 43 . degrez 3. quarts 
de latitude, non. Les forefts dans les terres font fort 
claires, mais pourtant remplies de chefnes, heftres 
frefnes & ormeaux : Dans les lieux aquatiques il y 
a quantité de faules. Les fauuages fe tiennent tou­
jours en ce lieu, & ont vne grande Cabanne en­
tourée de pallhTades, faiétes d'affez gros arbres ren-
gés les vns contre les autres, où ils fe retirent lors 
que leurs ennemis leur viennent faire la guerre. Ils 
couurent leurs cabannes d'efcorce de chefnes. C e 
lieu eft fort plaifant & aufîi aggreable que lieu que 
l'on puifte voir. La riuiere eft fort abondante en 

latitude plus au nord que le Mex ique , et, par conséquent, que la culture de ces plantes 
a dû être transmise aux sauvages de la Nouvel le -Angle ter re , comme à ceux de la N o u ­
velle-France, par les nations plus méridionales. 
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Les chifres montrent les brajfes d'eau. 

eftre feparez après la femence 
de leurs bleds eftre faite. 

F ( i ) Marais où il y a de bons 
pafturages. 

G Source d'eau viue. 
H Grande pointe de terre toute 

deffrichée horfmis quelques 
arbres fruitiers & vignes fau-
uages. 

I Petit iflet à l'entrée de la riuiere. 
L Autre iflet (2). 
M Deux ifles où vefleaux peuuent 

A L a riuiere. 
B L e lieu où ils ont leur forte-

refle. 
C L e s cabannes qui font parmy 

les champs où auprès ils cul-
tiuent la terre & fement du 
bled d'Inde. 

D Grande compaigne fablonneu-
fe, neantmoins remplie d'her­
bages. 

E Aut re lieu où ils font leurs lo-
gemens tous en gros fans 

( 1 ) f, dans la carte. — (2) Cet îlet est marqué I . Des deux qui sont marqués de la même lettre, celui-ci est le plus 
éloigné de l'entrée de la rivière. — (3) Des quatre O qui désignaient les quatre îles, le graveur a fait quatre îles plus 
petites. Les quatre îles sont au nord«ouest de la pointe H . — (4) Dans la carte, c'est une lettre minuscule. 
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mouiller l 'ancre à l'abry d'i-
celles auec bon fons. 

N Pointe de terre deffrichée où 
nous vint trouuer Marchim. 

O (3) Quatre ifles. 
P Petit ruiffeau qui affeche de 

baffe mer. 
Q_(4) Baffes le long de la cofte. 
R L a rade où les vaifléaux peu­

uent mouiller l 'ancre atten­
dant le flot. 
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poifîon, enuironnée de prairies. A l'entrée y a vn 1 6 0 5 . 
iflet capable d'y faire vne bonne forterefïe, où l'on 
feroit en feureté. 

L e dimanche 1 2 . ( 1 ) du mois nous partifmes de la 
riuiere appelée Choùacoet, &rengeant la cofte après 
auoir fait quelque 6. ou 7. lieues le vent fe leua con­
traire, qui nous fit mouiller l'ancre & mettre pied à 
terre, où nous vifmes deux prairies, chacune des­
quelles contenoit enuiron vne lieue de long, & de­
mie de large. Nous y aperceufmes deux fauuages 
que penfions à l'abbord eftre de gros oifeaux qui font 
en ce pays là, appelés outardes, qui nous ayans adui-
fés, prindrent la fuite dans les bois, & ne parurent 
plus. Depuis Choùacoet iufques en ce lieu où vifmes 
de petits oifeaux(2), qui ont le chant comme merles, 
noirs horfmis le bout des ailles, qui font orangés, il 
y a quantité de vignes & noyers. Celle cofte eft fa-
blonneufe en la plufpart des endroits depuis Quini-
bequy. Ce iour nous retournafmes deux ou trois 
lieux deuers Choùacoet iufques à vn cap qu'auons 
nommé le port aux ifles (3), bon pour des vaifîeaux de 
cent tonneaux, qui eft parmy trois ifles. Mettant le 
cap au nordeft quart du nort proche de ce lieu, l'on 

( 1 ) L e 1 2 de juillet était un mardi. C o m m e M . de Mont s et l'auteur semblent avoir 
visité ce lieu assez en détail , et qu'ils mirent à terre le 1 0 , i l est probable qu'on ne re­
partit de Chouacouet que le 1 2 . 

( 2 ) O n donne à cet oiseau le nom de Commandeur {Agelaius Phaniceus, V I E I L L O T ) . 
E n Canada , on l 'appelle Étourneau, parce qu' i l a avec ce dernier une certaine confor­
mité de couleur et d 'habitudes. 

( 3 ) I l ne faut pas confondre ce cap du Port-aux-Iles avec celui que l 'auteur appelle, 
un peu plus loin, le C a p - a u x - I l e s . C e dernier porte aujourd'hui le nom de cap Anne , 
et le premier celui de cap Porpoise (cap au Marsouin) . Wil l iamson parle du cap Por­
poise à peu près dans les mêmes termes que Champlain. « L e cap Porpoise, dit-il , est 
un havre étroit et de difficile accès. » L e nom de Mousotn, que l 'on a donné à la rivière 
du cap Porpoise , est vraisemblablement une corruption du mot marsouin; car il est im­
possible qu'i l soit dérivé du nom sauvage Meguncouk. 
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1 6 0 5 . e n t r e e n v n a u t r e P 0 1 *^ 1 ) o u il n Y a a u c u n paf-
fage (bien que ce ioient ifles) que celluy par où 
on entre, où à l'entrée y a quelques brifans de ro­
chers qui font dangereux. En ces ifles y a tant de 
groifelles rouges que l'on ne voit autre chofe en 
la plufpart, & vn nombre infini de tourtes (2), dont 
nous en prifmes bonne quantité. Ce port aux ifles 
eft par la hauteur de 43 . degrez 25 . minutes de 
latitude. 

Le 1 5 . dudit mois filmes 1 2 . lieues. Coftoyans la 
cofte nous apperçeufmes vne fumée fur le riuage de 
la mer, dont nous approchafmes le plus qu'il nous 
fut poffible, & ne vifmes aucun fauuage, ce qui 
nous fit croire qu'ils s'en eftoient fuys. L e foleil 
s'en alloit bas, & ne peufmes trouuer lieu pour nous 
loger icelle nuiét, à caufe que la cofte eftoit platte, 
& fablonneufe. Mettant le cap au fu pour nous 
efloigner, afin de mouiller l'ancre, ayant fait enui-
ron deux lieues nous apperçeufmes vn cap(3) à la 
grande terre au fu quart du fueft de nous, où il 
pouuoit auoir quelque fix lieues : à l'eft deux lieues 
apperçeufmes trois ou quatre ifles aflez hautes (4), & à 
l'oueft vn grand eu de fac(5). La cofte de ce cul de 
fac toute rengée iufques au cap peut entrer dans les 
terres du lieu où nous eftions enuiron quatre lieues: 

(1) C e doit être l 'entrée de la rivière Kenebunk , «qui est un bon havre pour les pe­
tits vaisseaux,» dit Wil l iamson. (Hist, of Maine.) 

( z ) Tour t r e s , ou Pigeons de passage {Ectopistes migratoria, A U D U B O N ) . 
( 3 ) L e cap Anne . 
( 4 ) L e s îles appelées Isles ofShoals (îles de Battures.) «Ces î les constituent le groupe 

auquel le célèbre capitaine J o h n Smith donna son propre n o m ; mais l ' ingratitude de 
l 'homme a refusé à sa mémoire ce faible honneur.» ( Diet, of Am.) 

( 5 ) On voit , par ce qui suit, que ce grand cul-de-sac désigne évidemment la grande 
baie que forme la côte au nord du cap A n n e . C'est ce même cul-de-sac que l'auteur 
appelle ailleurs baie Longue . L e s cartes modernes ne lui assignent aucun nom parti­
culier. 
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il en a deux de large nort & fu(i) & trois en fon 1 Q 0 

entrée : Et ne recognoiflant aucun lieu propre pour 
nous loger, nous refolufmes d'aller au cap cy deffus 
à petites voilles vne partie de la nuiét, & en apro-
chafmes à 1 6 . b rafles d'eaue où nous mouillafmes 
l'ancre attendant le poinét du iour. 

L e lendemain nous fufmes au fufd. cap, où il y 
a trois ifles proches de la grand terre, pleines de 
bois de diferentes fortes, comme à Ghouacoet & par 
toute la cofte : & vne autre platte, où la mer brife, 
qui iette vn peu plus à la mer que les autres, où il 
n'y en a point. Nous nommafmes ce lieu le cap 
aux ifles (2), proche duquel ap'perçeufmes vn canau, 
où il y auoit 5. ou 6. fauuages, qui vindrent à nous, 
lefquels eftans prés de noftre barque s'en allèrent 
danfer fur le riuage. Le fieur de Mons m'enuoya à 
terre pour les veoir, & leur donner à chacun vn cou-
fteau & du bifcuit, ce qui fut caufe qu'ils redan-
ferent mieux qu'auparauant. Cela fait ie leur fis 
entendre le mieux qu'il me fut poflible, qu'ils me 
mo nil raflent comme alloit la cofte. Apres leur auoir 
dépeint auec vn charbon la baye (3) & le cap aux ifles, 
où nous eftions, ils me figurèrent auec le mefme 
creon, vne autre baye(4) qu'ils reprefentoient fort 

(1) A rigoureusement parler, la largeur de cette baie n'est pas dans le sens nord et 
sud ; mais il est évident que l'auteur ne prétend point en donner ici une description ma­
thématique, puisqu'il ne la décrit que de loin et selon l 'apparence qu'elle présente à la 
distance de plusieurs lieues. 

( z ) L e s Anglais lui ont donné le nom de la reine A n n e . 

( 3 ) L a baie dont l 'auteur vient de par ler , c 'est-à-dire, la baie Longue. 

( 4 ) L a baie de Massachusets, au fond de laque l le est la baie de Boston. E n compa­
rant le récit des auteurs anglais sur les sauvages appelés Massachusets, avec ce que Cham­
plain et les français de son temps disent des Almouch iquo i s , on demeure convaincu que 
les uns et les autres ont désigné par ces deux mots , en apparence si différents, une seule 
et même nation, ou qu'i ls ont étendu ce nom à toutes les tribus qui faisaient cause com­
mune avec ces sauvages contre les nations des côtes d 'Acadie . « Les Massachusets, dit 
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160$. grande, où ils mirent fix cailloux d'efgalle diftance, 
me donnant par là à entendre que chacune des 
marques eftoit autant de chefs & peuplades (1) : puis 
figurèrent dedans lad. baye vne riuiere que nous 
auions parlée (2), qui s'eftent fort loing, & eft bat tu-
riere. Nous trouuafmes en cet endroit des vignes en 
quantité, dont le veriuft eftoit vn peu plus gros que 
des poix 3 & force noyers, où les noix n'eftoient pas 
plus greffes que des balles d'arquebufe. Ces fau-
uages nous dirent, que tous ceux qui habitoient en 
ce pays cultiuoient & enfemenfoient la terre, c o m m e 
les autres qu'auions veu auparauant. C e lieu eft par 
la hauteur de 43 . degrez, & quelque minutes(3) de 
latitude. Ayan t fait demie lieue nous apperçeufmes 
plufieurs fauuages fur la pointe d'vn rocher, qui 
couroient le long de la cofte, en danfant, vers leurs 
compagnons, pour les aduertir de noftre venue. 
Nous ayant monftré le quartier de leur demeure, 
ils firent fignal de fumées pour nous monftrer l 'en­
droit de leur habitation. Nous fufmes mouil ler 

Gookin , demeuraient principalement vers cet endroit de la baie de Massachusets, où les 
Anglais sont maintenant établis. Ils formaient un peuple grand et nombreux. Leur prin­
cipal chef avait autorité sur plusieurs capitaines subalternes... Cette nation pouvait au­
trefois mettre sur pied environ trois mille hommes de guerre, au rapport des vieux sau­
vages. » {Collect, of the. Mass. Hist. Soc, première série, vo l . i . ) Suivant le même au­
teur, les Massachusets avaient pour alliés les Patoukets, qui demeuraient plus au nord. 
D 'où l'on voit que les peuples qui habitaient la plus grande partie jdes côtes de la Nou­
velle-Angleterre, étaient les Massachusets et leurs alliés. O r ce sont précisément ces 
mêmes nations que les voyageurs français comprenaient sous le nom d 'Almouchiquois . 
Ce qu'il y a de certain, c'est que les Français appelaient Almouchiquois plusieurs 
peuples ou tribus que les Anglais comprenaient sous le nom de Massachusets, et, quelle 
que soit la vraie signification de ces deux mots, on ne peut nier qu'ils n'aient entre eux 
un certain air de parenté (Wmoussicouaj-cf). 

( 1 ) C'étaient, d'après Gook in , les chefs de Weechagaskas, de Neponsitt , de Punka-
paog, de Nonantum, de Nashaway,, et d'une partie des Nipmucks , suivant le rapport 
des anciens. 

(2 ) L e Merrimack. 

( 3 ) La latitude du cap Anne est d'environ 4 2 0 38'. 
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l'ancre proche d'vn petit iflet, où l'on enuoya noftre x6o 5. 
canau pour porter quelques coufteaux & gallettes 
aux fauuages; & apperçeufmes à la quantité qu'ils 
eftoient que ces lieux font plus habitez que les autres 
que nous auions veus. Après auoir arrefté quelques 
deux heures pour confiderer ces peuples, qui ont 
leurs canaux faiéts d'efcorce de boulleau, comme les 
Canadiens, Souriquois & Etechemins, nous leuafmes 
l'ancre, & auec apparence de beau temps nous nous 
mifmes à la voille. Pourfuiuant noftre routte à 
l'oueft furoueft, nous y vifmes plufieurs ifles à lVn 
& l'autre bort. Ayant fait 7. à 8. lieues nous mouil-
lafmes l'ancre proche d'vne ifle où apperçeufmes 
force fumées tout le long de la code, & beaucoup 
de fauuages qui accouroient pour nous voir. Le 
fieur de Mons enuoya deux ou trois hommes vers 
eux dedans vn canau, aufquels il bailla des coufteaux 
& patenoftres pour leur prefenter, dont ils furent 
fort aifes, & danferent plufieurs fois en payement. 
Nous ne peufmes fçauoir le nom de leur chef, à 
caufe que nous n'entendions pas leur langue. Tout 
le long du riuage y a quantité de terre deffrichée, 
& femée de bled d'Inde. Le pays eft fort plaifant 
& aggreable : neantmoins il ne laide d'y auoir force 
beaux bois. Ceux qui l'habitent ont leurs canaux 
faiéls tout d'vne piece, fort fubiets à tourner, fi on 
n'eft bien adroit à les gouuerner : & n'en auions 
point encore veu de cefte façon. Voicy comme ils 
les font. Apres auoir eu beaucoup de peine, & efté 
long temps à abbatre vn arbre le plus gros & le plus 
haut qu'ils ont peu trouuer, auec des haches de 
pierre (car ils n'en ont point d'autres, fi ce n'eft que 
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6 0 5 . quelques vns-d'eux en recouurent par le moyen des 
fauuages de la cofte d'Accadie, aufquels on en porte 
pour traiéter de peleterie) ils oftent l'efcorce & l'ar-
rondiflent, horfmis d'vn cofté, où ils mettent du feu 
peu à peu tout le long de la piece : & prennent quel­
ques fois des cailloux rouges & enflammez, qu'ils 
pofent aufîi defîus : & quand le feu eft trop afpre, 
ils l'efteignent auec vn peu d'eau, non pas du tout, 
mais de peur que le bord du canau ne brufle. Eftant 
afTez creux à leur fantafie, ils le raclent de toutes 
parts auec des pierres, dont ils fe feruent au lieu de 
coufteaux. Les cailloux dequoy ils font leurs tren-
chans font femblables à nos pierres à fufil. 

L e lendemain 1 7 . dud. mois leuafmes l'ancre pour 
aller à vn cap, que nous auions veu le iour prece­
dent, qui nous demeuroit comme au fu furoueft(i). 
Ce iour ne peufmes faire que 5. lieues, & paffames 
par quelques ifles remplies de bois. l e recognus en 
la baye tout ce que m'auoient dépeint les fauuages 
au cap des ifles. Pourfuiuant noftre route il en vint 
à nous grand nombre dans des canaux, qui fortoient 
des ifles, & de la terre ferme. Nous fufmes ancrer 
à vne lieue du cap, qu'auons nommé S. Loys(2), où 
nous apperçeufmes plufieurs fumées : y voulant al­
ler noftre barque efchoua fur vne roche, où nous 
fufmes en grand danger : car fi nous n'y eufïions 
promptement remédié, elle eut bouleuerfé dans la 
mer, qui perdoit tout à l'entour, où il y auoit 5. à 
6. brafTes d'eau : mais Dieu nous preferua, & fufmes 

( 1 ) C e cap, appelé plus loin cap Saint -Louis , leur «demeurai t comme au sud-sud-
ouest » dans la journée du 1 6 . 

( 2 ) L a pointe Brandt. On ne la désigne ordinairement que comme pointe, parce 
que, suivant l 'expression même de Champla in , c'est « une terre médiocrement basse. » 
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moui l ler l 'ancre proche du fufd. cap, où il vint quinze 1 6 0 5 . 
ou feize canaux de fauuages, & en tel y en auoit 1 5 . 
ou 1 6 . qui commencèrent à monftrer grands fignes 
de refiouiftance, & faifoient plufieurs fortes de ha­
rangues, que nous n'entendions nullement. L e fleur 
de Mons enuoya trois ou quatre hommes à terre 
dans noftre canau, tant pour auoir de l 'eau, que 
pour voir leur chef nommé Honabetha , qui eut 
quelques coufteaux, & autres ioliuetés, que le fleur 
de Mons luy donna, lequel nous vint voir iufques 
en noftre bort, auec nombre de fes compagnons, 
qui eftoient tant le long de la riue, que dans leurs 
canaux. L ' o n receut le chef fort humainement , & 
luy fit-on bonne chère : &c y ayant eflé quelque ef-
pace de temps, il s'en retourna. C e u x que nous 
auions enuoyés deuers eux, nous apportèrent de pe­
tites citrouilles de la grolTeur du poing, que nous 
mangeafmes en fallade comme coucombres, qui font 
trefbonnes ; & du pourp ié ( i ) , qui vient en quantité 
parmy le bled d ' Inde, dont ils ne font non plus 
d'eftat que de mauuaifes herbes. Nous vifmes en 
ce lieu grande quantité de petites maifonnettes, qui 
font parmy les champs où i lsfement leur bled d ' Inde. 

Plus y a en icelle baye (2) vne riuiere qui eft fort 
fpatieufe, laquel le auons nommée la riuiere du 
Gas (3), qui, à mon iugement , va rendre vers les 
Yroquois , nation qui a guerre ouuerte auec les mon-
taignars qui font en la grande riuiere S. Lorans. 

(1) Portulaca oleracea. « C e pourpier,» dit Mil ler ( D i e t , des Jardin iers) , «croît natu­
rellement en Amér ique et dans les parties les plus chaudes du globe. » I l est assez pro­
bable que cette plante se sera propagée jusqu'à cette latitude avec la culture du tabac. 

( 2 ) Dans la baie de Boston. 
( 3 ) D u nom de M . de Monts , Pierre Du G a s . C'est probablement la rivière 

Char les ; mais elle vient du sud-ouest, plutôt que du côté des Iroquois. 
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Continuation des defcouuertures de la cojîe des Almou-
chiquois, &? de ce quy auons remarque de particulier. 

CHAPITRE VIII. 

LE lendemain doublafmes le cap S. Louys, ainfi 
nommé par le fleur de Mons, terre médiocre­

ment baffe, foubs la hauteur de 42 . degrez 3. 
quarts de latitude (1) ; & flfrnes ce iour deux 
lieues de cofte fablonneufe ; & paffant le long d'i-
celle, nous y vifmes quantité de cabarines & iardi-
nages. Le vent nous eftans contraire, nous en-
trafmes dedans vn petit eu de fac, pour attendre le 
temps propre à faire noftre routte. Il vint à nous 
2. ou 3. canaux, qui venoient de la pefche de mo­
rue, & autres poifîbns, qui font là en quantité, qu'ils 
pefchent auec des aims faits d'vn morceau de bois, 
auquel ils fichent vn os qu'ils forment en façon de 
harpon, & lient fort proprement, de peur qu'il ne 
forte : le tout eftant en forme d'vn petit crochet : 
la corde qui y eft attachée eft d'efeorce d'arbre. Ils 
m'en donnèrent vn, que ie prins par curiofité, où 
l'os eftoit attaché de chanure, à mon opinion, 
comme celuy de France, & me dirent qu'ils en 
cueilloient l'herbe dans leur terre fans la cultiuer, 
en nous monftrant la hauteur comme de 4. à 5. 
pieds. Led. canau s'en retourna à terre auertir ceux 
de fon habitation, qui nous firent des fumées, & ap-
perçeufmes 1 8 . ou 20. fauuages, qui vindrent fur le 
bort de la cofte, & fe mirent à danfer. Noftre ca­
nau fut à terre pour leur donner quelques baga-

(1) L a latitude de la pointe Brandt est d ' env i ron 42° 6' . 



A Monftre le lieu où pofent les 
vaifleaux. 

B L 'achenal . 
C Deux Ifles. 
D Dunes de fable 
E Baffes. 

Les chifres montrent les brajfes d'eau. 

F Cabannes où les fauuages 
labourent la terre. 

G L e lieu où nous fufmes ef-
chouer noftre barque. 

H V n e manière d'ifle remplie 

de bois tenant aux dunes 
de fable. 

Promontoire aflez haut qui 
paroift de 4. à 5 . lieux à 
la mer. 
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telles, dont ils furent fort contens. Il en vint au- J 5 0 

cuns deuers nous qui nous prièrent d'aller en leur 
riuiere. Nous leuafmes l'ancre pour ce faire, mais 
nous n'y peufmes entrer à caufe du peu d'eau que 
nous y trouuafmes eftans de bafTe mer, & fufmes 
contrain&s de mouiller l'ancre à l'entrée d'icelle. 
le defcendis à terre, où i'en vis quantité d'autres 
qui nous reçeurent fort gratieufement : & fus re-
cognoiftre la riuiere, où n'y vey autre chofe qu'vn 
bras d'eau qui s'eftant quelque peu dans les terres, 
qui font en partie defertées ; dedans lequel il n'y a 
qu'vn ruiffeau qui ne peut porter bafteaux, linon 
de pleine mer. Ce lieu peut auoir vne lieue de cir­
cuit. En l'vne des entrées duquel y a vne manière 
d'icelle couuerte de bois, & principalement de pins, 
qui tient d'vn cofté à des dunes de fable, qui font 
aiTez longues : l'autre cofté eft vne terre affez haute. 
Il y a deux iflets dans lad. baye, qu'on ne voit point 
fi l'on n'eft dedans, où autour la mer affeche pref-
que toute de baffe mer. Ce lieu eft fort remar­
quable de la mer; d'autant que la cofte eft fort 
baffe, horfmis le cap de l'entrée de la baye, qu'a-
uons nommé, le port du cap fainét Louys(i) , diftant 
dud. cap deux lieues, & dix du cap aux iiles. Il eft 
enuiron par la hauteur du cap S. Louys. 

L e 1 9 . du mois nous partifmes de ce lieu. Ran­
geant la cofte comme au fu, nous fifmes 4. à 5. lieues, 
& paffames proche d'vn rocher qui eft à fleur d'eau. 
Continuant noftre route nous apperçeufmes des 

(1) Ce port Saint-Louis est précisément le lieu où abordaient, quinze ans plus tard, 
les fondateurs de la Nouvelle-Angleterre, appelés les Pèlerins {Pilgrim Fathers). Us lui 
donnèrent le nom de Plymouth, en mémoire de la ville d'où ils étaient partis pour l 'A­
mérique. {Holmes's Annals, an. 1620.) 
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TÔOM^T terres que iugions eftre ifles, mais en eftans plus 
prés nous recogneufmes que c'eftoit terre ferme, 
qui nous demeuroit au nord nordoueft, qui eftoit le 
cap d'vne grande baye contenant plus de 1 8 . à 1 9 . 
lieues de circuit, où nous nous engouffrafmes telle­
ment, qu'il nous falut mettre à l'autre bort pour 
doubler le cap qu'auions veu, lequel nous nom-
màfmes le cap b l a n c ( i ) ; pour ce que c'eftoient fables 
& dunes, qui paroiffent ainfi. Le bon vent nous fer-
uit beaucoup en ce lieu : car autrement nous euf-
fions efté en danger d'eftre iettés à la cofte. Cefte 
baye eft fort feine, pourueu qu'on n'approche la 
terre que d'vne bonne lieue, n'y ayant aucunes ifles 
ny rochers que celuy dont i'ay parlé, qui eft proche 
d'vne riuiere, qui entre afTez auant dans les terres, qu e 
nommafmes faincle fuzanne du cap blanc (2), d'où 
iufques au cap S. Louis y a dix lieues de trauerfe. 
Le cap blanc eft vne pointe de fable qui va en tour­
noyant vers le fu quelque fix lieues. Cefte cofte eft 
afTez haute efleuée de fables, qui font fort remar­
quables venant de la mer, où on trouue la fonde à 
prés de 1 5 . ou 1 8 . lieues de la terre à 30. 40. 50. 
braffes d'eau iufques à ce qu'on vienne à 1 0 . brafTes 
en approchant de la terre, qui eft très feine. Il y a 
-vne grande eftenduë de pays defcouuert fur le bort 
de la cofte deuant que d'entrer dans les bois, qui 
font fort aggreables & plaifans à voir. Nous mouil-
lafmes l'ancre à la cofte, & vifmes quelques fau-

( 1 ) Sans aucun doute, l'auteur n'avait pas eu connaissance du voyage du capitaine 
Gosnold, qui, un peu plus de deux ans auparavant, s'était comme lui engouffré dans la 
même baie, et qui avait, dès 1 6 0 2 , donné à ce cap le nom de cap Cod , parce qu 'on y 
avait pris grande quantité de morue (cod). 

( z ) C e que l'auteur appelle la rivière de Sainte-Suzanne du cap Blanc, est probable­

ment la baie de Wellfleet, à l'entrée de laquelle se trouve la batture de Bil l ingsgate. 
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uages, vers lefquels furent quatre de nos gens, qui ~7i5o~ 

cheminant fur vne dune de fable, aduiferent comme 
vne baye & des cabannes qui la bordoient tout à 
l'entour. Eftans enuiron vne lieue & demye de nous, 
il vint à eux tout danfant (à ce qu'ils nous ont ra-
porté) vn fauuage qui eftoit defcendu de la haute 
cofte, lequel s'en retourna peu après donner aduis 
de noftre venue à ceux de fon habitation. 

L e lendemain 20. du mois fufmes en ce lieu que 
nos gens auoient âperçeu, que trauuafmes eftre vn 
port fort dangereux, à caufe des baffes & bancs, où 
nous voiyons brifer de toutes parts. Il eftoit prefque 
de baffe mer lors que nous y entrafmes, & n'y auoit 
que quatre pieds d'eau par la paffée du nort; de 
haute mer il y a deux b rafles. Comme nous fufmes 
dedans nous vifmes ce lieu affez fpatieux, pouuant 
contenir 3 . à 4. lieues de circuit, tout entouré de 
maifonnettes, à l'entour defquelles chacun a autant 
de terre qu'il luy eft neceffaire pour fa nourriture. Il 
y defcend vne petite riuiere, qui eft affez belle, où 
de baffe mer y a quelque trois pieds & demy d'eau. 
Il y a deux ou trois ruiffeaux bordez de prairies. 
Ce lieu eft trefbeau, fi le haure eftoit bon. l 'en prins 
la hauteur, & trouué 42 . degrez de latitude & 1 8 . 
degrez 40. minuttes de declinaifon (1) de la guide-
aymant. Il vint à nous quantité de fauuages, tant 
hommes que femmes, qui accouroient de toutes 
parts en danfant. Nous auons nommé ce lieu le 
port de Mallebarre(2). 

L e lendemain 2 1 . du mois le fieur de Mons prit 

( 1 ) L a déclinaison aujourd'hui n 'y est que de 7 0 environ. 

( 2 ) Aujourd 'hui le havre de Nauset, dont la latitude est de 4 . 1 0 5 0 ' . 
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x 6 o 5 . refolution d'aller voir leur habitation, & l'accom-
paignafmes neuf ou dix auec nos armes : le refte de­
meura pour garder la barque. Nous fifmes enuiron 
vne lieue le long de la cofte. Deuant que d'arriuer 
à leurs cabannes, nous entrafmes dans vn champ 
femé de bled d'Inde à la façon que nous auons dit 
cy defTus. Le bled eftoit en fleur de la hauteur de 
5. pieds & demy. Il y en auoit d'autre moins auancé 
qu'ils fement plus tart. Nous vifmes force febues 
du Breill, & force citrouilles de plufieurs groffeurs, 
bonnes à manger, du petun & des racines, qu'ils 
cultiuent, lefquelles ont le gouft d'artichaut. Les 
bois font remplis de chefnes, "noyers & de trefbeaux cy­
près, qui font rougeaftres & ont fort bonne odeur ( 1 ) . 
Il y auoit auffi plufieurs champs qui n'eftoient 
point cultiuez : d'autant qu'ils laiflent repofer les 

• terres. Quand ils y veulent femer, ils mettent le feu 
dans les herbes, & puis labourent auec leurs bêches 
de bois. Leurs cabannes font rondes, couuertes de 
groffes nattes, faiâes de rofeaux, & par enhaut il y 
a au milieu enuiron vn pied & demy de defcouuert, 
par où fort la fumée du feu qu'ils y font. Nous leur 
demandafmes s'ils auoient leur demeure arreftée en 
ce lieu, & s'il y negeoit beaucoup; ce que ne peufmes 
bien fçauoir, pour ne pas entendre leur langage, bien 
qu'ils s'y erTorçaffent par figne, en prenant du fable 
en leur main, puis l'efpandant fur la terre, & 
monftrant eftre de la couleur de nos rabats, & qu'elle 
venoit fur la terre de la hauteur d'vn pied : & d'autres 

(1) La couleur rougeâtre et l'odeur de l'arbre mentionné en cet endroit, font voir 
que l'auteur parle du cèdre rouge (juniperus virginiana). C'est une nouvelle preuve 
que ce qu'il appelle cyprès dans son voyage de 1603, n'est rien autre chose que notre 
cèdre ordinaire (thuja ) . 
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nous monftroient moins, nous donnant auffi à en- 1 6 0 5 . 
tendre que le port ne geloit iamais : mais nous ne 
peufmes fçauoir fi la nege eftoit de longue durée, 
le tiens neantmoins que le pays eft tempéré, & que 
l'yuer n'y eft pas rude. Pendant le temps que nous 
y fufmes, il fit vne tourmente de vent de nordeft, 
qui dura 4. iours, auec le temps il couuert que le 
foleil n'aparoifîoit prefque point. Il y faifoit fort 
froid : ce qui nous fit prendre nos cappots, que nous 
auions delaifTez du tout : neantmoins ie croy que 
c'eftoit par accident, comme l'on void fouuent ar-
riuer en d'autres lieux hors de faifon. 

L e 2 3 . dud. mois de Iuillet, quatre ou cinq ma­
riniers eftans allés à terre auec quelques chaudières, 
pour quérir de l'eau douce, qui eftoit dedans des 
dunes de fable, vn peu efloignée de noftre barque, 
quelques fauuages defirans en auoir aucunes, ef-
pierent l'heure que nos gens y alloyent, & en prirent 
vne de force entre les mains d'vn matelot, qui auoit 
puifé le premier, lequel n'auoit nulles armes : Vn 
de fes compagnons voulant courir après, s'en re-
uint tout court, pour ne l'auoir peu atteindre, d'au­
tant qu'il eftoit plus vifte à la cource que luy. Les 
autres fauuages voyans que nos matelos accouroient 
à noftre barque en nous criant que nous tiraftions 
quelques coups de moufquets fur eux, qui eftoient 
en grand nombre, ils fe mirent à fuir. Pour lors y en 
auoit quelques vns dans noftre barque qui fe iet-
terent à la mer, & n'en peufmes faifir qu'vn. Ceux 
en terre qui s'en eftoient fuis les apperceuant nager, 
retournèrent droit au matelot(1) à qui ils auoient 

( 1 ) C 'é ta i t , suivant Lescarbot , un charpentier malouin. ( L i v . iv , ch. v u . ) 
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6 0 5 . ofté la chaudière, & luy tirèrent plufieurs coups de 
flèches par derrière & l'abbatirent, ce que voyant 
ils coururent aufîitoft fur luy &l'acheuerent à coups 
de coufteau. Cependant on fit diligence d'aller à 
terre, & tira on des coups d'arquebufe de noftre 
barque, dont la mienne creua entre mes mains & 
me pença perdre. Les fauuages oyans cefte efcope-
terie fe remirent à la fuite, qu'ils doublèrent quand 
ils virent que nous eftions à terre : d'autant qu'ils 
auoient peur nous voyans courir après eux. Il n'y 
auoit point d'apparence de les attraper : car ils font 
viftes comme des cheuaux. L'on apporta le mort 
qui fut enterré quelques heures après : Cependant 
nous tenions toufiours le prifonnier attaché par les 
pieds & par les mains au bort de noftre barque, crei-
gnant qu'il ne s'enfuift. Le fieur de Mons fe refo-
lut de le laiffer aller, fe perfuadant qu'il n'y auoit 
point de fa faute, & qu'il ne fçauoit rien de ce qui 
s'eftoit paffé, ny mefme ceux qui eftoient pour lors 
dedans & autour de noftre barque. Quelques heures 
après il vint des fauuages vers nous, faifant des ex-
cufes par fignes & demonftrations, que ce n'eftoit 
pas eux qui auoient fait cefte mefchanceté, mais 
d'autres plus efloignez dans les terres. On ne leur 
voulut point faire de mal, bien qu'il fut en noftre 
puiftance de nous venger. 

Tous ces fauuages depuis le cap des ifles ne portent 
point de robbes, ny de fourrures, que fort rarement, 
encore les robbes font faites d'herbes & de chanure, 
qui à peine leur couurent le corps, & leur vont iuf-
ques aux iarrets. Ils ont feulement la 'nature ca­
chée d'vne petite peau, & les femmes aufîi, qui 
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leur defcendent vn peu plus bas qu'aux hommes T605T 
par derrière; tout le refte du corps eft nud. Lors 
que les femmes nous venoient voir, elles prenoient 
des robbes ouuertes par le deuant. Les hommes fe 
coupent le poil defTus la tefte comme ceux de la ri-
uiere de Chouacoet. l e vey entre autres chofes vne 
fille coiffée afTez proprement, d'vne peau teinte de 
couleur rouge, brodée par defTus de petites pate-
nojftres de porceline : vne partie de fes cheueux 
eftoient pendans par derrière, & le refte entrelafle 
de diuerfes façons. Ces peuples fe peindent le vi-
fage de rouge, noir, & iaune. Ils n'ont prefque point 
de barbe, & fe l'arrachent à mefure qu'elle croift. 
Ils font bien proportionnez de leurs corps. le ne fçay 
quelle loy ils "tiennent, & croy qu'en cela ils ref-
femblent à leurs voi fins, qui n'en ont point du tout. 
Ils ne fçauent qu'adorer ny prier. Ils ont bien quel­
ques fuperftitions comme les autres, que ie defcri-
ray en leur lieu. Pour armes, ils n'ont que des 
picques, mafïues, arcs & flèches. Il femble à les 
voir qu'ils foient de bon naturel, & meilleurs que 
ceux du nort : mais tous à bien parler ne valient 
pas grande chofe. Si peu de fréquentation que l'on 
ait auec eux, les fait incontinent cognoiftre. Ils font 
grands larrons; & s'ils ne peuuent attraper auec les 
mains, ils y tafchent auec les pieds, comme nous 
l'auons efprouué fouuentefois. I'eftime que s'ils 
auoient dequoy efchanger auec nous, qu'ils ne s'a-
donneroient au larrecin. Ils nous troquèrent leurs 
arcs, flèches & carquois, pour des efpingles & des 
boutons, & s'ils eufTent eu autre chofe de meilleur 
ils en eufTent fait autant. Il fe faut donner garde 
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6 0 5 . de c e s peuples, & viure en meslîance auec eux tou­
tefois fans leur faire apperçeuoir. Ils nous donnèrent 
quantité de petum, qu'ils font fecher, & puis le re­
duifent en poudre (1). Quand ils mangent le bled 
d'Inde ils le font bouillir dedans des pots de terre 
qu'ils font d'autre manière que nous(2). Ils le pilent 
auffi. dans des mortiers de bois & le reduifent en fa­
rine, puis en font des gafteaux & galettes, comme les 
Indiens du Pérou. 

En ce lieu, & en toute la cofte, depuis Quinibe-
qui, il y a quantité de figuenocs(3), qui eft vn poif-
fon portant vne efcaille fur le dos, comme la tor-

( 1 ) I l n 'y a aucun doute que les Almouchiquois préparaient leur tabac, ou petun, 
comme les sauvages du Canada, c'est-à-dire, qu'après l 'avoir fait sécher, comme dit 
Champlain, ils le broyaient assez menu pour pouvoir en charger commodément leurs 
pipes ou petunoirs, mais non pas si fin que le tabac râpé. C 'es t ce que prouvent du reste 
les intéressantes découvertes que vient de faire monsieur J . C . T a c h é . L e r iche musée 
d'antiquités huronnes que l'université Lava l doit à la générosité de cet infatigable anti­
quaire, renferme des échantillons parfaitement conservés de pipes qui ont été trouvées 
encore toutes chargées de leur tabac, et par lesquelles on peut constater que cette es­
pèce de poudre que les sauvages mettaient dans leurs calumets n'était guère plus fine que 
notre tabac haché. 

(z) Ces vases de terre n'étaient point faits au tour, comme les poteries européennes, 
ni cuits au four, mais à feu l ibre. Vo ic i , d'après Sagard, comment les femmes huronnes, 
et sans doute aussi les femmes almouchiquoises, s'y prenaient pour fabriquer leur pote­
rie : «Elles ont l'induftrie de faire de bons pots de terre, qu'elles cuifent dans leur foyer 
fort proprement, & font fi forts qu'ils ne fe caffent point au feu fans eau comme les 
noftres, mais ils ne peuuent auffi fouffrir longtemps l 'humidité ny l'eau froide, qu' i ls ne 
s'attendrifTent & ne fe caflent au moindre heurt qu'on leur donne, autrement ils durent 
beaucoup.' Les Sauvageffcs les font prenans de la terre propre , laquelle elles nettoyent 
& pétrifient très bien entre leurs mains, & y méfient, ie ne fçay par quelle feience, vn 
peu de grais pillé parmy; puis la mafle ellant réduite comme vne boulle, elles y font vn 
trou au milieu auec le poing, qu'elles agrandiflent toufiours en frappant par dehors auec 
vne petite palette de bois, tant & fi longtemps qu' i l eft neceflaire pour les parfaire : ces 
pots font, de diuerfes grandeurs, fans pieds & fans ances, & tous ronds comme vne boulle, 
excepté la gueulle qui fort vn peu dehors.» (His t , du Canada, l iv . n , ch. x n i . ) L ' u n i ­
versité L a v a l doit encore au même monsieur J . C . T a c h é le plus bel échantil lon que 
l'on connaisse de cette ancienne poterie huronne. 

( 3 ) C 'est le Limule Polyphène {limulus polypbemus, L A M A R C K ) . L a femelle , qui est 
plus grande que le mâle, a ordinairement une vingtaine de pouces de longueur, et un 
peu moins de dix pouces de large. « Cette espèce, commune "dans nos parages, » dit 
M . J a m e s - E . D e Kay {New-York Fauna), « est connue ici sous le nom vulgaire de pied-

de-cheval (horse-foof), à cause de sa forme, et retient encore dans quelques districts le 
nom de king-crab que lui donnaient les premiers colons anglais. » Jean de L a ë t fait aussi 
de ce singulier crustacé, une description détaillée et accompagnée d'une figure. 
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Les chifres montrent les braffes d'eau. 

A Les deux entrées du port. 
B Dunes de fable où les fauuages tu­

èrent vn Matelot de la barque du 
fieur de Mons. 

C Les lieux où fut la barque du fieur 
de Mons audit port. 

D Fontaine fur le bort du port. 

E Vne riuiere defcendant audit port. 
F Ruiffeau. 
G Petite riuiere où on prend cantité 

de poitTon. 
H Dunes de fable où il y a vn petit 

bois & force vignes. 
I Me à la pointe des dunes, 

L""Les maifonsj&'ftabitations des fau­
uages qui cultiuent la terre. 

M Bafles & bancs de fable tant à l'en­
trée que dedans ledit port. 

O Dunes de fable. 
P La cofte de la mer. 

q La tbarque du fieur de Poitrincourt 
quand il y fut deux après le fieur 
de Mons. 

R Deflente des gens du fieur de Poi­
trincourt. 
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tue : mais diferente pourtant; laquelle a au milieu 1 D O 

vne rangée de petits piquants de couleur de fueille 
morte, ainfi que le refte du poifîbn : Au bout de 
laquelle efcaille il y en a vne autre plus petite, qui 
eft bordée d'efguillons fort piquans. La queue eft 
longue felon qu'ils font grands ou petits du bout de 
laquelle ces peuples ferrent leurs flèches, ayant aufîi 
vne rangée d'efguillons comme la grande efcaille fur 
laquelle font les yeux. Il a huiâ petits pieds comme 
ceux d'vn cancre, & derrière deux plus longs & 
plats, defquels il fe fert à nager. Il en a auffi deux 
autres fort petits deuant, auec quoy il mange : 
quand il chemine ils font tous cachez, excepté les 
deux de derrière qui paroifïent vn peu. Soubs la 
petite efcaille il y a des membranes qui s'enflent, & 
ont vn battement comme la gorge des grenouilles, 
& font les vnes fur les autres en façon des tacettes 
d'vn pourpoint. Le plus grand que i'aye veu, a vn 
pied de large, & pied & demy de long. 

Nous vifmes auffi vn oifeau marin (i) qui a le 
bec noir, le haut vn peu aquilin, & long de quatre 
poulces, fait en forme de lancette, fçauoir la partie 
inférieure re'prefentant le manche & la fuperieure 
la lame qui eft tenue, trenchante des deux coftez & 
plus courte d'vn tiers que l'autre, qui donne de. 
l'eftonnement à beaucoup de perfonnes, qui ne 
peuuent comprendre comme il eft poffible que cet 

( l ) Le Bec-en-ciseaux ou Coupeur-d'eau {rbynchops nigra, LATHAM). La singularité 
de ses habitudes et l'étrange conformation de son bec, lui ont valu différents^noms popu­
laires surtout chez les navigateurs anglais, comme ceux de cutwater, shearwater, razor­
bill, black skimmer, flood gull, skippang et autres. Il a le bec noir à l 'extrémité, et tirant 
sur le rouge près de la tête. Cependant l'on rencontre des individus qui ont le bec 
entièrement noir, comme celui dont parle ici l'auteur ; mais ce n'est probablement 
qu'une variété d'âge. Il se trouve principalement sur les rivages de la Caroline du Sud, 
et du Texas , et quelquefois par volées immenses. 
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J6O5 . oifeau puifTe manger auec vn tel bec( i ) . Il eft de 
la grofleur d'vn pigeon, les ailles fort longues à pro­
portion du corps, la queue courte & les iambes aufîi, 
qui font rouges, les pieds petits & plats : Le p lumage 
par deffus eft gris brun, & par deffous fort blanc. Il 
va toujours en troupe fur le riuage de la mer, 
comme font les pigeons pardeça. 

Les fauuages en toutes ces coftes où nous auons 
efté, difent qu'il vient d'autres oifeaux quand leur 
bled eft à maturité, qui font fort gros; & nous con-
trefaifoient leur chant femblable à celuy du cocq 
d'Inde. Ils nous en montrèrent des plumes en p lu-
fieurs lieux, dequoy ils empannent leurs flèches & 
en mettent fur leurs teftes pour parade; & aufîi vne 
manière de poil qu'ils ont foubs la gorge, comme 
ceux qu'auons en France : & difent qu'ils leur tumbe 
vne crefte rouge fur le bec. Ils nous les figurèrent 
aufîi gros qu'vne outarde, qui eft vne efpece d 'oye ; 
ayant le col plus long & deux fois plus gros que 
celles de pardeça. Toutes ces demonftrations nous 
firent iuger que c'eftoient cocqs d'Inde. Nous euf-
fions bien defiré voir de ces oifeaux, aufîi bien que 
de la plume, pour plus grande certitude. Aupara -
uant que i'euffe veu les plumes & le petit boquet de 

•poil qu'ils ont foubs la gorge; & que i'euffe oy con­
trefaire leur chant, ie croiyois que ce fuffent de cer­
tains oifeaux ( 2 ) , qui fe trouuent en quelques en­
droits du Pérou en forme de cocqs d'Inde, le long 

(1) A v e c un bec en apparence si incommode, cet oiseau sait fort bien trouver sa vie . 
Quand il veut pêcher, il rase lentement la surface de la mer, et, coupant l 'eau avec la 
partie inférieure de son bec, il saisit en dessous le poisson, qui fait sa nourriture habituelle. 

(2) L 'oiseau dont parle ici Champlain, est vraisemblablement l 'Aura {vultur aura, 
LINNÉE), appelé Ouroua par les Brésiliens, et Suyuntu par les Péruviens, « se .nourris­
sant plutôt de chair morte et de vidanges, que de chair vivante, » suivant Buffon. 
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du riuage de la mer, mangeans les charongnes & "76 
autres chofes mortes, comme font les corbeaux : mais 
ils ne font pas fi. gros, & n'ont pas la barbe fi longue, 
ny le chant femblable aux vrais coqs d'Inde, & ne 
font pas bons à manger comme font ceux que les 
fauuages difent qui viennent en troupe en efté; & 
au commencement de l 'yuer s'en vont aux pays plus 
chauts, où eft leur demeure naturelle. 

Retour des defcouuertures de la cojîe des Âlmouchiquois. 

CHAPITRE IX. 

AYant demeuré plus de cinq fepmaines à efle-
uer trois degrez de latitude, nous ne peufmes 

eftre plus de fix fepmaines en noftre voyage; car 
nous n'auions porté des viures que pour ce temps 
là. E t auffi ne pouuans pafTer à caufe des brumes 
& tempeftes que iufques à Mallebarre, où fufmes 
quelques iours attendans le temps propre pour for-
tir, & nous voyans prefTez par la necefiité des viures, 
le fieur de Mons délibéra de s'en retourner à l'ifle 
de fainâe Croix, afin de trouuer autre lieu plus 
propre pour noftre Habitation : ce que ne peufmes 
faire en toutes les coftes que nous defcouurifmes 
en ce voyage. 

E t partilmes de ce port, pour voir ailleurs, le 25. 
du mois de Iuillet, où au fortir courufmes rifque de 
nous pardre fur la barre qui y eft à l'entrée, par la 
faute de nos pilottes appelez Cramolet & Champ-
doré ( 1 ) Maiftres de la barque, qui auoient mal bal-

(1) Pierre Angibaut dit Champdoré. (Lescarbot, Muses de la Nouv. France, p. 48.) 

K c 221 



7 4 L E S V O Y A G E S DE C H A M P L A I N . 

6 0 5 , lizé l'entrée de l'achenal du cofté du fu, par où nous 
deuions pafTer. Ayans euité ce peril nous mifmes 
le cap au nordeft fix lieues iufques au cap blanc : 
& de là iufques au cap des ifles continuant 1 5 . lieues 
au mefme vent : puis mifme le cap à l'eft nordeft 
1 6 . lieues iufques à Chouacoet, où nous vifmes le 
Capitaine fauuage Marchim, que nous auions efperé 
voir au lac de Quinibequy (1), lequel auoitla reputa­
tion d'eftre l'vn des vaillans hommes de fon pays : 
aufîi auoit il la façon belle, où tous fes geftes pa-
roiffoientgraues, quelque fauuage qu'il fut. L e (leur 
de Mons luy fit prefent de beaucoup de chofes, 
dont il fut fort fatisfait, & en recompenfe donna vn 
ieune garçon Etechemin, qu'il auoit prins en guerre, 
que nous emmenafmes auec nous, & partifmes de 
ce lieu enfemblement bons amis ; & mifmes le cap 
au nordeft quart de l'eft 1 5 . lieues, iufques à Qui­
nibequy, où nous arriuafmes le 29. du mois, & où 
penfions trouuer vn fauuage appelé Safmou, dont 
i'ay parlé cy defîus, que nous attendifmes quelque 
temps, penfant qu'il deuft venir, afin de retirer de 
luy vn ieune homme & vne ieune fille Etechemins, 
qu'il tenoit prifoniers. En l'attendant il vint à nous 
vn capitaine appelé Anafîbu pour nous voir, lequel 
traiclia quelque peu de pelleterie ; & fifmes allience 
auec luy. Il nous dit qu'il y auoit vn vaiffeau (2) à dix 

(1) V o i r ci-dessus p . 4 9 , note 1. 

( z ) L e s différentes circonstances de ce récit prouvent que le vaisseau dont parle Anas-
sou, était celui du capitaine Waymouth. 1° C'était un vaisseau anglais, d 'après la des­
cription qu'en fait le capitaine sauvage. O r il ne paraît pas qu'il soit.venu aux côtes du 
Maine , en 1605, d'autre vaisseau anglais que V Arkangel, commandé par G e o r g e W a y ­
mouth. I l est vrai que ce vaisseau était reparti dès le 26 de juin (nouveau s t y l e ) , c'est-
à-dire, depuis" plus d'un m o i s ; mais Anassou pouvait croire qu'il était encore dans ces 
parages, vu que le capitaine anglais, avant de reprendre directement la route de l 'Ang le ­
terre, était retourné à son havre de la Pentecôte, situé en face de l 'île de Monah igan . I l 

222 



L E S VOYAGES DE CHAMPLAIN. 75 

lieues du port, qui faifoit pefche de poiffon, & que ~J~6~ 
ceux de dedans auoient tué cinq fauuages d'icelle 
riuiere, foubs ombre d'amitié : & felon la façon 
qu'il nous defpeignoit les gens du vahTeau, nous les 
iugeafmes eftre Anglois, & nommafmes l'ifle où ils 
eftoient la nef: pour ce que de loingelle en auoit le 
femblance. Voyant que led. Sai inou ne venoit point 
nous mifmes le cap à l'eft fueft 2 0 . lieues iufques à 
l'ifle haute où mouillafmes l'ancre attendant le iour. 

L e lendemain premier d'Aouft nous le mifmes à 
l'eft quelque 20. lieues iufques au cap Corneille(i) 
où nous pafTames la nuit. Le 2. du mois le mettant au 

est possible , en outre, qu'Anassou n'ait pas dit autre chose sinon que les Anglais s'étaient 
retirés à cette î le , et que les Français aient compris qu ' i ls y étaient encore. z ° A dix 
lieues du port. Précisément à dix lieues du port où était mouillée la barque de M . de 
Monts , se trouve cette île remarquable, appelée M o n a h i g a n , qui est celle où, suivant les 
critiques anglais, a dû mouiller V Arhangel à son ar r ivée , et non loin de laquelle W a y ­
mouth jeta l 'ancre encore avant que de repart i r ; c'est cette îl*e que Champlain appelle 
la Nef . 3 0 Qui faisait pêche de poisson. Quoique ce ne fût pas là le but principal du 
voyage de W a y m o u t h , l 'équipage employa effectivement une bonne partie du temps à 
faire la pêche soit à la l igne, soit à la seine. 4.0 £>u.e ceux de dedans avaient tu'e cinq 
sauvages. L e capitaine Waymouth , ayant de bonnes raisons de croire que les sauvages 
voulaient le surprendre traîtreusement, résolut de les devancer , et en fit saisir cinq d'entre 
eux : Sassacomouet, M a n e d d o , Skitouarros, Amohoue t , et un sagamo du nom de T a h a -
nedo. Anassou pouvait croire qu'on les avait tués ; cependant le capitaine anglais au 
contraire les traita si bien, qu'ils parurent ensuite contents de leur sort. «Quoique, au 
moment de la surprise, dit Ros ier , ils aient résisté de leur mieux, ne sachant point nos 
vues, ni ce que nous étions, ou ce que nous en prétendions faire; cependant, dès qu'ils 
virent, par nos bons traitements que nous ne leur voul ions point de mal, ils ne parurent 
pas depuis mécontents de nous. » ( R a p . du v o y . de W a y m o u t h par Ros ie r , C o l l . de la 
S o c . Hi s t , de Mass . 3e série, vol . v i n . ) 5 ° Sauvages d'icelle riviere. Ces sauvages 
étaient donc du K é n é b e c . Cette circonstance vient à l ' appui de l'ingénieuse dissertation 
que M . J o h n M c K e e n a publiée en 1 8 6 7 , dans le c inqu ième volume des Collections de 
la Société His tor ique du M a i n e , et dans laquelle l'auteur prouve aussi bien qu'i l est pos­
sible de le faire, suivant nous, que Waymouth a visité, non pas le Pénobscot, comme le 
prétend Be lknap et quelques autres auteurs, mais bien le K é n é b e c . 6° Sous ombre d'amitié. 
L' intent ion de W a y m o u t h n'était pas d 'abord d'user de ruse ou de trahison avec ces sau­
vages. « A y a n t trouvé, dit Ros ie r , que ce lieu répondait parfaitement au motif de notre 
voyage de découverte , savoir, qu'on y pouvait faire un bon établissement, nous traitâmes 
ces gens avec toute la bonté qu' i l nous fut possible d ' imaginer , ou dont nous les croyions 
capables. i> Cependant , il n'est pas surprenant qu 'Anassou et les autres sauvages aient 
attribué la conduite des Anglais à un mot i f qui leur paraissait assez naturel. Ains i , le 
vaisseau dont parle Anassou, est évidemment celui de G e o r g e Waymouth . 

( 1 ) L a carte de 1 6 1 2 et les distances données ici par l 'auteur, permettent de croire 
que ce cap est dans Cross Island {on Crow's Island?). 
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6 0 5 . nordeft 7. lieues vinfmes à l'entrée de la riuiere S. 
Croix du cofté de l'oueft. Ayant mouillé l'ancre 
entre les deux premieres iiles, le fleur de Mons 
s'embarqua dans vn canau à fix lieues de l'habita­
tion S. Croix, où le lendemain nous arriuafmes auec 
noftre barque. Nous y trouuafmes le fieur des A n -
tons de faincl Maflo, qui eftoit venu en l'vn des 
vaiffeaux du fieur de Mons, pour apporter des viures, 
& autres commoditez pour ceux qui deuoient yuer-
ner en ce pays. 

U habitation qui eftoit en Pijlede S. Croix tranfportee 
au port Royal, pourquoy. 

CHAPITRE X. 

LE fleur de Mons fe délibéra de changer de lieu 
& faire vne autre habitation pour efuiter aux 

froidures & mauuais yuer qu'auions eu en l'ifle 
fain&e Croix. N'ayant trouué aucun port qui nous 
fut propre pour lors, & le peu de temps que nous 
auions à nous loger & baftir des maifons à ceft ef­
fect, nous fit équipper deux barques, que l'on 
chargea de la charpenterie des maifons de fain&e 
Croix, pour la porter au port Royal , à 25 . lieues 
de là, où l'on iugeoit y eftre la demeure beaucoup 
plus douce & tempérée. Le Pont & moy par-
tifmes pour y aller; où eftans arriuez cerchafmes 
vn lieu propre pour la fituation de noftre logement 
& à l'abry du noroueft, que nous redoutions pour 
en auoir efté fort tourmentez. 

Apres auoir bien cerché d'vn cofté & d'autre, nous 
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n'en trouuafmes point de plus propre & mieux fci- "Tôô 
tué qu'en vn lieu qui eft vn peu efleué, autour du­
quel y a quelques marefcages & bonnes fources d'eau. 
Ce lieu eft deuant l ' i ile qui eft à l 'entrée de la ri-
uiere de la Guil le(i) : Et au nord de nous comme à 
vne l ieue, il y a vn coftau de montagnes, qui dure 
prés de dix lieues nordeft & furoueft. Tout le pays 
eft rempli de forefts tref-efpoifTes ainfl que i 'ay dit 
cy defTus, horfmis vne pointe qui eft à vne lieue & 
demie dans la riuiere, où il y a quelques chefnes qui 
y font fort clairs, & quantité de lambruches, que 
l'on pourroit deferter aifement, & mettre en labou­
rage, neantmoins maigres & fablonneufes. Nous 
fuîmes prefque en refolution d'y baftir : mais nous 
confiderafmes qu'euffions efté trop engouffrez dans 
le port & riuiere : ce qui nous fit changer d'aduis. 

Ayant donc recogneu l'aftiete de noftre habita­
tion eftre bonne, on commença à défricher le lieu, 
qui eftoit plein d'arbres; & drefTer les maifons au 
pluftoft qu' i l fut poftible : vn chacun s'y employa. 
Apres que tout fut mis en ordre, & la plufpart des 
logemens faits, le fieur de Mons fe délibéra de re­
tourner en France pour faire vers fa Maiefté qu'il 
peuft auoir ce qui feroit de befoin pour fon entre-
prife. Et pour commander audit lieu en fon abfence, 
il auoit volonté d'y laiffer le fieur d'Oruille : mais 
la maladie de terre, dont il eftoit atteint, ne luy peut 
permettre de pouuoir fatisfaire au defir dudit fieur 
de Mons : qui fut occafion d'en parler au Pont-

( i ) Rivière de l'Equille. « On choifit la demeure, » dit Lescarbot, « vis-à-vis de l'ile 
qui eft à l'entrée de la riviere de l'Equille, dite aujourd'hui la riviere du Dauphin, la­
quelle fut appelée P É quille, parce que le premier poiflbn qu'on y print fut vne Équille. » 
(Liv. iv, ch. vin et ch. ni . ) 
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1 6 0 5 . g r a u é , & luy donner cefle charge ; ce qu'il eut pour 
aggreable : & fit paracheuer de baftir ce peu qui 
relloit en l'habitation (i). Et moy en pareil temps ie 
pris refolution d'y demeurer auffi, fur l'efperance 
que i'auois de faire de nouuelles defcouuertures vers 
la Floride : ce que le fieur de Mons trouua fort bon. 

Ce qui fe pajfa depuis le partement du Jieur de Mons, 
iufqua ce que voyant qu on n auoit point nouuelles 
de ce qu'il auoit promis, on partijî du port Royal 
pour retourner en France. 

CHAPITRE XI. 

AVfîi toft que ledit fieur de Mons fut party, 
de 40. ou 45. qui relièrent, vne partie com­

mença à faire des iardins. l'en fis aufîi vn pour 
éuiter oifiueté, entouré de foiTez plains d'eau, ef-
quels y auoit de fort belles truites que i'y auois 
mifes, & où defcendoient trois ruilTeaux de fort belle 
eaue courante, dont la plufpart de noftre habitation 
fe fourniffoit. l 'y fis vne petite efclufe contre le bort 
de la mer, pour efcouler l'eau quand ie voulois. Ce 
lieu eftoit tout enuironné des prairies, où i'accomo-
day vn cabinet auec de beaux arbres, pour y aller 
prendre de la fraifcheur. l 'y fis auffi vn petit refer-

( ï ) « A tant, dit Lescarbot , on met la voile au vent, & demeure ledit fieur du Pont 
pour lieutenant par delà, lequel ne manque de promptitude (felon fon naturel) à faire 
& parfaire ce qui eiloit requis pour loger foy & les fiens : qui eft tout ce qui fe peut faire 
pour cette année en ce païs la. Car de s'éloigner du parc durant l 'hiver, mêmes après 
vn fi long haraflement : il n 'y avoit point d'apparence. E t quant au labourage de l'a 
terre : ie croy qu'ils n'eurent le temps commode pour y vacquer : car ledit fieur du Pont 
n'étoit pas homme pour demeurer en repos, ni pour laiffer fes gens oififs s'il y eût eu 
moyen de ce faire. » ( L i v . i v , ch. v i u . ) 
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A Logemens des artifans. 
B Plate forme où eftoit le ca­

non. 
C L e magafin. 
D Logemen t du fieur de Pont-

graué & Champlain. 
E L a forge. 

F Paliflade de pieux. 
G L e four, 
H L a cuifine. 
O Petite maifonnette où l'on 

retiroit les vtanfiles de nos 
barques ; que depuis le 
fieur de Poitrincourt fit 

rebaftir, & y logea le fieur 
Boulay quand le fieur du 
Pont s'en reuint en France . 

P ( i ) L a porte de habitation. 
Q_(2) L e cemetiere. 
R (3) L a riuiere. 

( 1 ) Cette lettre manque dans le dessin j mais la porte est bien reconnaissable tant par sa figure que p.:r 
l 'avenue qui y aboutit. — ( z ) K , dans le dessin. — ( 3 ) h, dans le dessin. 
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uoir pour y mettre du pohTon d'eau fallée, que nous T ô 
prenions quand nous en auions befoin. l ' y femay 
quelques graines, qui profitèrent bien : & y pre-
nois vn fmgulier plaifir : mais auparauant il y auoit 
bien fallu trauailler. Nous y alions fouuent pafTer 
le temps : & fembloit que les petits oifeaux d'alen­
tour en euffent du contentement : car ils s'y amaf-
foient en quantité, & y faifoient vn ramage & ga-
fouillis 11 aggreable, que ie ne penfe pas iamais en 
auoir ouy de femblable. 

Le plan de l'habitation efloit de 1 0 . toifes de long, 
& 8. de large, qui font trentefix de circuit. Du cofté 
de l'orient eft vn magazin de la largeur d'icelle, 
& vne fort belle caue de 5 . à 6. pieds de haut. Du 
cofté du Nord eft le logis du fieur de Mons elleué 
d'affez belle charpenterie ( 1 ) . A u tour de la baffe 
court font les logemens des ouuriers. A vn coing du 
cofté de l 'occident y a vne platte forme, où on mit 
quatre pieces de canon, & à l 'autre coing vers l 'o­
rient eft vne paliffade en façon de platte forme : 
comme on peut veoir par la figure fuiuante(2). 

Quelques iours après que les baftiments furent 
acheuez, ie fus à la riuiere S. l ean , pour chercher 
le fauuage appelle Secondon, lequel auoit mené les 
gens de Preuerd à la mine de cuiure, que i'auois 
défia efté chercher auec le fieur de Mons, quand 
nous fufmes au port aux mines, & y perdifmes noftre 
temps. L 'ayant trouué, ie le priay d'y venir auec 
nous : ce qu'il m'accorda fort librement : & nous la 

(1) C'est le logis qui correspond aux lettres N, N, dans Vabitasion du port royal, dont 
l'auteur nous a conservé une vue. Autant qu'on peut en juger par le dessin, ce logis de­
vait avoir environ quarante pieds de long. 

(2) Dans la première édition, la figure de l'habitation était intercalée dans le texte. 
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1605. vint monftrer. Nous y trouuafmes quelques petits 
morceaux de cuiure de refpoifTeur d'vn fold - & 
d'autres plus, enchaffez dans des rochers grifaftres & 
rouges. Le- mineur qui eftoit auec nous, appelle 
Maiftre laques, natif d'Efclauonie, homme bien en­
tendu à la recherche des minéraux, fut tout au tour 
des coftàux voir s'il trouueroit de la gangue; mais 
il n'en vid point : Bien trouuail à quelques pas d'où 
nous auions prins les morceaux de cuiure fufdit, vne 
manière de mine qui en approchoit aucunement. Il 
dit que par l'apparence du terrouer, elle pourroit 
eftre bonne fi on y trauailloit, & qu'il n'eftoit 
croyable que defTus la terre il y eut du cuiure pur, 
fans qu'au fonds il n'y en eut en quantité. L a vérité 
eft, que fi la mer ne couuroit deux fois le iour les 
mines, & qu'elles ne fuflent en rochers fi durs, on 
en efpéreroit quelque chofe. 

Apres l'auoir recogneue, nous nous en retour-
nafmes à noftre habitation, où nous trouuafmes de 
nos gens malades du mal de la terre, mais non fi 
griefuement qu'en l'ifle S. Croix, bien que de 45 . 
que nous eftions il en mourut 1 2 . dont le mineur 
fut du nombre, & cinq malades, qui guérirent le 
printemps venant. Noftre chirurgien appelle des 
Champs, de Honfleur, homme expert en fon art, 
fitouuerture de quelques corps, pour veoir s'il reco-
gnoiftroit mieux la caufedes maladies, que n'auoient 
fait ceux de l'année précédente. Il trouua les par­
ties du corps offencées comme ceux qui furent ou-
uerts en l'ifle S. Croix, & ne peut on trouuer re­
mède pour les guérir non plus que les autres. 

Le 20. Décembre il commença à neger : & pafla 
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quelques glaces par deuan t noftre habitation. L ' y - 76~ô"67 
uer ne fut fi afpre qu' i l auoit efté l'année d'aupara-
uant , ny les neges fi grandes, ny de fi longue durée. 
Il fit entre autres chofes vn fi grand coup de vent 
le 20. de Feurier 1605 . (1 ) qu' i l abbattit vne grande 
quantité d'arbres auec leurs racines, & beaucoup 
qu'i l brifa. C'eftoit chofe effrange à veoir. Les pluyes 
furent aflez ordinaires, qui fut occafion du peu 
d'yuer, au regard du paiTé, bien que du port Royal 
à S. Croix, n 'y ait que 25 . lieues. 

L e premier iour de Mars , Pont-graué fit accom­
moder vne barque du port de 1 7 . à 18 . tonneaux, qui 
fut prefte au 1 5 . pour aller defcouurir le long de la 
cofte de la Floride. 

Pour cet effecl: nous partifmes le 16. enfuiuant, 
& fufmes contraints de relafcher à vne ifle au fu de 
Menafne, & ce iour fifmes 18 . lieues, &mouillafmes 
l 'ancre dans vne ance de fable, à l 'ouuert de la mer, 
où le vent de fu donnoit , qui fe renforça la nuit 
d'vne telle impetuofité que ne peufmes tenir à 
l 'ancre, & fallut par force aller à la cofte, à la mer­
cy de Dieu & des ondes, qui eftoient fi furieufes & 
mauuaifes, que comme nous appareillions le bour-
cet fur l 'ancre, pour après coupper le cable fur l'ef-
cubier, il ne nous en donna le loifir car aufîitoft il 
fe rompit fans coup frapper. A la reffaque le vent & 
la mer nous ietterent fur vn petit rocher, & n'atten­
dions que l 'heure de voir brifer noftre barque, pour 
nous fauuer fur quelques efclats d'icelle, fi eufîions 

( 1 ) Février 1606. C 'es t peut-être par inadvertance, plutôt que par un reste de l'an­
cienne coutume de commencer l'année à Pâques , que Champlain met ici 1605 : car on 
peut voir plus loin, au chapitre x v i , que, dès l 'année suivante, il compte exactement 
comme nous. 
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6 0 6 . peu. En ce defefpoir il vint vn coup de mer fl grand 
& fauorable, après en auoir receu plusieurs autres, 
qu'il nous fit franchir le rocher, & nous ietta en vne 
petite playe de fable, qui nous guarentit pour cefte 
fois de naufrage. 

L a barque eftant efchouée, l'on commença promp-
tement à defcharger ce qu'il y auoit dedans, pour 
voir où elle eftoit offencée, qui ne fut pas tant que 
nous croyons. Elle fut racouftrée promptement par 
la diligence de Champdoré Maiftre d'icelle. Eftant 
bien en eftat on la rechargea en attendant le beau 
temps, & que la fureur de la mer s'apaifaft, qui ne 
fut qu'au bout de quatre iours, fçauoir le 2 1 . Mars, 
auquel fortifmes de ce malheureux lieu, & fufmes 
au port aux Coquilles, à 7. ou 8. lieues de là, qui eft 
à l'entrée de la riuiere fainde Croix, où y auoit 
grande quantité de neges. Nous y arreftafmes iuf-
ques au 29. dudit mois, pour les brumes & vents 
contraires, qui font ordinaires en ces faifons, que le 
Pont-graué print refolution de relafcher au port 
Royal, pour voir en quel eftat eftoient nos compa­
gnons, que nous y auions laifTez malades. Y eftans 
arriués le Pont fut atteint d'vn mal de cœur, qui 
nous fit retarder iufques au 8. d'Auril. 

E t le 9. du mefme mois il s'embarqua, bien qu'il 
fe trouuaft encores maldifpofé, pour le deftï qu'il 
auoit de voir la cofte de la Floride, & croyant que 
le changement d'air luy rendroit la fanté. Ce iour 
fufmes mouiller l'ancre & paffer la nuit à l'entrée 
du port, diftant de noftre habitation deux lieues. 

Le lendemain deuant le iour Champdoré vint 
demander au Pont-graué s'il defiroit faire leuer 
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l 'ancre , lequel luy refpondit que s'il iugeoit le temps "TôôôT 
propre, qu' i l partift. Sur ce propos Champdoré fit 
à l 'inftant leuer l 'ancre & mettre le bourcet au vent, 
qui eftoit nort nordeft, felon fon rapport. L e temps 
eftoit fort obfcur, p luuieux & plain de brumes, auec 
plus d 'aparence de mauuais que de beau temps. 
C o m m e l 'on vouloit fortir de l 'emboucheure du 
port, nous fufmes tout à.vn coup tranfportez par 
les marées hors du paffage, & fufmes pluftoft fur les 
rochers du cofté de l'eft noroueft, que nous ne les 
eufmes apperceus. L e Pon t & moy qui eftions cou­
chez, entendifmes les matelots s'efcrians & difans, 
N o u s fommes perdus : ce qui me fit bien toft ietter 
fur pieds, pour voir ce que c'eftoit. D u Pon t eftoit 
encores malade, qui l 'empefcha de fe leuer fi promp-
tement qu'il defiroit. l e ne fus pas fitoft fur le til— 
lac , que la barque fut iettée à la cofte & le vent fe 
t rouua nort, qui nous pouffoit fur vne pointe. Nous 
deffrelafmes la grande voille, que l 'on mit au vent, 
& la hauffa l 'on le plus qu'il fut poflible pour nous 
pouffer toufiours fur les rochers, de peur que le ref-
fac de la marée, qui perdoit de bonne fortune, ne 
nous attirait dedans, d'où il euft efté impofïible de 
nous fauuer. D u premier coup que noftre barque 
donna fur les rochers le gouuernai l fut r o m p u ; vne 
partie de la quil le , & trois ou quatre planches en­
foncées, auec quelques membres brifez, qui nous 
donna eftonnement : car noftre barque s'emplit in­
cont inent ; & ce que nous peufmes faire, fut d'at­
tendre que la mer fe redraft de deffoubs, pour mettre 
pied à terre : car autrement nous courions rifque de 

la vie, à caufe de la houl le qui eftoit fort grande & 
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606 . furieufe au tour de nous. Lamer eftant donc retirée 
nous defcendifmes à terre par le temps qu'il faifoit, 
où promptement on defchargea la barque de ce 
qu'il y auoit, & fauuafmes vne bonne partie des com-
moditez qui y eftoient, à l'aide du Capitaine fau-
uage Secondon, & de fes compagnons, qui vindrent 
à nous auec leurs canots, pour reporter en noftre 
habitation ce que nous au ions fauué de noftre barque, 
laquelle toute fracafiee s'en alla au retour de la mer 
en plufieurs pieces : & nous bien heureux d'àuoir 
la vie fauue retournafmes en noftre habitation auec 
nos pauures fauuages, qui y demeurèrent prefque 
vne bonne partie de l'yuer, où nous louafmes Dieu 
de nous auoir preferuez de ce naufrage, dont n'ef-
perions fortir à fi bon marché. 

L a perte de noftre barque nous fit vn grand def-
plaifir, pour nous voir, à faute de vaifTeau, hors d'ef-
perance de parfaire le voyage que nous auions en-
treprins, & de n'en pouuoir fabriquer vn autre; car 
le temps nous prefïbit, bien qu'il y euft encore vne 
barque fur les chantiers : mais elle eut efté trop long 
temps à mettre en eftat, & ne nous en eufîions peu 
feruir qu'au retour des vaifTeaux de France, qu'at­
tendions de iour en autre. 

Ce fut vne grande difgrace, & fau te de preuoyance 
au Maiftre, qui eftoit opiniaftre & peu entendu au 
fait de la marine, qui ne croioit que fa tefte. Il eftoit, 
bon Charpentier, adroit à fabriquer des vaifTeaux, & 
foigneux de les accommoder de chofes neceffaires : 
mais il n'eftoit nullement propre à les conduire. 

Le Pont eftant à l'habitation, fit informer à l'en-
contre de Champdoré, qui eftoit aceufé d'auoir raa-
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licieufement mis noftre barque à la cofte; & fur fes 1 6 0 6 . 
informations fut emprifonné & emmenotté, d'au­
tant qu'on le vouloit mener en France pour le 
mettre entre les mains du fieur de Mons, & en re­
quérir iuftice. 

Le 1 5 . de luin le Pont voyant que les vaiiTeaux 
de France ne reuenoient point, fit defemmenotter 
Champdoré pour paracheuer la barque qui eftoit 
fur lés chantiers, lequel s'aquitta fort bien de fon 
deuoir. 

E t le 1 6 . Iuillet, qui eftoit le temps que nous nous 
deuions retirer, au cas que les vaifteaux ne fufTent 
reuenus, ainfi qu'il eftoit porté par la commiffion 
qu'auoit donnée le fieur de Monts au Pont, nous 
partifmes de noftre habitation pour aller au cap 
Breton ou à Gafpé, chercher le moyen de retour­
ner en France, puis que nous n'en n'auions aucunes 
nouuelles. 

Il y euft deux de nos hommes(i) qui demeu­
rèrent de leur propre volonté pour prendre garde à 
ce qui reftoit des commoditez en l'habitation, à 
chacun defquels le Pont promit cinquante efcus en 
argent, & cinquante autres qu'il deuoit faire valoir 
leur praétique, en les venant requérir l'année fui-
uante. 

Il y eut vn Capitaine des fauuages appelle Ma-
(1) Lescarbot nous a conservé les noms de ces deux braves : l'un s'appelait L a T a i l l e , 

et l'autre Miquelet . « l e ne puis que ie ne loue, dit-i l , le gentil courage de ces deux 
hommes. . . & méritent bien d'être ici enchaflees, pour avoir expofé fi l ibrement leurs vies 
à la confervation du bien de la Nouve l le -France . C a r le fieur du Pont n 'ayant qu'vne 
barque & vne patache, pour venir chercher vers la Ter re -neuve des navires de France, 
ne pouvoit fe charger de tant de meubles, blez, farines & marchandifes, qui étoient par-
delà, léquels il eût fallu jetter dans la mer (ce qui eût été à notre grand preiudice, & en 
avions bien peur) fi ces deux hommes n'euffent pris le hazard de demeurer là pour la 
confervation de ces choies. C e qu ' i lz firent volontairement, & de gayeté de cœur. » 
( L i v . i v , ch. x i i . ) 
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6 0 6 . bretou(i) qui promit de les maintenir, & qu'ils n'au-
roient non plus de deplaifir que s'ils eftoient fes 
propres enfans. Nous l'auions recogneu pour bon 
fauuage en tout le temps que nous y fufmes, bien 
qu'il euft le renom d'eftre le plus mefchant & traiftre 
qui fut entre ceux de fa nation. 

Parlement du port Royal pour retourner en France. 
Rencontre de Ralleau au cap de Sable, qui fit re-
broujfer chemin. 

CHAPITRE XII. 

LE 1 7 . du mois, fuiuant la refolution que nous 
auions prife, nous partifmes de l'emboucheure 

du port Royal auec deux barques, l'vne du port 
de 1 8 . tonneaux, & l'autre de 7. à 8. pour par­
faire la routte du cap Breton ou de Campfeau & 
vinfmes mouiller l'ancre au deftroit de Tifle Longue, 
où la nuit noftre cable rompit & courufmes rifque 
de nous perdre par les grandes marées qui iettent 
fur plufieurs pointes de rochers, qui font dans & à 
la fortie de ce lieu : Mais par la diligence d'vn cha­
cun on y remédia & fit on en forte qu'on en fortit 
pour cefte fois. 

Le 2 1 . du mois il vint vn grand coup de vent qui 
rompit les ferremens de noftre gouuernail entre 
l'ifle Longue & le cap fourchu, & nous mit en telle 
peine, que nous ne fçauions de quel bois faire 
flefches : car d'aborder la terre, la furie de la mer 
ne le permettoit pas, par ce qu'elle brifoit haute 
comme des montaignes le long de la cofte : de fa-

(1) Lesqirbot et le P. Biard écrivent Membertou. 
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çon que nous refolufmes pluftoft mourir à la mer, 7o~ooT 
que d'aborder la terre, fur l'efperance que le vent 
& la tourmente s'appaiferoit, pour puis après ayant 
le vent en pouppe aller efchouer en quelque playe 
de fable. Comme chacun penfoit à part foy à ce 
qui feroit de faire pour noftre feureté, vn matelot 
dit, qu'vne quantité de cordages attachez au der­
rière de la barque, & trainant en l'eau, nous pour­
ront aucunement feruir pour gouuerner noftre vaif-
feau, mais ce fut fi peu que rien, & vifmes bien que 
fi Dieu ne nous aidoit d'autres moyens, celuy là ne 
nous euft guarentis du naufrage. Comme nous 
eftions penfifs à ce qu'on pourroit faire pour noftre 
feureté, Champdoré, qu'on auoit de rechef emme-
notté, dit à quelques vns de nous, que fi le Pont 
vouloit qu'il trouueroit moyen de faire gouuerner 
noftre barque : ce que nous rapportafmes au Pont, 
qui ne refufa pas cefte offre, & les autres encore 
moins. Il fut donc defemmenotté pour la féconde 
fois, & quant & quant prift vn cable qu'il coupa, & 
en accommoda fort dextrement le gouuernail & le 
fit aufli bien gouuerner que iamais il auoit fait : & 
par ce moyen repare les fautes qu'il auoit commifes 
à la premiere barque qui fut perdue : & fut libéré 
de ce dont il auoit efté accufé, par les prières que 
nous en fîfmes au Pont-graué qui eut vn peu de 
peine à s'y refoudre. 

Ce iour mefme fufmes mouiller l'ancre prez la 
baye courante, à deux lieues du cap fourchu, & là 
fut racommodée la barque. 

Le 23. du mois de Iuillet fufmes proche du cap 
de Sable. 
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1 6 0 6 . L e 24. du dit mois fur les deux heures du foir 
nous apperçeufmes vne chalouppe, proche de Fille 
aux cormorans, qui venoit du cap de Sable, qu 'au­
cuns iugeoient eftre des fauuages qui fe retiroient 
du cap Breton, ou de Tille de Campfeau : D'autres 
difoient que ce pouuoit eftre des chalouppes qu'on 
enuoyoit de Campfeau pour fçauoir de nos nouuelles. 
Enfin approchant plus prez on vid que c'eftoient 
François, ce qui nous refiouit fort : E t comme elle 
nous euft prefque ioints, nous recogneufmes Ralleau 
Secretaire du iieur de Mons , ce qui nous redoubla 
le contentement. Il nous fit entendre que le fieur de 
Mons enuoyoit vn vaifTeau de fix vingts tonneaux (1), 
& que le fieur de Poitrincourt y commandoit , & 
eftoit venu pour Lieutenant general, & demeurer au 
pays auec cinquante hommes : & qu'il auoit mis 
pied à terre à Campfeau, d'où ledit vaifTeau auoit 
pris la plaine mer, pour voir s'il ne nous defcouuri-
roit point, cependant que luy s'en venoit le long de 
la cofte dans vne chalouppe pour nous rencontrer 
au cas qu'y fuffions en chemin, croyans que ferions 
partis du port Royal , c o m m e il eftoit bien vray : Et 
en cela firent fort fagement. Toutes ces nouuelles 
noils firent rebroulTer chemin ; & arriuafmes au port 
Royal le 25.(2) du mois, où nous trouuafmes led.vaif-
feau, & le fieur de Poitrincourt, ce qui nous apporta 
beaucoup de refiouiffance, pour voir renaiftre ce qui 

( 1 ) C'était le Jonas, où se trouvait Lescarbot . 
(2) L e 31 juillet, qui était un lundi. Pour que Pont-Gravé et Champlain eussent pu 

retourner au port Royal dans l'espace d 'environ vingt-quatre heures, il eût fallu un con­
cours de circonstances si exceptionnelles, que l'auteur n'aurait pas manqué de le faire 
observer. E n outre, quand ils arrivèrent à Por t -Royal , le vaisseau et M . de Poutrin-
court y étaient déjà rendus : or, suivant Lescarbot , qui, en cet endroit, donne toutes les 
datçs de ces diverses circonstances, le vaisseau entra dans le port le jeudi 27 de juillet, 
et Pont -Giavé arriva « le lundi dernier jour de juillet. » ( L i v . Vf, ch. x m . ) 
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eftoit hors d'efperance. Il nous dit que ce qui auoit "TôôôT 
caufé fon retardement eftoit vn accident qui eftoit 
furuenu au vaifTeau, au fortir de la chaine de la 
Rochelle, d'où il eftoit party, & auoit efté contrarié 
du mauuais temps fur fon voyage (i). 

L e lendemain le fieur de Poitrincourt commença 
à difcourir de ce qu'il deuoit faire, & auec l'aduis 
d'vn chacun fe refolut de demeurer au port Royal 
pour cefte année, d'autant que l'on n'auoit defcou-
uert aucune chofe depuis le fieur de Mons, & que 
quatre mois qu'il y auoit iufques à l'yuer n'eftoit 
aflez pour chercher & faire vne autre habitation : en­
core auec vn grand vaifTeau, qui n'eft pas comme vne 
barque, qui tire peu d'eau, furette par tout, & trouue 
des lieux à fouhait pour faire des demeures : mais que 
durant ce temps on iroit feulement recognoiftre 
quelque endroit plus commode pour nous loger(2). 

Sur cefte refolution le fieur de Poitrincourt en-
uoya auiïîtoft quelques gens de trauail au labourage 
de la terre, en vn lieu qu'il iugea propre, qui eft 
dedans la riuiere, à vne lieue & demie de l'habita­
tion du port Royal, où nous penfames faire noftre de­
meure (3), & y fit femer du bled, feigle, chanure, & 

(1) Toutes ces circonstances sont rapportées en détail dans Lescarbot, liv. iv, cha­
pitres IX-XIII . 

(2) Tout en décidant qu'on hivernerait encore à Port-Royal, parce qu'on n'avait pu, 
jusqu'ici, trouver de lieu plus commode, M . de Poutrincourt devait suivre les instruc­
tions que lui avait données M . de Monts, à son départ de France. «Le fieur de Monts, 
dit Lescarbot, ayant defiré de s'élever au Su tant qu'il pourroit & chercher vn lieu bien 
habitable par delà Malebarre, avoit prié le fieur de Poutrincourt de palier plus loin qu'il 
n'avoit été, & chercher vn port convenable en bonne temperature d'air, ne faifant plus 
de cas de Port-Royal que de fainte Croix, pour ce qui regarde la fanté. A quoy vou­
lant obtempérer le dit fieur de Poutrincourt, il ne voulut attendre le printemps, fâchant 
qu'il auroit d'autres exercices à s'occuper.» 

(3) Voir ci-dessus p. 77. C'est précisément le lieu où est maintenant Annapolis, au 
sud de la rivière de l'Équille (aujourd'hui rivière d'Annapolis), et près de l'endroit où 
la rivière du Moulin se jette dans celle de l'Equille. 
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606 . plufieurs autres graines, pour voir ce qu'il en reùfîiroit. 
L e 22. d'Aouft, on aduifa vne petite barque qui 

tiroit vers noftre habitation. C'eftoit des Antons de 
S. Maflo, qui venoit de Campfeau, où eftoit fon 
vaifTeau(i), à la pefche du poiffon, pour nous donner 
aduis qu'il y auoit quelques vaifTeaux au tour du 
cap Breton qui traittoient de pelleterie(2), & que fi 
on vouloit enuoyer noftre nauire, il les prendrait en 
s'en retournant en France : ce qui fut refolu après qu'il 
feroit defchargé des commodités qui eftoient dedans. 

Ce qu'eftant fait, du Pont-graué s'enbarqua de­
dans auec le refte de fes compagnons qui auoient 
demeuré l'yuer auec luy au port Royal, horfmis 
quelques vns, qui fut Champdoré & Foulgeré de 
Vitré. l 'y demeuray aufti auec le fieur de Poitrin-
court, pour moyennant l'aide de Dieu, parfaire la 
carte des coftes & pays que i'auois commencé. 
Toutes chofes mifes en ordre en l'habitation, le 
fieur de Poitrincourt fit charger des viures pour 
noftre voyage de la cofte de la Floride. 

Et le 29. d'Aouft partifmes du port Royal quant 
& Pont-graué, & des Antons qui alloient au cap 
Breton & à Campfeau pour fe faifir des vaifîeaux 
qui fefoient traitte de pelleterie, comme i'ay dit cy 
deiïus. Eftans à la mer nous fufmes contraints de 
relafcher au port pour le mauuais vent qu'auions. 
Le grand vaifîeau tint toufiours fa route & bientoft 
le perdifmes de veuë. 

(1) Le Salnt-Êtienne. 
(z) « Quant au fieur du Pont, dit Lescarbot, il deliberoit en paflànt d'attaquer vn 

marchand de Rouen nommé Boyer (lequel contre les deffenfes du Roy étoit allé par 
delà troquer avec les Sauvages, après avoir été délivré des priions de la Rochelle par le 
confentement du fieur de Poutrincourt, & fouz prorr.eiîè qu'il n'iroit point) mais il étoit 
ja parti. » (Liv. iv, ch. xni.) 
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Le Jteur de Poitrincourt part du port Royal pour faire 
des defcouuertures. Tout ce que F o?i y vid : & ce 
qui y arriua iufques a Maie-barre. 

CHAPITRE XIII. 

LE 5. Septembre nous partifmes de rechef du 
port Royal ( 1 ) . 

L e 7. nous fufmes à l'entrée de la riuiere S. 
Croix, où trouuafmes quantité de fauuages, entre 
autres Secondon & Meffamouet. Nous nous y pen-
fames perdre contre vn iflet de rochers, par l'opi-
niaftreté de Champdoré, à quoy il eftoit fort fubiecl. 

Le lendemain fufmes dedans vne chalouppe à 
l'ifle de S. Croix, où le fieur de Mons auoit yuerné, 
voir fi nous trouuerions quelques efpics du bled, & 
autres graines qu'il y auoit fait femer. Nous trou­
uafmes du bled qui eftoit tombé en terre, & eftoit 
venu aufîi beau qu'on eut fceu defirer(2), 8c quan­
tité d'herbes potagères qui eftoient venues belles & 
grandes : cela nous refiouit infiniment, pour voir 
que la terre y eftoit bonne & fertile. 

( 1 ) D'après Lescarbot, M . de Poutrincourt relâcha par deux fois. « Quant au fieur 
de Poutrincourt, dit-il, il print la volte de l'île fainte Croix premiere demeure des 
François, ayant Champdoré pour maître & conducteur de fa barque, mais contrarié du 
vent, & pour ce que fa barque faifoit eau, il fut contraint de relâcher par deux fois. » 

(2) Monsieur de Poutrincourt «nous en envoya au Port Royal, dit Lescarbot, où i'é-
tois demeuré, ayant été de ce prié pour avoir l'œil à la maifon, & maintenir ce qui y 
reftoit de gens en concorde. A quoy i'avoy condefcendu (encores que cela euft été laiffé 
à ma volonté) pour l'affeurance que nous nous donnions que l'an fuivant l'habitation fe 
feroit en païs plus chaut par delà Malebarre, & que nous irions tous de compagnie avec 
ceux qu'on nous envoyeroit de France. Pendant ce temps ie me mis à preparer de la terre, 
& faire des clotures & compartimens de jardins pour y femer des legumes, & herbes de 
menage. Nous fîmes auffî faire vn foffé tout à l'entour du Fort, lequel étoit bien necef-
faire pour recevoir les eaux & humidités qui paravant decouloient par deffouz les loge-
mens parmi les racines des arbres qu'on y avoit défrichez : ce qui paraventure rendoit 
le lieu mal fain. » (Liv. iv, ch. xni.) 
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6 o 6 . Apresauoir vifité l'ifle, nous retournafmes à noftre 
barque, qui eftoit du port de 1 8 . tonneaux, & en 
chemin prifmes quantité de maquereaux, qui y font 
en abondance en ce temps là; & fe refolut on de 
continuer le voyage le long de la colle, ce qui ne 
fut pas trop bien confideré : d'autant que nous per-
difmes beaucoup de temps à repaffer fur les defcou-
uertures que le fieur de Mons auoit faites iufques 
au port de Malebarre, & eut efté plus à propos, 
felon mon opinion, de trauerfer du lieu où nous 
eftions iufques aud. Malebarre, dont on fçauoit le 
chemin, & puis employer le temps iufques au 40. 
degré, ou plus fu, & au retour reuoir toute la cofte 
à fon plaifir. 

Après cefte refolution nous prifmes auec nous 
Secondon & MefTamouët, qui vindrent iufques à 
Chouacoet dedans vne chalouppe, où ils vouloient 
aller faire amitié auec ceux du pays en leur faifant 
quelques prefens. 

Le 1 2 . de Septembre nous partifmes de la riuiere 
fainéle Croix. 

Le 2 1 . ( 1 ) arriuafmes à Chouacoet, où nous vifmes 

(1) Lescarbot nous donne sur cette navigation de Sainte-Croix à Chouacouet, quel­
ques détails que Champlain omet sans doute parce qu'il était ennuyé de suivre le même 
chemin, et qu'il avait déjà décrit tous ces lieux. ([Revenons au fieur de Poutrincourt, dit-
il, lequel nous avons laifle en l'ile Sainte-Croix. Apres avoir là fait vnc reveuë, & carefle 
les Sauvages qui y étoient, il s'en alla en quatre jours à Pemftegoet, qui eft ce lieu tant 
renommé fouz le nom de Norombega. Et ne falloit vn fi long temps pour y parvenir, 
mais il s'arrêta fur la route à faire racoutrer fa barque : car à cette fin il avoit mené vn 
ferrurier & vn charpentier, & quantité d'ais. Il traverfa les iles qui font à l'embouchure 
de la riviere, & vint à Kinibeh, là où fa barque fut en peril à-caufe des grans courans 
d'eaux que la nature du lieu y fait. C'eil pourquoy il ne s'y arrêta point, ains pafTa 
outre à la Baye de Marcbin, qui eft le nom d'vn Capitaine Sauvage, lequel à l'arrivée 
dudit fieur commença à crier hautement Hé, bi : A quoy on lui répondit de même. Il 
répliqua demandant en fon langage : Qui étes-vous ? On lui dit que c'étoient amis. Et 
là deflus à l'approcher le fieur de Poutrincourt traita amitié avec lui, & lui fit des pre­
fens de couteaux, haches, & Matacbiaz, c'eft à dire écharpes, carquans, & braflelets faits 
de patenôtres, ou de tuyaux de verre blanc & bleu, dont il fut fort aife, même de la con-
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Onemechin chef de la riuiere, & Marchin, lefquels "Y6Ô6~. 
auoient fait la cueillette de leur bleds. Nous vifmes 
des raifins à l'ifle de Bacchus qui eftoient meurs, & 
affez bons : & d'autres qui ne l'eftoient pas, qui 
auoient le grain auiîi beau que ceux de France, & 
m'affeure que s'ils eftoient cult iuez, on en feroit de 
bon vin. 

E n ce lieu le fleur de Poitrincourt retira vn pri-
fonnier qu'auoit Onemechin, auquel Mefîamouet 
fit des prefens de chaudières, haches, coufteaux, & 
autres chofes(i). Onemechin luy en fit au réciproque, 
de bled d'Inde, cytrouilles, febues du Brefil : ce qui 
ne contenta pas beaucoup ledit MefTamouet, qui 
partit d'auec eux fort mal content, pour ne l'auoir 
pas bien recogneu, de ce qu'il leur auoit donné, en 
deiTein de leur faire la guerre en peu de temps : car 

federation que ledit fieur de Poutrincourt faifoit avec lui, reconnoiflant bien que cela lui 
feroit beaucoup de fupport. Il diftribua à quelques vns d'vn grand nombre de peuple 
qu' i l avoit autour de foy, les prefens dudit fîeur de Poutrincourt, auquel il apporta force 
chairs d 'Orignac, ou Ellan (car les Bafques appellent vn Cerf, ou Ellan, Orignac) pour 
refraichir de vivres la compagnie. Cela fait, on tendit les voiles vers Cbouakoet.n (L iv . iv , 
ch . x i v . ) 

(1) « MefTamouet, capitaine en la riviere du port de la H e v e , fur lequel on avoit pris 
ce prifonier, » & Secondon « avoient force marchandifes troquées avec les François, lé-
quelles i lz venoient là débiter, fçavoir chaudières grandes, moyennes, & petites, haches, 
couteaux, robbes, capots, camifoles rouges, pois, fèves, bifeuit, & autres chofes. Sur ce 
voic i arriver douze ou quinze bateaux pleins de Sauvages de la fujetion d'' Olmechin, iceux 
en bon ordre, tous peinturés à la face, felon leur coutume, quand ilz veulent être beaux, 
ayans l 'arc, & la flèche en main, & le carquois auprès d 'eux, léquels i lz mirent bas à 
bord. A l'heure McJJamoet commence à haranguer devant les Sauvages, leur remon-
« trant comme par le paffé ils avoient eu fouvent de l'amitié enfcmble : & qu' i lz pour-
« roient facilement domter leurs ennemis s'ils fe vouloient entendre, & fe fervir de l'a-
« mitié des François, léquels ils voyoient là prefens pour reconoitre leur païs, à fin de 
« leur porter des commodités à l 'avenir, & les fecourir de leurs forces, léquelles il fça-
« voi t , & les leur reprefentoit d'autant mieux, que lui qui parloit étoit autrefois venu 
« en France, & y avoit demeuré en la maïfon du fieur de Grandmont Gouverneur de 
Bayonne, Somme, il fut prés d'vne heure à parler avec beaucoup de vehemence & 
d'afFettion, & avec vn contournement de corps & de bras tel qu'il eil requis en vn bon 
Orateur. Et à la fin ietta toutes fes marchandifes (qui valoient plus de trois cens efeus 
rendues en ce paîs-là) dans le bateau à'Olmecbin, comme lui faifant prefent de cela en 
affeurance de l'amitié qu' i l lui vouloit témoigner. Cela fait la nuit s 'approchoit, & 
chacun fe retira. » (Lescarbot , liv, iv , ch. x iv . ) 
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606 . ces nations ne donnent qu'en donnant, fi ce n'eft à 
perfonnes qui les ayent bien obligez, comme de les 
auoir affiftez en leurs guerres. 

Continuant noftre routte, nous allafmes au cap 
aux ifles, où fufmes vn peu contrariez du mauuais 
temps & des brumes; & n e trouuafmes pas beaucoup 
d'apparence de paner la nuit : d'autant que le lieu 
n'y eftoit pas propre. Comme nous eftions en cefte 
peine, il me refouuint, que rengeant la cofte auec 
le fleur de Mons, i'auois, à vne lieue de là, remar­
qué en ma carte vn lieu, qui auoit apparence d'eftre 
bon pour vaifTeaux, où n'entrafmes point à caufe que 
nous auions le vent propre à faire noftre routte, lors 
que nous y pafTames. Ce lieu eftoit derrière nous, 
qui fut occafion que ie dis au fieur de Poitrincourt 
qu'il faloit relafcher à vne pointe que nous y voiyons, 
où eftoit le lieu dont il eftoit queftion, lequel me 
fembloit eftre propre pour y paffer la nuit. Nous 
fufmes mouiller l'ancre à l'entrée, & le lendemain 
entrafmes dedans. 

Le fieur de Poitrincourt y mit pied à terre auec 
huit ou dix de nos compagnons. Nous vifmes de fort 
beaux railins qui eftoient à maturité, pois du Brefil, 
courges, cytrouilles, & des racines qui font bonnes, 
tirant fur le gouft de cardes, que les fauuages culti-
uent. Il nous en firent quelques prefens en contr'ef-
change d'autres petites bagatelles qu'on leur donna. 
Ils auoient défia fait leur moifTon. Nous vifmes 200. 
fauuages en ce lieu, qui eft allez aggreable, & y a 
quantité de noyers, cypres, fafafras, chefnes, frefnes, 
& heftres, qui font trefbeaux. Le chef de ce lieu 

s'appelle Quiouhamenec, qui nous vint voir auec 
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vn autre lien voifin nommé Cohoùepech, à qui Yôc^ôT 
nous filmes bonne chère. Onemechin chef de 
Chouacoet nous y vint aufîl voir, à qui on donna 
vn habit qu'il ne garda pas Ion temps, & en fit pre-
fent à vn autre, à caufe qu'eftant gefné dedans il 
ne s'en pouuoit accommoder. Nous vifmes aufîi en 
ce lieu vn fauuage qui fe blefia tellement au pied, 
& perdit tant de fang, qu'il en tomba en fyncope, au­
tour duquel en vint nombre d'autres chantans vn 
efpace de temps deuant que de luy toucher : après 
firent quelques geftes des pieds & des mains, & luy 
fecouerent la tefte, puis le foufflant il reuint à luy. 
Noftre chirurgien le penfa, & ne laifia après de s'en 
aller gayement. 

Le lendemain comme on calfeuftroit noftre cha-
louppe, le fieur de Poitrincourt apperceut dans le 
bois quantité de fauuages, qui venoyent en inten­
tion de nous faire quelque defplaifir, fe rende à vn 
petit ruifTeau qui eft fur le deftroit d'vne chauffée, 
qui va à la grande terre, où de nos gens blanchif-
foient du linge. Comme ie me pourmenois le long 
d'icelle chauffée ces fauuages m'apperçeurent, & 
pour faire bonne mine, à caufe qu'ils virent bien 
que ie les auois defcouuers en pareil temps, ils com-
mancerent à s'efcrier & fe mettre à danfer : puis s'en 
vindrent à moy auec leurs arcs, flefches, carquois & 
autres armes. Et d'autant qu'il y auoit vne prairie 
entre eux & moy, ie leur fis figne qu'ils redan-
fafîent; ce qu'ils firent en rond, mettant toutes 
leurs armes au milieu d'eux. Ils ne faifoient prefque 
que commencer, qu'ils aduiferent le fieur de Poi­
trincourt dedans le bois auec huit arquebufiers, ce 
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1 6 0 6 . qui les eftonna : toutesfois ne laiflerent d'acheuer 
leur danfe, laquelle eftant finie, ils fe retirèrent d'vn 
cofté & d'autre, auec apprehention qu'on ne leur 
fit quelque mauuais party : Nous ne leur difmes 
pourtant rien, & ne leur filmes que toutes demon-
ftrations de refiouiffance ; puis nous reuinfmes à 
noftre chalouppe pour la mettre à l'eaue, & nous en 
aller. Ils nous prièrent de retarder vn iour, difans 
qu'il viendroit plus de deux mil hommes pour nous 
voir : mais ne pouuans perdre temps, nous ne vou-
lufmes diferer d'auantage. le croy que ce qu'ils en 
fefoient eftoit pour nous furprendre. I l y a quelques 
terres desfrichées, & en desfrichoient tous les iours : 
en voicy la façon. Ils couppent les arbres à la hau­
teur de trois pieds de terre, puis font brufler les 
branchages fur le tronc, & fement leur bled entre 
ces bois couppez : &par fucceffion de temps oftent 
les racines. Il y a aufîi de belles prairies pour y 
nourrir nombre de beftail. Ce port eft trefbeau & 
bon, où il y a de l'eau aiTez pour les vaifTeaux, & où 
on fe peut mettre à l'abry derrière des ifles. I l eft 
par la hauteur de 43. degrez de latitude; & l'auons 
nommé le Beau-port ( 1 ) . 

Le dernier de Septembre nous partifmes du beau 
port, & parlâmes par le cap S. Louys, & fifmes por­
ter toute la nuit pour gaigner le cap blanc. A u ma­
tin vne heure deuant le iour nous nous trouuafmes 
à vau le vent du cap blanc en la baye blanche à 
huiâ: pieds d'eau, eiloignez de la terre vne lieue, où 
nous mouillafmes l'ancre, pour n'en approcher de 
plus prés, en attendant le iour; & voir comme nous 

(1) Aujourd'hui Gloucester. 
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Les chifres montrent les brajfes d'eau. 

A L e lieu où eftoit noftre barque. 
B Prairies. 
C Petite ifle. 
D Cap de rocher. 
E L e lieu où l'on faifoit calfeutrer no­

ftre chalouppe. 
F [/"] Petit iflet de rochers ai ïez haut 

à la cofte. 

G Cabanes des fauuages, & où ils la­
bourent la terre. 

H Petite riuiere où il y a des prairies. 
I Ruifeau. 
L Langue de terre plaine de bois où il 

y a quantité de fafrans, noyers & 
vignes. 

M L a mer d 'vn cul de fac en tournant 

le cap aux ifles. \ R P laye de fable. 
N Petite riuiere. ! S L a cofte de la mer. 
O Petit ruifleau venant des preries. j T L e fieur de Loitr incourt en embuf-
P Au t r e petit ruifleau où l'on blanchif- ! cade auec quelque 7. ou 8. arque-

foit le linge. bufiers. 
Q_ T r o u p e de fauuages venant pour ; V L e fieur de Champlain aperfeuant 

nous furprendre. " les fauuages. 
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eftions de la marée. Cependant enuoyafmes fonder TôôôT 
auec noftre chalouppe, & ne trouua on plus de huit 
pieds d'eau : de façon qu'il fallut délibérer attendant 
le iour ce que nous pourrions faire. L'eau diminua 
iufques à cinq pieds, & noftre barque talonnoit quel­
quefois fur le fable : toutesfois fans s'offencer ny faire 
aucun dommage : Car la mer eftoit belle, & n'eufmes 
point moins de trois pieds d'eau foubs nous, lors que 
la mer commença à croiftre, qui nous donna beau­
coup d'efperance. 

Le iour eftant venu nous apperceufmes vne cofte 
de fable fort baffe, où nous eftions le trauers plus à 
vau le vent, & d'où on enuoya la chalouppe pour 
fonder vers vn terrouer, qui eft afTez haut, où on 
iugeoit y auoir beaucoup d'eau ; & de fait on y en 
trouua fept bralTes. Nous y fufmes mouiller l'ancre, 
& aufîitoft appareillafmes la chalouppe auec neuf 
ou dix hommes, pour aller à terre voir vn lieu où 
iugions y auoir vn beau & bon port pour nous pou-
uoir fauuer fi le vent fe fut efleué plus grand qu'il 
n'eftoit. Eftant recogneu nous y entrafmes à 2. 3.8c 
4. braffes d'eau. Quand nous fufmes dedans, nous 
en trouuafmes 5. & 6. I l y auoit force huiftres qui 
eftoient trefbonnes, ce que n'auions encores apper-
ceu, & le nommafmes le port aux Huiftres ( 1 ) : & eft 
parla hauteur de 42 . degrez (2) de latitude. Il y vint 
à nous trois canots de fauuages. Ce iour le vent nous 
vint fauorable, qui fut caufe que nous leuafmes 
l'ancre pour aller au Cap blanc, diftant de ce lieu 

(1) La baie de Barnstable. Il semble qu'elle ait légué son ancien nom à une baie 
plus petite qu'elle renferme et que l'on appelle baie aux Huîtres (Oysters Bay), 

(2) L'entrée du port aux Huîtres est par les 41° 45'. 
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J 5 0 0 > de 5. lieues, au Nord vn quart du Nordeft, & le 
doublafmes. 

Le lendemain 2. d'O&obre arriuafmes deuant 
Malebarre, où feiournafmes quelque temps pour le 
mauuais vent qu'il faifoit, durant lequel, le fieur 
de Poitrincourt auec la chalouppe accompagné de 
1 2 . à 1 5 . hommes, fut viiiter le port, où il vint au-
deuant de l'uy quelque 1 5 0 . fauuages, en chantant 
& danfant, felon leur couftume. Apres auoir veu 
ce lieu nous nous en retournafmes en noftre vaif-
feau, où le vent venant bon, fifmes voille le long 
de la cofte courant au Su. 

Continuation des fufdites defcouuertures : ce qui y 
fut remarque de fngulier. 

CHAPITRE XIV. 

COmme nous fufmes à quelque fix lieues de 
Malebarre, nous mouillafmes l'ancre proche 

de la cofte, d'autant que n'auions bon vent. Le 
long d'icelle nous aduifames des fumées que fai-
foient les fauuages : ce qui nous fit délibérer de les 
aller voir : pour cet effeâ: on efquipa la chalouppe : 
Mais quand nous fufmes proches de la cofte qui eft 
areneufe, nous ne peufmes l'aborder : car la houlle 
eftoit trop grande- : ce que voyant les fauuages, ils 
mirent vn canot à la mer, & vindrent à nous 8. ou 
9. en chantans, & faifans lignes de la ioye qu'ils 
auoient de nous voir, & nous monftrerent que plus 
bas il y auoit vn port, où nous pourrions mettre 
noftre barque en feureté. 
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Ne pouuànt mettre pied à terre, la chalouppe s'en ~Y6o6~. 
reuint à la barque, & les fauuages retournèrent à 
terre, qu'on auoit traiclré humainement. 

L e lendemain le vent eftant fauorable nous conti-
nuafmes notreroutteauNord(i) 5.lieues,&n'eufmes 
pas pluftoft fait ce chemin, que nous trouuafmes 3. 
& 4. braffes d'eau eftans efloignez vne lieue & de­
mie de la cofte : Et allans vn peu de l'auant, le 
fonds nous hauffa tout à coup à brafTe & dernye & 
deux braffes, ce qui nous donna de l'apprehention, 
voyant la mer brifer de toutes parts, fans voir aucun 
paffage par lequel nous pufîions retourner fur noftre 
chemin : car le vent y eftoit entièrement contraire. 

De façon qu'eftans engagez parmy des brifans & 
bancs de fable, il fallut paffer au hafart, felon que 
l'on pouuoit iuger y auoir plus d'eau pour noftre 
barque, qui n'eftoit que quatre pieds au plus : & 
vinfmes parmy ces brifans iufques à 4. pieds & demy : 
Enfin nous flfmes tant, auec la grace de Dieu, que 
nous parlâmes par deffus vne pointe de fable, qui 
iette prés de trois lieues à la mer, au Su Sueft, lieu 
fort dangereux. Doublant ce cap que nous nom-
mafmes le cap batturier, qui eft à 1 2 . ou 1.3. lieues 
de Malebarre(2), nous mouillafmes l'ancre à deux 
braffes & demye d'eau, d'autant que nous nous 
voiyons entournez de toutes parts de brifans & bat-
tures, referué en quelques endroits où la mer ne 
fleuriffoit pas beaucoup. On enuoya la chalouppe 
pour trouuer vn achenal, à fin d'aller à vn lieu que 

( 1 ) I l faut lire au sud, comme le prouve assez cette expression continua/mes notre 
routte; c'est, du reste, ce que donne à entendre tout le contexte. 

( 2 ) L a tête de Sankaty (Sankaty Head), qui fait la pointe sud-est la plus avancée de 
l ' î le Nantucket . 

' 247 



IOO L E S VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

Ï6O6. logions eftre celuy que les fauuages nous auoient 
donné à entendre : & creufmes auffi qu'il y auoit 
vne riuiere, où pourrions eftre en feureté. 

Noftre chalouppe y eftant, nos gens mirent pied 
à terre, & confidererent le lieu, puis reuinrent auec 
vn fauuage qu'ils amenèrent, & nous dirent que de 
plaine mer nous y pourrions entrer, ce qui fut re-
îblu ; & aufîitoft leuafmes l'ancre, & fufmes par la 
conduite du fauuage, qui nous pilotta, mouiller 
l'ancre à vne rade qui eft deuant le port, à fix 
braffes d'eau & bon fonds : car nous ne peufmes 
entrer dedans à caufe que la nuit nous furprint. 

Le lendemain on enuoya mettre des balifes fur 
le bout d'vn banc de fable qui eft à l'embouchure 
du port : puis la plaine mer venant y entrafmes à 
deux brades d'eau. Comme nous y fufmes, nous 
louafmes Dieu d'eftre en lieu de feureté. Noftre 
gouuernail s'eftoit rompu, que l'on auoit accom­
modé auec des cordages, & craignions que parmy 
ces baffes & fortes marées il ne rompift de rechef, 
qui eut efté caufe de noftre perte. Dedans ce port 
il n'y a qu'vne brafte d'eau, & de plaine mer deux 
braffes, à l'Eft y a vne baye qui refuit au Nort quel­
que trois lieues, dans laquelle y a vne ifle & deux 
autres petits culs de fac, qui décorent le pays, où il 
y a beaucoup de terres défrichées, & force petits 
coftaux, où ils font leur labourage de bled & autres 
grains, dont ils viuent. Il y a aufti de trefbelles 
vignes, quantité de noyers, chefnes, cyprès, & peu 
de pins. Tous les peuples de ce lieu font fort amateurs 
du labourage, & font prouifion de bled d'Inde pour 

l'yuer, lequel ils conferuent en la façon qui enfuit. 
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Ils font des fofTes fur le penchant descoftaux dans Tôoô. 
le fable quelque cinq à fix pieds plus ou moins, & 
prennent leurs bleds & autres grains qu'ils mettent 
dans de grands facs d'herbe, qu'ils iettent dedans 
lefdites fofTes, & les couurent de fable trois ou quatre 
pieds par deffus le fuperfice de la terre, pour en 
prendre à leur befoin, & ce conferue aufîi bien qu'il 
fcauroit faire en nos greniers. 

Nous vifmes en ce lieu quelque cinq à fix cens 
fauuages, qui efloient tous nuds, horfmis leur na­
ture, qu'ils couurent d'vne petite peau de faon, ou 
de loup marin. Les femmes le font aufîi, qui cou­
urent la leur comme les hommes de peaux ou de 
fueillages. Ils ont les cheueux bien peignez & en-
trelafTez en plufieurs façons, tant hommes que 
femmes, à la manière de ceux de Chouacoet; & 
font bien proportionnez de leurs corps, ayans le 
teinct oliuaftre. Ils fe parent de plumes, de patenoftres 
de porceline, & autres ioliuetés qu'ils accommodent 
fort proprement en façon de broderie. Ils ont pour 
armes des arcs, flefches & m affiles. Ils ne font pas fi 
grands chafïeurs comme bons pefcheurs&laboureurs. 

Pour ce qui eft de leur police, gouuernement & 
créance, nous n'en auons peu iuger, & croy qu'ils 
n'en ont point d'autre que nos fauuages Souriquois, 
& Canadiens, lefquels n'adorent ny la lune ny le fo-
leil, ny aucune chofe, & ne prient non plus que les 
beftes : Bien ont ils parmy eux quelques gens qu'ils 
difent auoir intelligence auec le Diable, à qui ils ont 
grande croyance, lefquels leur difent tout ce qui leur 
doit aduenir, où ils mentent le plus fouuent : Quel­
ques fois ils peuuent bien rencontrer, & leur dire 
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6o6 , des chofes femblables à celles qui leur arriuent; 
c'eft pourquoy ils ont croyance en eux, comme s'ils 
eftoient Prophètes, & ce ne font que canailles qui 
les eniaulent comme les ^Egyptiens & Bohémiens 
font les bonnes gens de vilage. Ils ont des chefs à 
qui ils obehTent en ce qui eft de la guerre, mais non 
autrement, lefquels trauaillent, & ne tiennent non 
plus de rang que leurs compagnons. Chacun n'a 
de terre que ce qui luy en faut pour fa nourriture. 

Leurs logemens font feparez les vns des autres fe­
lon les terres que chacun d'eux peut occuper, & font 
grands, faits en rond, couuerts de natte faite de fenne 
ou fueille de bled d'Inde, garnis feulement d'vn l id 
ou deux, efleués vn pied de terre, faiâs auec quan­
tité de petits bois qui font preffez les vns contre les 
autres, deffus lefquels ils dreffent vn eftaire à la fa­
çon d'Efpaigne (qui eft vne manière de natte ef-
poifTe de deux ou trois doits) fur quoy ils fe couchent. 
Ils ont grand nombre de pulces en efté, mefme 
parmy les champs : Vn iour en nous allant pour-
mener nous en prifmes telle quantité, que nous 
fufmes contraints de changer d'habits. 

Tous les ports, bayes & coftes depuis Chouacoet 
font remplis de toutes fortes de poiiTon, femblable 
à celuy que nous auons deuers nos habitations; & 
en telle abondance, que ie puis afîeurer qu'il n'eftoit 
iour ne nuiâ: que nous ne vidions & entendiffions 
paffer aux coftez de noftre barque, plus de mille 
marfouins, qui chaflbient le menu poiftbn. I l y a 
auffi quantité de plufieurs efpeces de coquillages, & 
principalement d'huiftres. L a chaiTe des oyfeaux y 
eft fort abondante. 
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Ce feroit vn lieu fort propre pour y baftir &ietter "Tôoô". 
les fondemens d'vne republique fi le port eftoit vn 
peu plus profond & l'entrée plus feure qu'elle n'eft. 

Deuant que fortir du port l'on accommoda noftre 
gouuernail, & fit on faire du pain de farines qu'a-
uions apportées pour viure, quand noftre bifcuit nous 
manqueroit. Cependant on enuoya la chalouppe 
a.uec cinq ou fix hommes & vn fauuage, pour voir 
fi on pourroit trouuer vn paflage plus propre pour 
fortir, que celuy par où nous errions venus. 

Ayant fait cinq ou fix lieues & abbordant la terre, 
le fauuage s'en fuit, qui auoit eu crainte que l'on 
ne l'emmenaft à d'autres fauuages plus au midy, qui 
font leurs ennemis, à ce qu'il donna à entendre à 
ceux qui eftoient dans la chalouppe, lefquels eftans 
de retour, nous firent rapport que iufques où ils 
auoient efté il y auoit au moins trois brafïes d'eau, 
& que plus outre il n'y auoit ny baffes ny battures. 

On fit donc diligence d'accommoder noftre bar­
que & faire du pain pour quinze iours. Cependant 
le fieur de Poitrincourt accompagné de dix ou douze 
arquebufiers viiita tout le pays circonuoifin, d'où 
nous eftions, lequel eft fort beau, comme i'ay dit 
cy deffus, où nous vimes quantité de maifonnettes 
ça & la. 

Quelque 8. ou 9. iours après le i leur de Poitrin­
court s'allant pourmener, comme il auoit fait aupa-
rauant, nous apperceufmes que les fauuages abba-
toient leurs cabannes & enuoyoient dans les bois 
leurs femmes, enfans & prouifions, & autres chofes 
qui leur eftoient neceffaires pour leur vie, qui nous 
donna foubçon de quelque mauuaife intention, & 
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1 6 0 6 . qu'ils vouloyent entreprendre fur nos gens qui tra-
uailloient à terre, & où ils demeuroient toutes les 
nuits, pour conferuer ce qui ne fe pouuoit embar­
quer le foirqu'auec beaucoup de peine; ce qui eftoit 
bien vray : car ils refolurent entre eux, qu'après que 
toutes leurs commoditez feroient en feureté, il les 
viendroient furprendre à terre à leur aduantage le 
mieux qu'il leur feroit pofîible, & enleuer tout ce 
qu'ils auoient. Que fi d'auenture ils les trouuoient 
fur leurs gardes, ils viendroient en figne d'amitié 
comme ils fouloient faire, en quittant leurs arcs & 
flefches. 

Or fur ce que le fieur de Poitrincourt auoit veu, 
& l'ordre qu'on luy dit qu'ils tenoient quand ils 
auoient enuie de iouer quelque mauuais tour, nous 
pafTames par des cabannes, où il y auoit quantité de 
femmes, à qui on auoit donné des bracelets, & bagues 
pour les tenir en paix, & fans crainte; & à la plus 
part des hommes apparens & antiens des haches, 
coufteaux, & autres chofes, dont ils auoient befoing : 
ce qui les contentoit fort, payant le tout en danfes 
& gambades, auec des harangues que nous n'enten­
dions point. Nous pafTames partout fans qu'ils 
euffent affeurance de nous rien dire : ce qui nous 
refiouift fort, les voyans fi fimples en apparence 
comme ils montroient. 

Nous reuinmes tout doucement à noflre barque, 
accompagnez de quelques fauuages. Sur le chemin 
nous en rencontrafmes plufieurs petites trouppes 
qui s'amaffoient peu à peu auec leurs armes, & 
eftoient fort eftonnez de nous voir 11 auant dans le 
pays ; & ne penfoient pas que vinfTions de faire vne 
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ronde de prés de 4. à 5. lieues de c i r c u i t au tour de "TôôôT 
leur terre, & pafians prés de nous i l s trembloient de 
crainte que on ne leur fift defplaif l r , comme il eftoit 
en noftre pouuoir ; mais nous ne l e filmes pas, bien 
que cognuffions leur mauuaife v o l o n t é . Eftans arri-
uez où nos ouuriers t rauai l loient , l e fleur de Poi-
trincourt demanda fi toutes cho i e s eftoient en eftat 
pour s'oppofer aux defTeins de ces canailles. 

Il commanda de faire embarque r t o u t ce qui eftoit 
à terre : ce qui fut fait, horfmis c e l u y qui faifoit le 
pain qui demeura pour acheuer v n e fournée, qui 
reftoit, & deux autres hommes a u e c luy. O n leur 
dit que les fauuages auoient q u e l q u e mauuaife in­
tention & qu'ils fnTent di l igence, a f in de s'embar­
quer le foir enfumant, fcachans q u ' i l s ne mettoient 
en execution leur volonté que la n u i t , ou au point 
du iour, qui eft l 'heure de leur fu rp r in fe en la pluf-
part de leurs defTeins. 

L e foir eftant venu, le fleur de P o i t r i n c o u r t com­
manda qu'on enuoyaft la c h a l o u p p e à terre pour 
quérir les hommes qui reftoient : c e qui fut fait 
aufîltoft, que la marée le peut p e r m e t t r e , & dit on 
à ceux qui eftoient à terre, qu ' i l s eufTent à s'em­
barquer pour le fubiect dont Ton l e s auoit aduertis, 
ce qu'ils refuferent, quelques remonf t rances qu'on 
leur peuft faire, & des rifques où i l s fe mettoient, & 
de la defobeiftance qu'ils po r to i en t à leur chef. Ils 
n 'en feirent aucun eftat, horfmis v n feruiteur du 
fleur de Poitrincourt, qui s ' e m b a r q u a , mais deux 
autres fe defembarquerent de la c h a l o u p p e qui furent 
trouuer les trois autres, qui e f to ien t à terre, lefquels 
eftoient demeurez pour manger d e s galettes qu'ils 
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TôôôT prindrent fur le pain, que l'on auoit fait. N e vou-
lans donc faire ce qu'on leur difoit, la chalouppe 
s'en reuint à bort fans le dire au fieur de Poitrin-
court qui repofoit & penfoit qu'ils fuflent tous de­
dans le vaiffeau. 

L e lendemain au matin 1 5 . d'Octobre les fau-
uages ne faillirent de venir voir en quel eftat eftoient 
nos gens, qu'ils trouuerent endormis, horfmis vn qui 
eftoit auprès du feu. Les voyans en cet eftat ils 
vindrent doucement par deffus vn petit coftau au 
nombre de 400. & leur firent vne telle falue de 
flefches, qu'ils ne leur donnèrent pas le loifir de fe 
releuer, fans eftre frappez à mort : & fe fauuant le 
mieux qu'ils pouuoient vers noftre barque, crians, à 
l'ayde on nous tuë, vne partie tomba morte en l'eau : 
les autres eftoient tout lardez de coups de flefches, 
dont l'vn mourut quelque temps après. Ces fau-
uages menoient vn bruit defefperé, auec des hurle-
mens tels que c'eftoit cfiofe efpouuantable à ouir. 

Sur ce bruit, & celuy de nos gens, la fentinelle 
qui eftoit en noftre vaifTeau s'efcria, aux armes l'on 
tue nos gens : Ce qui fit que chacun fe faifit promp-
tement des fiennes, & quant & quant nous nous 
embarquafmes en la chalouppe quelque 1 5 . ou 1 6 . 
pour aller à terre : Mais ne pouuans l'abborder à 
caufe d'vn banc de fable qu'il y auoit entre la terre 
& nous, nous nous iettafmes en l'eau & paftames à 
gay de ce banc à la grand terre la portée d'vn mouf-
quet. Auffitoft que nous y fufmes, ces fauuages 
nous voyans à vn trait d'arc, prirent la fuitte dans 
les terres : De les pourfuiure c'eftoit en vain, car ils 
font merueilleufement viftes. Tout ce que nous 
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Les chifres montrent les hraffes d'eau. 

A Eftang d'eau fallée. 
B Les cabannes des fauuages & leurs 

terres où ils labourent. 
C Prairies où il y a deux petis ruif-

feaux. 
C Prairies à l'ifle qui couurent à toutes 

les marées. 
D Petis coftaux de montaignes en 

l'ifle remplis de bois, vignes & 
pruniers. 

E Eftang d'eau douce, où il y a quan- ; 

tité de gibier. j 
F Manières de prairies en l'ifle. | 
G Ifle remplie de bois dedans vn grand 

cul de fâc. 
H Manière d'eftang d'eau falée & où 

il y a force coquillages, entre 
autres quantité d'huitres. 

I Dunes de fable fur vne lenguette de 
terre. 

L Cul de fac. 
M Rade où mouillafmes l'ancre de- ; 

uant le port. 
N Entrée du port. 
O L e port & lieu où eftoit noftre j 

barque. ! 
P L a croix que l'on planta. 
Q_ Petis ruifléau. 
R Montaigne qui defcouure de fort loin 
S L a cofte de la mer. 

T Petite riuiere. 
V Chemin que nous fifmes en leur 

pais autour de leurs logement, il 
eft pointé de petits points. 

X Bans & baze. 
Y Petite montagne qui paroit dans les 

terres. 
Z Petits ruifleaux. 
9 L'endroit où nos gens furent tués 

par les ûuuages prés la Croix. 
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peufmes faire, fut de retirer les corps morts & les TéTo 
enterrer auprès dVne croix qu'on auoit plantée le 
iour d'auparauant, puis d'aller d'vn cofté & d'autre 
voir fi nous n'en verrions point quelques vns, mais 
nous perdifmes noftre temps : Quoy voyans, nous 
nous en retournafmes. Trois heures après ils reuin-
drent à nous fur le bord de la mer. Nous leur ti-
rafmes plufieurs coups de petits efpoirs de fonte 
verte : & comme ils entendoient le bruit ils fe ta-
pifîbient en terre pour éuiter le coup. En derifion 
de nous ils abbatirent la croix, & defenterrerent les 
corps : ce qui nous donna vn grand defplaifir, & 
fit que nous fufmes à eux pour la féconde fois : mais 
ils s'en fuirent comme ils auoient fait auparauant. 
Nous redreflafmes la croix & renterrafmes les morts 
qu'ils auoient iettés ça & la parmy des bruieres, où 
ils mirent le feu pour les brufler, & nous en reuinfmes 
fans faire aucun effecT: comme nous auions efté 
l'autre fois(i), voyans bien qu'il n'y auoit gueres 
d'apparence de s'en venger pour ce coup, & qu'il 
failloit remettre la partie quand il plairoit à Dieu. 

Le 1 6 . du mois nous partifmes du port Fortuné(2) 
qu'auions nommé de ce nom pour le malheur qui 
nous y arriua. Ce lieu eft par la haulteur de 4 1 . de­
gré & vn tiers de latitude, & à quelque 1 2 . ou 1 3 . 
lieues de Malebarre. 

(1) D'autres exemplaires portent : «fans auoir rien fait contre eux non plus que 
l 'autre fois. » 

(2) L e port For tuné est bien évidemment Je port de Chatham, à en juger soit par la 
description que l 'auteur en fait ici , soit par la place qu' i l lui assigne dans sa grande 
carte de 1632. Cependant , il n'est pas à plus de sept ou huit lieues de Mal lebarre , 
même par eau, et sa latitude est de 41 degrés et deux tiers. 
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1 6 0 6 . 
Uincommodité du temps ne nous permettant, pour lors, 

de faire d'auantage de defcouuertures, nous fit re­
foudre de retourner en Vhabitation. Et ce qui nous 
arriua iufques en icelle. 

CHAPITRE XV. 

COmme nous eufmes fait quelques fix ou fept 
lieues nous eufmes cognoiffance d'vne ifle 

que nous nommafmes la foupçonneufe (1) , pour 
auoir eu plufieurs fois croyance de loing que ce fut 
autre chofe qu'vne ifle, puis le vent nous vint con­
traire, qui nous fit relafcher au lieu d'où nous 
eftions partis, auquel nous fufmes deux ou trois iours 
fans que durant ce temps il vint aucun fauuage fe 
prefenter à nous. 

Le 20. partifmes de rechef, & rengeant la cofte 
au Suroueft prés de 1 2 . lieues, où pafTames proche 
d'vne riuiere qui eft petite & de difficile abord, à 
caufe des baffes & rochers qui font à l'entrée, que 
i'ay nommée de mon nom(2). Ce que nous vifmes de 
ces coftes font terres baffes & fablonneufes. L e vent 
nous vint de rechef contraire, & fort impétueux, 
qui nous fit mettre vers l'eau, ne pouuans gaigner 
ny d'vn cofté ny d'autre, lequel enfin s'apaifa vn peu, 
& nous fut fauorable : mais ce ne fut que pour re­
lafcher encore au port Fortuné, dont la cofte, bien 

( 1 ) Dans l'édition de 1 6 3 2 , l'auteur dit qu'elle est « à vne lieue vers l 'eau. » C'est 
donc vraisemblablement l ' î le qui porte aujourd'hui le nom de Martha''s Vineyard. 

( 2 ) L'auteur, dans sa grande carte de 1 6 3 2 , la marque comme venant du nord-ouest. 
Or, dans l'espace d'environ douze lieues à l'ouest du port Fortuné, il n 'y a, croyons-
nous, qu'une seule rivière qui suive cette direction : c'est celle qui traverse le district 
de Macbfee et se jette dans la baie de Popponesset. L a plupart des cartes ne lui assignent 
aucun nom. 
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qu'elle foit baffe, ne laiiTe d'eftre belle & bonne, "TôôôT 
toutesfois de difficile abbord, n'ayant aucunes re­
traites, les l ieux fort batturiers, & peu d'eau à prés 
de deux lieues de terre. Le plus que nous en trou-
uafmes, ce fut en quelques fofTes 7 . à 8. bralTes, en­
core cela ne duroit que la longueur du cable, auf-
fitoft l'on reuenoit à 2. ou 3 . brafles, & ne s'y fie 
qui voudra qu'il ne l'aye bien recogneuë la fonde à 
la main. 

Eftant relafchez au port, quelques heures après 
le fils de Pontgraué appelé Robert, perdit vne main 
en tirant vn moufquet qui fe creua en plufieurs 
pieces fans offencer aucun de ceux qui eftoient au­
près de luy. 

Or voyant toufiours le vent contraire & ne nous 
pouuans mettre en la mer, nous refolumes cepen­
dant d'auoir quelques fauuages de ce lieu pour les 
emmener en noftre habitation & leur faire moudre 
du bled à vn moulin à bras, pour punition de l'af-
facinat qu'ils auoient commis en la perfonne de cinq 
ou fix de nos*gens : mais que cela fe peuffc faire les 
armes en la main, il eftoit fort malayfé, d'autant 
que quand on alloit à eux en deliberation de fe battre, 
ils prenoient la fuite, & s'en alloient dans les bois, 
où on ne les pouuoit attraper. I l fallut donc auoir 
recours aux flneiTes : & voicy comme nous adui-
fames, Qu'il failloit lors qu'ils viendroient pour re­
chercher amitié auec nous les amadouer en leur 
montrant des patinoftres & autres bagatelles, & les 
afTeurer plufieurs fois : puis prendre la chalouppe 
bien armée, & des plus robuftes & forts hommes 
qu'euflions, auec chacun vne chaine de patinoftres & 
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1 6 0 6 . vne brafTe de mèche au bras, & les mener à terre, 
où eftans, & en faifant femblant de petuner auec 
eux (chacun ayant vn bout de fa mèche allumé, 
pour ne leur donner foupçon, eftant l'ordinaire de 
porter du feu au bout d'vne corde pour allumer le 
petum) les amadoueroient par douces paroles pour 
les attirer dans la chalouppe; & que s'ils n'y vou-
loient entrer, que s'en approchant chacun choifiroit 
fon homme, & en luy mettant les patinoftres au col, 
luy mettroit auffl en mefme temps la corde pour les 
y tirer par force : Que s'ils tempeftoient trop, & 
qu'on n'en peuft venir à bout; tenant bien la corde 
on les, poignarderoit : E t que fi d'auenture il en 
efchapoit quelques vns, il y auroit des hommes à 
terre pour charger à coups d'efpée fur eux : C e ­
pendant en noftre barque on tiendroit preftes les 
petites pieces pour tirer fur leurs compagnons, au 
cas qu'il en vint les fecourir;- à la faueur defquelles 
la chalouppe fe pourroit retirer en affeurance. Ce 
qui fut fort bien exécuté ainfi qu'on l'auoit propofé. 

Quelques iours après que ces chofes furent paf-
fées, il vint des fauuages trois à trois, quatre à quatre 
fur le bort de la mer, faifans figne que nous allaf-
fions à eux : mais nous voiyons bien leur gros qui 
eftoit en embufcade au deffoubs d'vn coftau derrière 
des buifîons, & croy qu'ils ne deflroient que de nous 
attraper en la chalouppe pour defcocher vn nombre 
de flefches fur nous, & puis s'en fuir : toutesfois le 
fieur de Poitrincourt ne laiffa pas d'y aller auec dix 
de nous autres, bien équipez & en refolution de les 
combattre fi l'occafion fe prefentoit. Nous fufmes 
defîendre par vn endroit que iugions eftre hors de 
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A L e lieu où eftoient les François 
faifans le f>ain. 

B Les fauuages furprenans les Fran­
çois en tirant fur eux à coups de 
flefches. 

C François bruflez par les fauuages. 
D François s'enfuians à la barque 

tout lardés de flefches, 

E Trouppes de fauuages faifans bru-
fler les François qu'ils auoient 

. tués. 
F Montaigne fur le port. 
G Cabannes des fauuages. 
H François à terre chargeans les fau­

uages, 

I Sauuages desfaiâs par les François. 
L Chalouppe où eftoient les Fran­

çois. 
M Sauuages autour de la chalouppe 

qui furent furpris par nos gens. 
N Barque du fieur de Poitrincourt. 
O L e port. 

P Petit ruifeau. 
Q_ François tombez morts dans l'eau 

penfans fe fauuer à la barque. 
R Ruifeau venant de certins maref-

cages. 
S Bois par où les fauuages venoient à 

couuert. 
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leur embufcade, où ils ne nous pouuoient furpren- 1 6 0 6 . 
dre. Nous y mifmes trois ou quatre pied à terre 
auec le fieur de Poitrincourt : le refte ne bougea de 
la chalouppe pour la conferuer & tenir prefte à vn 
befoin. Nous fufmes fur vne butte & autour des 
bois pour voir fl nous defcouuririons plus à plain la­
dite embufcade. Comme ils nous virent aller fi l i­
brement à eux ils leuerent le flege & furent en au­
tres lieux, que ne peufmes defcouurir, & des quatre 
fauuages n'en vifmes plus que deux, qui s'en alloient 
tout doucement. En fe retirant ils nous faifoient 
figne qu'eufïïons à mener noflre chalouppe en autre 
lieu, iugeant qu'elle n'eftoit pas à propos pour leur 
defTein. E t nous voyans aufîi qu'ils n'auoient pas 
enuie de venir à nous, nous nous rembarquafmes & 
allafmes où ils nous monftroient, qui eftoit la fé­
conde embufcade qu'ils auoient faite, tafchant de 
nous attirer en figne d'amitié à eux, fans armes : ce 
qui pour lors ne nous eftoit permis : neantmoins 
nous fufmes afTez proches d'eux fans voir celle em­
bufcade, qui n'en eftoit pas efloignée, à noftre Ju­
gement. Comme noftre chalouppe approcha de 
terre, ils fe mirent en fuite, & ceux de l'embuf* 
cade auffi, après qui nous tirafmes quelques coups 
de moufquets, voyant que leur intention ne tendoit 
qu'à nous deceuoir par carelTes, en quoy ils fe trom-
poient : car nous recognoiflions bien quelle eftoit 
leur volonté, qui ne tendoit qu'à ma-uuaife fin. Nous 
nous retirafmes à noftre barque après auoir fait ce 
qu'il nous fut pofîible. 

Ce iour le Heur de Poitrincourt refolut de s'en 
retourner à noftre habitation pour le fubiecl: de 4. 
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606 . OU 5. mallades & blefTez, à qui les playes empiroient 
à faute d'ongtiens; car noftre Chirurgien n'en auoit 
aporté que bien peu, qui fut grande faute à luy, & 
defplaifir aux malades & à nous auffi : d'autant que 
l'infedion de leurs blefleures eftoit fi grande en vn 
petit vaiffeau comme le noftre, qu'on ne pouuoit 
prefque durer : & craignions qu'ils engendraflent 
des maladies : & auffi que n'auions plus de viures 
que pour faire 8. ou 1 0 . iournées de l'aduant, quel­
que retranchement que l'on fift, & ne fçachans pas 
fi le retour pourrait eftre auffi long que l'aller, qui 
fut prés de deux mois. 

Pour le moins noftre deliberation eft ant prinfe, 
nous ne nous retirafmes qu'auec le contentement 
que Dieu n'auoit laiffé impuny le mesfait de ces bar­
bares. Nous ne fufmes que iufques au 4 1 . degré & 
demyj qui ne fut que demy degré plus que n'auoit 
fait le fleur de Mons à fa defcouuerture. Nous par-
tifmes donc de ce port. 

E t le lendemain vinfmes mouiller l'ancre proche 
de Mallebarre, où nous fufmes iufques au 28. du 
mois que nous mifmes à la voile. Ce iour l'air eftoit 
affez froid, & fit vn peu de neige. Nous prifmes la 
trauerfe pour aller à Norambegue, ou à l'ifle Haute. 
Mettant le cap à l-'Eft Nordeft fufmes deux iours 
fur la mer fans voir terre, contrariez du mauuais 
temps. La nuiâ enfuiuant eufmes cognoiftance des 
ifles qui font entre Quinibequi & Narembegue. L e 
vent eftoit fi grand que fufmes contrain&s de nous 
mettre à la mer. pour attendre le iour, où nous nous 
eiloignafmes il bien de la terre, quelque peu de voiles 
qu'euffions, que ne la peufmes reuoir que iufques 
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au lendemain, que nous vifmes le trauers de Fille TôôôT 
Haute. 

Ce iour dernier d'Oâobre, entre l'ille des Monts-
deferts, & le cap de Corneille, noftre gouuernail fe 
rompit en plufieurs pieces, fans fçauoir le fubied:. 
Chacun en difoit fon opinion. La nuit venant auec 
beau frais, nous eftions parmy quantité d'ifles Se ro­
chers, où le*vent nous iettoit, & refolumes de nous 
fauuer, s'il eftoit pofîible, à la premiere terre que 
rencontrerions. 

Nous fufmes quelque temps au gré du vent & de 
la mer, aueç feulement le bourcet de deuant : mais 
le pis fut que la nuit eftoit obfcure & ne fçauions 
où nous allions : car noftre barque ne gouuernoit 
nullement, bien que l'on fit ce qu'on pouuoit, te­
nant les efeouttes du bourcet à la main, qui quel­
quefois la faifoient vn peu gouuerner. Toufiours on 
fondoit il l'on pourroit trouuer fonds pour mouiller 
l'ancre & fe preparer à ce qui pourroit fubuenir. 
Nous n'en trouuafmes point; enfin allant plus vifte 
que ne defirions, l'on aduifa de mettre vn auiron 
par derrière auec des hommes pour faire gouuerner 
à vne ifle que nous apperceufmes, afin de nous 
mettre à l'abry du vent. On mit auffi deux autres 
auirons fur les coftés au derrière de la barque, pour 
ayder à ceux qui gouuernoient, à fin de faire arri-
uer le vaifTeau d'vn cofté & d'autre. Cefte inuen-
tion nous feruit fi bien que mettions le cap où de­
firions, & fufmes derrière la pointe de l'ille qu'auions 
apperceuë, mouiller l'ancre à 2 1 . braffes d'eau at­
tendant le iour, pour nous recognoiftre & aller 
chercher vn endroit pour faire vn autre gouuernail. 
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1 6 0 6 . L e vent s'appaifa. Le iour eftant venu nous nous 
trouuafmes proches des i£les Rangées, tout enuiron-
nés de brifans; & louafmes Dieu de nous auoir con-
ferués fi miraculeufement parmy tant de perils. 

L e premier de Nouembre nous allafmes en vn 
lieu que nous iugeafmes propre pour efchouer noftre 
vaiffeau & refaire noftre timon. C e iour ie fus à terre, 
& y vey de la glace efpoifTe de deux poulces, & 
pouuoit y auoir huit ou dix iours qu'il y auoit gelé, 
& vy bien que la temperature du lieu differoit de 
beaucoup à celle de Malebarre & port For tuné : 
car les fueilles des arbres n'eftoientpas encores mortes 
ny du tout tombées quand nous en partifmes, & en 
ce lieu elles eftoient toutes tombées, & y faifoit 
beaucoup plus de froid qu'au port Fortuné. 

L e lendemain comme on alloit efchouer la bar­
que, il vint vn canot où y auoit des fauuages E te -
chemins qui dirent à celuy que nous auions en noftre 
barque, qui eftoit Secondon, que Iouanifcou auec 
fes compagnons auoit tué quelques autres fauuages 
& emmené des femmes prifonnieres, & que proche 
des ifles des Montsdeferts ils auoient fait leur exe­
cution. 

L e neuflefme du mois nous partifmes d'auprès 
du cap de Corne i l le&lemefme iour vinfmes mouiller 
l'ancre au petit pafTage(i) de lariuiere fainde Croix. 

L e lendemain au matin mifrnes noftre fauuage à 
terre auec quelques commoditez qu'on luy donna , , 
qui fut tres-aife & fatisfait d'auoirfait ce voyage auec 
nous, & emporta quelques teftes des fauuages qui 
auoient efté tuez au port Fortuné. Led. iour al-

( i ) C'est le-passage de l 'ouest. 
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lafmes mouiller l'ancre en vne fort belle ance au Su ~76~ô" 
de l'ifle de Menafne. 

L e 1 2 . du mois fifmes voile, & en chemin la cha-
louppe que nous traifnions derrière noftre barque y 
donna vn 11 grand & il rude coup qu'elle fit ouuer-
ture & brifa tout le haut de la barque : & de rechef 
au refac rompit les ferremens de noftre gouuernail, 
& croiyons du commencement qu'au premier coup 
qu'elle auoit donné, qu'elle eut enfoncé quelques 
planches d'embas, qui nous eut fait fubmerger : car 
le vent eftoit 11 efleué, que ce que pouuions faire 
eftoit de porter noftre mifanne : Mais après auoir 
veu le dommage qui eftoit petit, & qu'il n'y auoit 
aucun peril, on fit en forte qu'auec des cordages on 
accommoda le gouuernail le mieux qu'on peut, pour 
paracheuer de nous conduire, qui ne fut que iufques 
au 1 4 . de Nouembre, où à l'entrée du port Royal 
penfames nous perdre fur vne pointe : mais Dieu 
nous deliura tant de ce peril que de beaucoup d'au­
tres qu'auions courus. 

Retour des fuj"dites defcouuertures •&? ce quife pajfa du­
rant V hyuernement. 

CHAPITRE XVI. 

A Noftre arriuée PEfcarbot qui eftoit demeuré en 
l'habitation nous fit quelques gaillardifes auec 

les gens qui y eftoient reftez pour nous refiouir(i). 

( 1 ) « L e fieur de Poutr incourt arriva au Por t -Roya l le quatorzième de N o v e m b r e , 
où nous le receumes joyeufement & avec vne folennité toute nouvelle par delà. Ca r 
fur le point que nous attendions fon retour avec grand defir, (& ce d'autant plus, 
que fi mal lui fût ar r ivé nous euffions été en danger d 'avoir de la confufion) ie m'a-
vifay de reprefenter quelque gaillardife en allant audevant de lui, comme nous fîmes. 
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606-7 Eftans à terre, & ayans repris halaine chacun 
commença à faire de petits iardins, & moy d'entre­
tenir le mien, attendant le printemps, pour y femer 
plufieurs fortes de graines, qu'on auoit apportées de 
France, qui vindrent fort bien en tous les iardins. 

Le fleur de Poitrincourt, d'autre part fit faire vn 
moulin à eau à prés d'vne lieue & demie de noftre 
habitation, proche de la pointe où on auoit femé 
du bled. L e moulin eftoit bafty auprès d 'vn faut 
d'eau, qui vient d'vne petite riuiere qui n'eft point 
nauigable pour la quantité de rochers qui y iont, 
laquelle fe va rendre dans vn petit lac. E n ce lieu 
il y a vne telle abbondance de harens en fa faifon, 
qu'on pourroit en charger des chalouppes, 11 on vou-
loit en prendre la peine, & y apporter l ' inuention 
qui y feroit requife. Aufîi les fauuages de ces pays 
y viennent quelquesfois faire la pefche. On fit aufîl 
quantité de charbon pour la forge. E t l 'yuer pour 
ne demeurer oififs i'entreprins de faire vn chemin 
fur le bort du bois pour aller à vne petite riuiere 
qui eft comme vn ruiffeau, que nommafmes la truit-
tiere(i), à caufe qu'il y en auoit beaucoup. l e deman-
day deux ou trois hommes au fieur de Poitrincourt, 
qu'il me donna pour m'ayder à y faire vne allée. l e 
fis fi bien qu'en peu de temps ie la rendy nette. Elle 

Et d'autant que cela fut en rhimes Françoifes faites à la hâte, ie l'ay mis avec Les Mu/es 
de Li Nouvelle-France fouz le tiltre de T H E A T R E DE N E P T V N E , OÙ ie renvoyé mon 
Ledleur. A u furplus pour honorer davantage le retour de nôtre aftion, nous avions 
mis au deffus de la porte de notre Fort les armes de France, environnées de couronnes 
de lauriers (dont il y a là grande quantité au long des rives des bois) avec h devife du 
R o y , D v o PROTECIT VNVS. Et au dcffoiis celles du fieur de Monts avec cette infeription, 
DABXT DEVS HIS QVOQVE FINEM : & celle- du fieur de Poutrincourt avec, cette autre in­
feription, INVIA VIRTVTI NVLLA EST VIA, toutes deux auffi ceintes de chapeaux de lau­
riers. » (Lescarbot, l iv. iv, ch. x v . ) 

( i ) C e ruisseau était du côté de l'ouest de l'habitation, comme le marque l'auteur 

dans sa carte du port Roya l , tandis que son jardin était du côté de l'est. 
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va iufques à la truittiere, & contient prés de deux 1606-7 
mille pas, laquelle feruoit pour nous pourmener à 
l'ombre des arbres, que i'auois laiffé d'vn cofté & 
d'autre. Cela fit prendre refolution au fieur de Poi-
trincourt d'en faire vne autre au trauers des bois, 
pour trauerfer droit à l'emboucheure du port Royal, 
où il y a prés de trois lieues & demie par terre de 
noftre habitation, & la fit commencer de la truittiere 
enuiron demie lieue, mais il ne l'afcheua pas pour 
eftre trop pénible, & s'occupa à d'autres chofes plus 
neceffaires pour lors. Quelque temps après noftre 
arriuée, nous apperceufmes vne chalouppe, où il y 
auoit des fauuages, qui nous dirent que du lieu 
d'où ils venoient, qui eftoit Norembegue, on auoit 
tué vn fauuage qui eftoit de nos amis, en vengeance 
de ce que Iouanifcou auffi. fauuage, & les fiens auoient 
tué de ceux de Norembegue, & de Quinibequi, 
comme i'ay dit cy defTus; & que des Etechemins 
l'auoient dit au fauuage Secondon qui eftoit pour 
lors auec nous. 

Celuy qui commandoit en la chalouppe eftoit le 
fauuage appelle Ouagimou(i), qui auoit familiarité 
auec Beffabes chef de la riuiere de Norembegue, à 
qui il demanda le corps de Panounia qui auoit efté 
tué : ce qu'il luy oâroya, le priant de dire à fes amis 
qu'il eftoit bien fafché de fa mort, luy afTeurant que 
c'eftoit fans fon fçeu qu'il auoit efté tué, & que n'y 
ayant de fa faute, il le prioit de leur dire qu'il defî-
roit qu'ils demeurafTent amis comme auparauant : 
ce que Ouagimou luy promit faire quand il feroit 
de retour. Il nous dit qu'il luy ennuya fort qu'il 

(1) Lescarbot écrit Oagimont. 
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1606-7 n'eftoit hors de leur compagnie, quelque amitié 
qu'on luy monftraft, comme eftans fubieéts au chan­
gement, craignant qu'ils ne luy en fiflent autant 
comme au deffunèr. : auffi n'y arrefta il pas beau­
coup après fa defpeche. Il emmena le corps en fa 
chalouppe depuis Norembegue iufques à noftre ha­
bitation, d'où il y a 50. lieues. 

Auffi ton: que le corps fut à terre fes parens & 
amis commencèrent à crier au prés de luy, s'eftans 
peints tout le vifage de noir, qui eft la façon de leur 
dueil. Après auoir bien pleuré, ils prindrent quan­
tité de petum, & deux ou trois chiens, & autres 
chofes qui eftoient au deffund, qu'ils firent brufler 
à quelque mille pas de noftre habitation fur le bort 
de la mer. Leurs cris continuèrent iufques à ce 
qu'ils fufTent de retour en leur cabanne. 

Le lendemain ils prindrent le corps du defFuncl, 
& Tenuelopperent dedans vne catalougue rouge, 

,que Mabretou chef de ces lieux m'inportuna fort de 
luy donner, d'autant qu'elle eftoit belle & grande, 
laquelle il donna aux parens dud. defrund, qui m'en 
remercièrent bien fort. Après donc auoir emmail-
lotté le corps, ils le parèrent de plufieurs fortes de 
matachiats, qui font patinoftres & bracelets de di-
uerfes couleurs, luy peinrent le vifage, & fur la tefte 
luy mirent plufieurs plumes & autres chofes qu'ils 
auoient de plus beau, puis mirent le corps à genoux 
au milieu de deux baftons, & vn autre qui le fouftenoit 
foubs les bras : & au tour du corps y auoit fa mere, 
fa femme & autres de fes parens & amis, tant fem­
mes que filles, qui hurloient comme chiens. 

Cependant que les femmes & filles crioient le 
266 



L E S V O Y A G E S DE C H A M P L A I N . n g 

fauuage appelé Mabretou, faifoit vne harangue à fes 1606-7 
compagnons fur la mort du deffuncl:, en incitant 
vn chacun d'auoir vengeance de la mefchanceté & 
trahifon commife par les fubieds de BelTabes, &leur 
faire la guerre le plus promptement que faire fe pour-
roi t. Tous luy accordèrent de la faire au printemps. 

L a harange faitte & les cris ceffez, ils emportèrent 
le corps du derfuncl: en vne autre cabanne. Après 
auoir petuné, le renueloperent dans vne peau d'Eflan, 
& le lièrent fort bien, & le conferuerent'iufqu es à ce 
qu'il y euft plus grande compagnie de fauuages, de 
chacun defquels le frère du defunct efperoit "auoir 
des prefens, comme c'eft leur couftume d'en don­
ner à ceux qui ont perdu leurs pères, mères, fem­
mes, frères, ou fœurs. 

L a nuit du 26. Décembre il fift vn vent de Sureft, 
qui abbatit plufieurs arbres. 

L e dernier Décembre il commença à neger, & 
cela dura iufqu'au lendemain matin. 

L e 1 6 . Ianuier enfuiuant 1 6 0 7 . le fleur de Poi-
trincourt voulant aller au haut de la riuiere de l ' E -
quille la trouua feelée de glaces à quelque deux 
lieues de noftre habitation, qui le fit retourner pour 
ne pouuoir paiTer. 

L e 8. Feûrier il commença à defcendre quelques 
glaces du haut de la riuiere dans le port qui ne gele 
que le long de la cofte. 

L e 1 0 . de May enfuiuant, il negea toute la nuid, 
& fur la fin du mois faifoit de fortes gelées blanches, 
qui durèrent iufques au 1 0 . & 1 2 . de Iuin, que tous 
les arbres eftoient couuerts de fueilles, horfmis les 
chefnes qui ne iettent les leurs que vers le 1 5 . 
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606-7 L'yiier ne fut fi grand que les années précéden­
tes, ny les neges auffi ne furent fi long temps fur la 
terre. Il pieu ft affez fouuent, qui fut occafion que 
les fauuages eurent vne grande famine, pour y auoir 
peu de neges. Le fieur de Poitrincourt nourrift vne 
partie de ceux qui eftoient auec nous, fçauoir Ma-
bretou, fa femme & fes enfans, & quelques autres. 

Nous paflames ceft yuer fort ioyeufement, & 
fifmes bonne chère, par le moyen de l'ordre de bon-
temps que i'y eftablis, qu'vn chacun trouua utile 
pour la fanté, & plus profitable que toutes fortes de 
medicines, dont on euft peu vfer. Celle ordre eftoit 
vne draine que nous mettions auec quelques petites 
ceremonies au col d'vn de nos gens, luy donnant la 
charge pour ce iour d'aller chaffer : le lendemain 
on la bailloit à vn autre, & ainfi confecutiuement : 
tous lefquels s'efforçoient à l'enuy à qui feroit le 
mieux & aporteroit la plus belle chaffe : Nous ne 
nous en trouuafmes pas mal, ny les fauuages qui 
eftoient auec n o u s ( i ) . 

( l ) Lescarbot donne quelques détails de plus sur ce sujet : « l e diray que pour nous 
tenir joyeufement & nettement, quant aux vivres, fut établi un Ordre en la T a b l e dudit 
fieur de Poutrincourt, qui fut nommé L ' O R D R E D E B O N - T E M P S , mis premièrement 
en avant par Champlein, fuivant lequel ceux d'icelle table étoient Maitres-d'hotel cha­
cun à fon tour, qui étoit en quinze jours vne fois. Or avoit-il le foin de faire que nous 
fuflions bien & honorablement traités. C e qui fut fi bien obfervé, que (quoy que les 
gourmans de deçà nous difent fouvent que là nous n'avions point la rue aux Ours de 
Paris) nous y avons fait ordinairement auffi bonne chère que nous fçaurions faire en 
cette rue aux Ours, & à moins de frais. Ca r il n 'y avoit celui qui deux jours devant que 
fon tour vint ne fût foigneux d'aller à la chaffe, ou à la pêcherie , & n'apportât quelque 
chofe de rare, outre ce qui étoit de notre ordinaire. Si bien que jamais au déjeuner nous 
n'avons manqué de faupiquets de chair ou de poiffon : & au repas de midi & du foir 
encor moins : car c'étoit le grand feftin, là où l 'Archi t r ic l in , ou Maitre-d 'hotel (que 
les Sauvages appellent Atoftegic) ayant fait preparer toutes chofes au cuifinier, marchoit 
la ferviete fur l 'épaule, le baton d'office en main, le collier de l 'Ordre au col , & tous 
ceux d'icelui Ordre après lui portant chacun fon plat. L e même étoit au deffert, non 
toutefois avec tant de fuite. E t au foir avant rendre grace à D ieu , il refîgnoit le collier 
de l 'Ordre , avec vn verre de vin à fon fucceffeur en la charge, & buvoient l 'vn à l 'autre.» 
( L i v . i v , ch. x v i . ) 
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Il y eut de la maladie de la terre parmy nos gens, 1606-7 
mais non fi afpre qu'elle auoit efté aux années pré­
cédentes : Neantmoins il ne laifTa d'en mourir fept; 
& vn autre d'vn coup de flefche qu'il auoit receu 
des fauuages au port Fortuné. 

Noftre chirurgien appelé maiftre Eftienne, fit 011-
uerture de quelques corps, & trouua prefque toutes 
les parties de dedans offencées, comme on auoit 
fait aux autres les années précédentes. Il y en eut 
8. ou 10. de malades qui guérirent au printemps. 

A u commencement de Mars & d 'Auri l , chacun 
fe mit à preparer les iardins pour y femer des graines 
en May , qui eft le vray temps, lefquelles vindrent 
aufîi bien qu'elles eufTent peu faire en France, mais 
quelque peu plus tardiues : & trouue que la France 
eft au plus vn mois & demy plus aduancée : & comme 
i'ay dit, le temps eft de femer en May, bien qu 'on peut 
femer quelquefois en Aur i l , mais ces femences n'ad-
uancent pas plus que celles qui font femées en May, 
& lors qu'il n 'y a plus de froidures qui puiffe offencer 
les herbes, fmon celles qui font fort tendres, comme 
il y en a beaucoup qui ne peuuent refifter aux gelées 
blanches, fi ce n'eft auec vn grand foin & trauail. 

L e 24. de May apperceufmes vne petite barque 
du *port de 6. à 7. tonneaux qu'on enuoya reco-
gnoiftre, & trouua on que c'eftoit vn ieune homme 
de faincl Maflo appelé Cheualier qui apporta lettres 
du fieur de Mons au fieur de Poitrincourt, par lef­
quelles il luy mandoit de ramener fes compagnons en 
France (1), & nous dit la naiffance de Monfeigneur 

(1) Lescarbot ajoute encore ici plusieurs autres détails, qui ne manquent pas d'intérêt, 
« L e foleil commençoit à échauffer la terre, & ceillader fa maitreffe d'vn regard amou­
reux, quand le Sagamos Membcrtou (après noz prières folennellemcnt faites à Dieu, & le 
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1607. I e Duc d'Orléans(1), qui nous apporta de la refiouif-
fance, & en filmes les feu de ioye, & chantafmes le 
Te deum. 

Depuis le commencement de luin iufqu'au 20. 
du mois, s'afTemblerent en ce lieu quelque 30. ou 
40.(2) fauuages, pour s'en aller faire la guerre aux 
Almouchiquois, & venger la mort de Panounia, qui 
fut enterré par les fauuages felon leur couftume, 

defieuner diftribué au peuple, felon la coutume) nous vint avertir qu'il avoit veu vne 
voile fur le lac, c'eft à dire dans le port, qui venoit vers notre Fort. A cette joyeufe 
nouvelle chacun va voir, mais encore ne fe trouvoit-il perfone qui eût fi bonne veuë que 
lui, quoy qu'il foit âgé de plus de cent ans. Neantmoins on découvrit bientôt ce qui en 
étoit. L e fieur de Poutrincourt fit en diligence apprêter la petite barque pour aller re-
conoitre. Champ-doré & Daniel Hay y allèrent & par le fignal qu'ils nous donnèrent 
étans certains que c'étoient amis, incontinent fîmes charger quatre canons, & vne dou­
zaine de fauconneaux, pour faluer ceux qui nous venoient voir de fi loin. Eux de leur 
part ne manquèrent à commencer la féte, & décharger leurs pieces, auxquels fut rendu 
le réciproque avec vfure. C é t o i t tant feulement vne petite barque marchant fouz la 
charge d'vn jeune homme de faint-Malo nommé Cheval ier , lequel arrivé au Fort bailla 
fes lettres au fieur de Poutrincourt, léquelles furent leuës publiquement. O n lui mandoit 
que pour ayder à fauver les frais du voyage, le navire (qui étoit encor le IONAS) s'arre-
teroit au port de Camp/eau pour y faire pêcherie de Morues , les marchans alîbciez du 
fieur de Monts ne fachans pas qu'il y eût pêcherie plus loin que ce lieu : toutefois que 
s'il étoit neceflaire il fit venir ledit navire au Port Roya l . A u refte, que la focieté étoit 
rompue, d'autant que contre l'honnêteté & devoir les Holandois (qui ont tant d'obliga­
tions à la France) conduits par vn traitre François nommé La Ieunefle, avoient l'an pre­
cedent enlevé les Caflors & autres pelleteries de la Grande Riviere de Canada : chofe qui 
tournoit au Grand detritement de la focieté, laquelle partant ne pouvoit plus fournir aux 
frais de l'habitation de delà, comme elle avoit fait par le paffé. Ioint qu'au Conie i l du 
Roy (pour ruiner cet afFaire) on avoit nouvellement révoqué le privilege oftroyé pour 
dix ans au fieur de Monts pour la traiélc des Caflors, chofe que l'on n'eût iamais efperé. 
Et pour cette caufe n'envoyoient perfone pour demeurer là après nous. Si nous eûmes 
de la joye de voir nôtre fecours afleuré, nous eûmes aufiï vne grande triftefle de voir vne 
fi belle & fi fainte entreprife rompue : que tant de travaux & de perils palfez ne fer-
viflent de rien : & que l'efperance de planter là le nom de Dieu , & la F o y Catholique, 
s'en allât évanouie.» ( L i v . iv , ch. x v n . ) 

( 1 ) Il ne faut pas confondre ce duc d 'Orléans, second fils de Henri I V , avec son frère 
Gaston, qui ne prit le titre de duc d'Orléans qu'après la mort de celui dont il est ici 
question. C e second fils de Henri I V mourut, sans être nommé, à Saint-Germain-en-
Laye , le 17 novembre 1 6 1 1 . Il était né le 16 avril de cette année 1607. (His t , généa­
logique de la France, t. I , p . 146. ) 

( z ) Environ quatre cents, d'après Lescarbot . « A u commencement de lu in , » dit-il, 
liv. iv , ch . x v i i , «les Sauvages, au nombre d'environ quatre cens, partirent de la cabanne 
que le Sagimos Membertoti avoit façonné de nouveau en forme de ville environnée de 
hautes paliflades, pour aller à la guerre contre les Almouchiquois . . . Les Sauvages furent 
prés de deux mois à s'aflembler là. Member tou le grand Sagamos les avoit fait avertir 
durant & avant l 'hiver, leur ayant envoyé hommes exprés, qui étoient fes deux fils 
ASaudin & ARaudinecW, pour leur donner là le rendez-vous.M (L iv . iv, ch . x v n . ) 
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lefquels donnèrent en après quantité de pelleterie à 1 ( ) 0 

vn lien frère. Les prefens faids, ils partirent tous de 
ce lieu le 29. de Iuin pour aller à la guerre à Choua-
coet, qui eft le pays des Almouchiquois. 

Quelques iours après l'arriuée dudid Cheualier, 
le fieur de Poitrincourt l'enuoya à la riuiere S. lean 
& fainde Croix pour traider quelque pelleterie : 
mais il ne le laifta pas aller fans gens pour ramener 
la barque, d'autant que quelques vns au oient ra-
porté qu'il defiroit s'en retourner en France auec le 
vaifTeau où il eftoit venu, & nous laiffer en noftre 
habitation. L'Efcarbot eftoit de ceux qui l'accom­
pagnèrent, lequel n'auoit encores forty du port 
Royal : c'eft le plus loin qu'il ayt efté, qui font 
feulement 1 4 . à 1 5 . lieues plus auant que ledit port 
Royal (1). 

Attendant le retour dudit Cheualier, le fieur de 
Poitrincourt fut au fonds de la baye Françoife dans 
vne chalouppe auec 7. à 8. hommes. Sortant du 
por t& mettant le cap au Nordeft quart de l'Eft le 

( 1 ) « l e ne fçay, dit Lescarbot , à quel propos Champlein en la relation de fes voyages 
imprimés l 'an mil fix cens treize, s'amufe à écrire que ie n 'ay point été plus loin que 
S a i n t e - C r o i x , veu que ie ne di pas le contraire. Mais il eft peu memoratif de ce qu'il 
fait, difant là même, p . 1 5 1 » (anc. édi t . ) «que dudit Sa in te -Cro ix au port R o y a l n 'y 
a que quatorze lieues, & en la page 95 » (p . 7 6 de cette édi t . ) «il avoit dit qu'i l y en 
a 2 5 . E t fi on regarde fa charte géographique, il s'en trouvera pour le moins quarante. » 
( L i v . i v , ch. X V I T . ) — I l ne faut pas faire un crime à Lescarbot d'avoir été piqué de la 
remarque de C h a m p l a i n ; mais il est évident que la mauvaise humeur lui fait voir des 
contradictions là où il n 'y en a point. Champla in ne dit pas précisément qu'il y ait qua­
torze lieues de Por t -Roya l à Sa in te -Croix , mais seulement que Lescarbot ne fut pas plus 
loin que quatorze ou quinze lieues au-delà de P o r t - R o y a l ; ce qui n'est point exact, il 
est vra i , si l'auteur veut parler de la distance à Sa in t e -Cro ix ; mais il est visible que 
Champla in , dans cette phrase, reporte sa pensée sur la r ivière Saint-Jean, où Cheval ier 
se rendait directement, et qui est en effet à quatorze ou quinze lieues de Por t -Roya l . 
Quant aux distances marquées dans les cartes de Champlain , i l est impossible, avec toute 
la bonne volonté du monde, de trouver même trente lieues de Sainte-Croix à Po r t -Roya l . 
C e qui a trompé Lescarbot , sans doute, c'est que, dans les cartes de Champla in , les 
chiffres de ses échelles, au lieu d'être marqués au bout de chacune des divisions, sont 
placés au milieu de l 'espace qui les sépare. 
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J 5 0 y t long de la code quelque 25. lieues, fufmes à vn cap, 
où le fieur de Poitrincourt voulut monter fur vn 
rocher de plus de 30. thoifes de haut, où il courut 
fortune de fa vie : d'autant qu'eftant fur le rocher, 
qui eft fort eftroit, où il auoit monté auec affez de 
difficulté, le fommet trembloit foubs luy : le fubieét 
eftoit que par fucceffion de temps il s'y eftoit amaffé 
de la moufle de 4. à 5. pieds d'efpois laquelle n'e-
ftant folide, trembloit quand on eftoit deffus, & 
bien fouuent quand on mettoit le pied fur vne 
pierre il en tomboit 3. ou 4. autres : de forte que 
s'il y monta auec peine, il defcendit auec plus grande 
difficulté, encore que quelques matelots, qui font 
gens affez adroits à grimper, luy eufïent porté vne 
hauftiere (qui eft vne corde de moyenne groffeur) 
par le moyen de laquelle il defcendit. Ce lieu fut 
nommé le cap de Poitrincourt ( 1 ) , qui eft par la 
hauteur de 45 . degrez deux tiers de latitude. 

Nous fufmes au fonds d'icelle baye (2), & ne vifmes 
autre chofe que certaines pierres blanches à faire 
de la chaux : Mais en petite quantité, &force mauues, 
qui font oifeaux, qui eftoient dans des ifles : Nous 
en prifmes à noftre volonté, & fifmes le tour de la 
baye pour aller au port aux mines, où i'auois efté 
auparauant, & y menay le fieur de Poitrincourt, 
qui y print quelques petits morceaux de cuiure, 
qu'il eut auec bien grand peine. Toute cefte baye 
peut contenir quelque 20. lieues de circuit, où il y 
a au fonds vne petite riuiere, qui eft fort platte & 
peu d'eau. Il y a quantité d'autres petits ruiffeâux 

( 1 ) Ce cap a été appelé depuis cap Fendu (Cape Split). Sa latitude est de 450 22' . 
(z) Le bassin des Mines. 
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& quelques endroits, où il y a de bons ports, mais ~Yào 
c'en: de plaine mer, où l'eau monte de cinq braffes. 
En l'vn de ces ports(1) 3 ^ 4 . lieues au Nort du cap 
de Poitrincourt trouuafmes vne Croix qui eftoit fort 
vieille, toute couuerte de mouffe & prefque toute 
pourrie, qui monftroit vn ligne euident qu'autrefois 
il y auoit efté des Chreftiens. Toutes ces terres font 
forefts tres-efpoiffes, où le pays n'eft pas trop aggre-
able, linon en quelques endroits. 

Eftant au port aux mines nous retournafmes à 
noftre habitation. Dedans icelle baye y a de grands 
tranfports de marée qui portent au Suroueft. 

Le 1 2 . de Iuillet arriua Ralleau fecretaire du fleur 
de Mons, luy quatriefme dedans vne chalouppe, qui 
venoit d'vn lieu appelé Niganis(2), diftant du port 
Royal de quelque 160. ou 1 7 0 . lieues, qui confirma 
au fleur de Poitrincourt ce que Cheualier lui auoit 
raporté. 

Le 3. Iuillet(3) on fit équiper trois barques pour 
enuoyer les hommes & commoditez qui eftoient à 
noftre habitation pour aller à Campfeau, diftant de 
1 1 5 . lieues de noftre habitation, & à 45. degrez & 
vn tiers de latitude, où eftoit le vaifTeau^) qui faifoit 
pefche de poifîbn, qui nous deuoit repafter en France. 

Le fleur de Poitrincourt renuoya tous fes com-

(1) Probablement la baie de Greville. 
( z) Ou Niganiche, dans l'île du Cap-Breton, à six ou sept lieues au sud du cap de Nord. 
(3 ) Il est probable que le manuscrit de l'auteur portait le 30 iuillet, ce qui s'ac­

corderait assez bien avec le récit de Lesearbot. Voici comment celui-ci rapporte les 
circonstances du départ. « Sur le point qu'il falut dire adieu au Port Royal, le fieur de 
Poutrincourt envoya fon peuple les vns après les autres trouver le navire à Campfeau... 
Nous avions vne grande barque, deux petites & vne chaloupe. Dans l'vne des petites 
barques on mit quelques gens que l'on envoya devant. Et le trentième de Iuillet par­
tirent les deux autres. I'étois dans la grande, conduite par Champ-doré». (Liv . iv, 
ch. xvin.) 

(4) C'était le Jonas, par lequel était retourné Pont-Gravé. (Lesearbot, liv. iv, ch. xvii.) 
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1 6 0 7 . pagnons, & demeura luy neufleme en l'habitation 
pour emporter en France quelques bleds qui n'e-
ftoient pas bien à maturité. 

L e 1 0 . d'Aouft arriua de la guerre Mabretou, le­
quel nous dit auoir efté à Chouacoet, & auoir tué 
20. fauuages & 1 0 . ou 1 2 . de blefTez; & que One-
mechin chef de ce lieu, Marchin, & vn autre auoient 
efté tués par Safinou chef de la riuiere de Quinibe-
qui, lequel depuis fut tué par les compagnons d'O-
nemechin & Marchin. Toute cefte guerre ne fut 
que pour le fubieél de Panounia fauuage de nos 
amis, lequel, comme i'ay d i â cy defîus auoit efté 
tué à Narembegue par les gens dudit Onemechin 
& Marchin. 

Les chefs qui font pour le iourd'huy en la place 
d'Onemechin, Marchin, & Safinou, font leurs fils, 
fçauoir pour Safinou, Pememen : Abriou pour Mar­
chin fon pere : & pour Onemechin Queconflcq. 
Les deux derniers furent bleffez par les gens de Ma­
bretou, qui les attrapèrent foubs apparence d'ami­
tié, comme eft leur couftume, de quoy on fe doit 
donner garde, tant des vns que des autres. 

Habitation abandonnée. Retour en France du Jieur de 
Poitrincour &f de tous Jes gens. 

CHAPITRE XVII. 

L'Onfieme du mois d'Aouft partifmes de noftre 
habitation dans vne chalouppe, & rengeafmes 

la cofte iufques au cap Fourchu, où i'auois efté 
auparauant. 
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Continuant noftre routte le long de la cofte iuf- "Yôô 
ques au cap de la Héue (où fut le premier abort 
auec le fleur de Mons, le 8. de May 1604.) nous 
recogneufmes la cofte depuis ce lieu iufques à 
Campfeau, d'où il y a prés de 60. lieues : ce que 
n'auois encor fait, & la vis lors fort particulière­
ment, 6c en fis la carte comme du refte. 

Partant du cap de la Héue iufques à Sefambre, qui 
eft vne iile ainfi appelée par quelques Mallouins(i), 
diftante de la Héue de 1 5 . lieues. En ce chemin y 
a quantité d'ifles qu'auions nommées les Martyres 
pour y auoir eu des françois autrefois tués par les 
fauuages. Ces ifles font en plufieurs culs de fac & 
bayes : En vne defquelles y a vne riuiere appelée 
faincle Marguerite diftante de Sefambre de 7. lieues, 
qui eft par la hauteur de 44. degrez 8c 25. minuttes 
de latitude. Les ifles & coftes font remplies de quan­
tité de pins, fapins, boulleaux, & autres mefchants 
bois. L a pefche du poifTon y eft abbondante, comme 
aufîi la chafTe des oifeaux. 

De Sefambre pafïames vne baye fort faine(2) con­
t e n a n t fept à huit lieues, où il n'y a aucunes ifles 
fur le chemin horfmis au fonds, qui eft à l'entrée 
d'vnepetite riuierede peu d'eau(3),&fufmes àvnport 
diftant de Sefambre de 8. lieues mettant le cap au 
Nordeft quart d'Eft, qui eft affez bon pour des 
vaifTeaux du port de cent à fix vingts tonneaux. En 
fon entrée y a vne ifte de laquelle on peut de baffe 

(1) En souvenir d'une petite île du même nom qui est en face de Saint-Malo. De 
Sésambre, on a fait S. Sambre, et les navigateurs anglais, qui ne sont pas fort dévots aux 
saints, l'ont appelée simplement Sambro. 

(2) Cette baie Saine était appelée par les sauvages Cbibouctou. C'est la baie d'Halifax. 
(3) C'est, sans doute, pour cette raison que l'auteur l'appelle rivière Platte, dans son 

édition de 1632. 
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1607. mer aller à la grande terre. Nous auons nommé ce 
lieu, le port fainde Helaine(i), qui eft par la hau­
teur de 44. degrez 40. minuttes peu plus ou moins 
de latitude. 

De ce lieu fufmes à vne baye appelée la baye de 
toutes ifles(2), qui peut contenir quelques 14. à 15. 
lieues : lieux qui font dangereux à caufe des bancs, 
baffes & battures qu'il y a. Le pays eft trefmauuais 
à voir, rempli de mefmes bois que i'ay diét cy def-
fus. En ce lieu fufmes contrariez de mauuais temps. 

De là paftames proche d'vne riuiere qui en eft 
diftante de fix lieues qui s'appelle la riuiere de l'ifle 
verte(3), pour y en auoir vne en fon entrée. Ce peu 
de chemin que nous fifmes eft remply de quantité 
de rochers qui iettent prés d'vne lieue à la mer, où 
elle brife fort, & eft par la hauteur de 45. degrez vn 
quart de latitude. 

De là fufmes à vn lieu où il y a vn cul de fac(4), & 

( 1 ) L e port de Sainte-Hélène est probablement celui qu'on a appelé plus tard baie 
de Théodore , et dont on a fait Jeddore. 

(2) C e qu'on a appelé, et ce qu'on appelle encore baie de Toutes-Iles, n'est pas à pro­
prement parler une baie. Dès les premiers temps, on désignait sous ce nom tout l'ar­
chipel qui s'étend depuis la chaîne de la rivière Théodore , jusqu'à quelques lieues en 
deçà de la rivière Sainte-Marie ; ce qui pouvait faire quatorze à quinze lieues, comme * 
dit Champlain. Aujourd'hui, ce que l 'on appelle baie des Iles, ne s'étend que du havre 
au Castor jusqu'à celui de Liscomb; c'est-à-dire que la baie des lies d'aujourd'hui n'est 
pas même la moitié de la baie de Toutes-Iles d'autrefois. 

(3) Denys , dans sa Description de l 'Amérique , 1 . 1 , p . 116, dit que la rivière de l'île 
Verte « a elle nommée Sainte-Marie par L a Giraudière, qui s'y eft venu habiter. » 
Près de l'entrée de cette rivière, il y a une île appelée Pierre-à-Fusil (Wedge Island), 
qui doit avoir porté le nom d'île Ver te , que l 'on donne aujourd'hui à une autre î le , si­
tuée à l'entrée du port Sandwich ou Country harbour; et une des raisons qui viennent 
à l'appui de cet avancé, c'est l 'expression dont se sert ici Champlain, pour y en auoir 
vne en fon entrée. En effet cette île est seule à l'entrée de la rivière de Sain te-Mar ie ; 
tandis que celle qu'on appelle aujourd'hui île Verte ou Green island, est la plus petite 
des trois qui sont situées à l'entrée du « cul-de-sac » dont parle l'auteur un peu plus 
loin. 

(4) C e cul-de-sac, à l 'entrée duquel il y a trois îles, était appelé autrefois M o c o d o m e . 
Aujourd'hui il est connu sous le nom de Country harbour. L e cap qui ferme le port du 
côté de l'ouest a seul retenu le nom ancien. 
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deux ou trois ifles, & vn affez beau port, 'diftant de "Tôô 
l'ine verte trois lieux. Nous pafTames aufîi par plu-
fieurs ifles qui font rangées les vnes proches des au­
tres, & les nommafmes les ifles rangées(i), diftantes 
de l'ifle verte de 6. à 7. lieues. En après pafTames par 
vne autre baye (2), où il y a plusieurs ifles, & fufmes 
iufque à vn lieu où trouuafmes vn vaifleau qui faifoit 
pefche de poifion entre des ifles qui font vn peu efloi-
gnées de la terre, diftantes des ifles rangées quatre 
lieues ; & nommafmes (3) ce lieu le port de Saualette, 

( 1) Ces îles sont près de la terre ferme, à l'est de l'entrée de la rivière Sainte-Catherine. 
( 2 ) Cette baie est évidemment celle qui porte maintenant le nom de Ter bay. 
( 3 ) Quand l'auteur emploie cette expression nommâmes, il veut dire simplement que le 

nom a été donné ou suggéré par quelqu'un de la troupe. Cet te fois ce fut à Lescarbot. 
« Nous arrivâmes, dit-il, à quatre lieues de Campfeau, à vn Port où faiioit l'a pêcherie vn 
bon vieillart de Saint-Iean de Lus nommé le CapitaineSavalet, lequel nous recent avec toutes 
les courtoifies du monde. Et pour autant que ce Port (qui eft petit, mais tref-beau) n'a 
point de nom, ie l'ay qualifié fur ma Charte géographique du nom de Savalet. C e bon 
perfonage nous dit que ce voyage étoit le quarante-deuxième qu'il faifoit pardela, & tou­
tefois les Terrcneuviers n'en font tous les ans qu'vn. I l étoit merveilleufement content 
de fa pêcherie, & nous difoit qu'il faifoit tous les iours pour cinquante écus de Morues : 
& que fon voyage vaudroit d ix mille francs. Il avoit feze hommes à fes gages : & fon 
vaifleau étoit de quatre vints tonneaux, qui pouvoit porter cent milliers de morues feches. 
Il étoit quelquefois inquiété des Sauvages là cabannez, léquelz trop privément & impu­
demment alloient dans fon navire, & lui emportoient ce qu'ilz-vouloient. Et pour éviter 
cela il les menaçoit que nous viendrions & les mettrions tous au fil de l 'épée s'ilz lui 
faifoient tort. Cela les intimidoit, & ne lui faifoient pas tout le mal qu'autrement i lz 
eufTent fait. Neantmoins toutes les fois que les pécheurs arrivoient avec leurs chaloupes 
pleines de poiffons, ces Sauvages choififfoient ce que bon leur fembloit, & ne s'amufoient 
point au Morues, ains prenoient des Merlus , Bars, & Flétans qui vaudraient ici à Paris 
quatre écus, ou plus. Car c 'e l l vn merveilleufement bon manger, quand principalement 
ilz font grands & épais de fix doits, comme ceux qui fe péchoient là. Et eût été difficile 
de les empêcher en cette infolence, d'autant qu'il eût toujours fallu avoir les armes en 
main, & la befogne fût demeurée. O r l 'honnêteté de cet homme ne s'étendit pas feule­
ment envers nous, mais auflî envers tous les nôtres qui pafierent à fon Port, car c'étoit 
le pafTage pour aller & venir au Port -Royal . Mais il y en eut quelques vns de ceux qui 
nous vindrent quérir, qui faifoient pis que les Sauvages, & fe gouvernoient envers lui 
comme fait ici le gen-d'arme chez le bon homme : chofe que i'ouy fort à regret. » 
Plusieurs raisons nous font croire que le port de Savalette est celui qu'on appelle aujour­
d'hui White haven. I l est à environ quatre lieues des îles Rangées, et à six de Canseau, 
comme l'auteur le remarque plus loin. Il est vrai que Lescarbot le met à quatre lieues seu­
lement de Canseau ; mais rien, dans son récit, ne vient confirmer son avancé : tandis que 
notre auteur marque séparément la distance du port de Savalette aux îles Rangées et à Can­
seau, et que ces deux distances réunies donnent exactement le nombre de lieues qu'il y a des 
îles Rangées à Canseau. D e plus, à l'entrée de ce port, il y a plusieurs îles qui sont un feu 
éloignées de la terre ; et, dans le port même, certains noms que l'on y retrouve, semblent rap­
peler la mémoire du vieux voyageur basque, comme l'île du Pêcheur, la pointe au Pilote. 
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qui eftoit-le maiftre du vaifîeau qui faifoit pcfche 
qui eftoit Bafque, lequel nous fit bonne chère, & fut 
tref-aife de nous voir : d'autant qu'il y auoit des 
fauuages qui luy vouloient faire quelque dcfplaiiir: 
ce que nous empefchafmes. 

Partant de ce lieu arriuafmes à Campfeau le 27. 
du mois, diftant du port de Saualette fix lieues, ou 
pafTames par quantité d'ifles iufques audit Camp­
feau, où trouuafmes les trois barques arriuées à port 
de falut. Champdoré & l'Efcarbot vindrent aude-
uant de nous pour nous receuoir. Auiîi trouuafmes 
le vaiffeau preft à faire voile qui auoit fait fa pefche, 
& n'attendoit plus que le temps pour s'en retour­
ner : cependant nous nous donnafmes du plaifir 
parmy ces ifles, où il y auoit telle quantité de fram-
boifes qu'il ne fe peut dire plus. 

Toutes les coftes que nous rengeafmes depuis le 
cap de Sable iufques en ce lieu font terres médio­
crement hautes, & coftes de rochers, en la plufpart 
des endroits bordées de nombres d'ifles & brifans 
qui iettent à la mer par endroits prés de deux lieues, 
qui font fort mauuais pour l'abort des vaifleaux : 
Neantmoins il ne laifTe d'y auoir de bons ports & 
raddes le long des coftes & ifles, s'ils eftoient defeou-
uerts. Pour ce qui eft de la terre elle eft plus mau-
uaife&mal aggreable, qu'en autres lieux qu'eufîions 
veus; ficenefont enquelques riuieres ou ruifTeaux,où 
le pays eft affez plaifant : & ne faut doubter qu'en ces 
lieuxl'yuer n'y foitfroid,ydurantprésde fix àfept mois. 

Ce port de Campfeau ( 1 ) eft vnlieu entre des ifles 

( 1 ) C e nom de Campseau ou Canseau, que les Anglais écrivent Cause, est sauvage, 
suivant Lescarbot (page 2 2 1 de la 3e édition). Le P. F . Martin ( A p p . de sa trad, du 
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qui eft de fort mauuais abord, fl ce n'eft de beau- "Too 
temps, pour les rochers 8c brifans qui font au tour. 
Il s'y fait pefche de poifTon vert 8c fee. 

De ce lieu iufques à Fille du cap Breton qui eft 
par la hauteur de 4 5 . degrez trois quars(i) de latitude 
8c 1 4 . degrez 50. minuttes(2) de declinaifon de l'ai­
mant y a huit lieues; 8c iufques au cap Breton 25. 
où entre les deux y a vne grande baye (3) qui entre 
quelque 9. ou 1 0 . lieues dans les terres & fait pafTage 
entre l'ifle du cap Breton 8c la grand terre qui va 
rendre en la grand baye faincr. Laurens, par où on 
va à Gafpé 8c ifle parcée, où fe fait pefche de poif-
fon. C e pafTage de l'ifle du cap Breton eft fort 
eftroit : Les grands vaifTeaux n'y pafTent point, bien 
qu'il y aye de l'eau aftez, à caufe des grands cou-
rans 8c tranfports de marée qui y font : 8c auons 
nommé ce lieu le pafTage courant (4), qui eft par la 
hauteur de 4 5 . degrez trois quarts de latitude. 

Cefte ifle du cap Breton eft en forme triangu-

P . Bressani , p . 3 2 0 ) , après avoir ment ionné Lesca rbo t , au sujet de ce mot , ajoute : 
« T h é v e t , dans un manuscrit de 1 5 8 6 , dit qu ' i l vient de celui d'un navigateur français 
nommé n C a n s e . » L e passage du manuscrit de 1 5 8 6 est extrai t mot pour mot de la 
Cosmograph ie Universe l le de T h é v e t , O r , en cet endroit l 'auteur parle des Ant i l l e s , et 
non du C a n a d a ; et, en second lieu, il n 'écr i t pas Canse, mais Cause, V o i c i le passage 
en entier : a Quant à l ' ifle de Vi rgengorde & cel le de R i c q u e » ( P o r t o - R i c o ) , « baffe 
& fab lonneufe r il vous faut t irer à celle de Sainf t D o m i n g u e , & conduire les vaifTeaux 
droit à la poinf te de la G o u a d e » (del A g u a d a ) « qui eft au bout de l'ifle » (de Porto-
R i c o ) , « puis à celle de M o n a , premièrement que venir aborder & mouil ler l 'ancre à 
l'ifle E fpagno le . Paffé qu ' auez , & doublé la haulteur de laditte ifle, vous apparoir! la 
terre de Caufe , qui p rend fon nom de l 'vn des vaillans Capi ta ines pilotes, nat if d 'vne 
certaine vi l îe t te , nommée C a u f e » ( C o z e s \ « e n X a i n & o n g e , vne lieue de maifon de 
M a d i o n . » ( C o s m . U n i v e r s e l l e , verso du fol . 9 9 3 . ) T h é v e t ne parle donc point de 
Canseau, dans ce passage, et son témoignage n'infirme en rien celui de Lesca rbo t . 

( 1 ) L ' e x t r é m i t é la plus méridionale de l ' î le du C a p - B r e t o n est à 4 5 0 5 4 ' , et la lati­
tude du cap Breton lu i -même est de 4 5 0 5 7 ' environ. 

( 2 ) I l est assez probable qu ' i l faut l ire 2 4 0 5 0 ' . Aujourd 'hui la variation de l 'aiguil le 
au cap Breton est de près de 2 4 0 de déclinaison occidentale. 

( 3 ) L a baie de Chédabouc tou , que l 'on a appelée quelque temps baie de M i l f o r d . 

( 4 ) L e passage Courant a pris plus tard le nom de F ronsac , et aujourd'hui on l 'ap­
pel le passage ou détroit de Canseau. 
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6 0 7 . laire, qui a quelque 80. lieues de circuit, & eft la 
plufpart terre montagneufe : Neantmoins en quel­
ques endroits fort aggreable. Au milieu d'icelle y a 
vnemanière de lac(i),où la mer entre parle cofté du 
Nord quart du Nordoueft,&du Su quart duSueft(2): 
& y a quantité d'ifles remplies de grand nombre de 
gibier, & coquillages de plusieurs fortes : entre au­
tres des huiftres qui ne font de grande faneur. En 
ce lieu y a deux ports, où l'on fait pefche de poif-
fon : fçauoir le port aux Anglois(3), diftant du cap 
Breton quelque 2. à 3. lieues : & l'autre, Niganis, 
1 8 . ou 20. lieues au Nord quart du Nordoueft. Les 
Portuguais autrefois voulurent habiter cefte iile, & y 
palîerent vn yuer : mais la rigueur du temps & les 
froidures leur firent abandonner leur habitation. 

Le 3. Septembre partifmes de Campfeau (4). 
L e 4. eftions le trauers de l'ifle de Sable. 
Le 6. Arriuafmes fur le grand banc, où fe fait la 

pefche du poiflbn vert, par la hauteur de 4 5 . degrez 
& demy de latitude. 

Le 26. entrafmes fur la Sonde proche des coftes 
de Bretagne & Angleterre, à 65. braffes d'eau, & par 
la hauteur de 49. degrez & demy de latitude. 

(1) Le Bras-d'or, ou Labrador, dont le nom sauvage était Bideauboch, d'après Bellin. 

(2) L'auteur, dans sa carte de 1613, indique en effet une communication entre le 
Bras-d'Or et les eaux du golfe vers le nord-quart-de-nord-ouest; mais il n'en marque 
aucune du côté du sud-est. On sait que le Bras-d'Or ne communique avec la mer que 
du côté de l'est par la Grande et la Petite Entrées. 

(3) Le port de Louisbourg. 

(4) «Nous levâmes les ancres, dit Lescarbot, & avec beaucoup de difficultez fortimes 
hors les brifans qui font aux environs dudit Campfeau. Ce que nos mariniers firent avec 
deux chaloupes qui portoient les ancres bien avant en mer pour foutenir notre vaifleau, 
à fin qu'il n'allât donner contre les rochers. En fin ctans en mer on laifla à l'abandon 
l'vne dédites chaloupes, & l'autre fut tirée dans le Ionas, lequel outre notre charge por-
toit cent milliers de Morues, que feches que vertes. Nous eûmes affez bon vent iufques 
à ce que nous approchâmes les terres de l'Europe. » (Liv. iv, ch. xvui.) 
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Et le 28. relachafmes à Rofcou ( i ) en baffe Bre- l ( } 

(1) «Nous demeurâmes» à Roscou, dit Lescarbot, «deux iours & demi à nous ra­
fraîchir. No.is avions vn lauvage qui fe trouvoit afl'ez étonné de voir les batimens, clo­
chers Se moulins à vent de France : même les femmes qu'i l n'avoit onques veu vêtues à 
notre mode. » 

( 2 ) « En quoy ie ne puis que ie ne loue, » ajoute Lescarbot, « la prévoyante vigilance 
de notre maitre de navire Nicolas Mart in , de nous avoir fi dextrcment conduit en vne 
telle navigation, & parmi tant d'écueils & capharées rochers dont eft remplie la côte 
d'entre le cap d'Oueflans & ledit Saint M a l o . Que fi cetui ci eft louable en ce qu'il a 
fait, le capitaine Foulques ne l'eft moins de nous avoir mené parmi tant de vents con­
traires en des terres inconues où nous nous fommes efforcés de jetter les premiers fon-
demens de la Nouvel le France. » 

( 3 ) L e vaisseau de Chevalier , qui était de Saint-Malo, était rendu à sa destination. 
Champlain dut prendre de là le chemin de la Saintonge. Messieurs de Poutrincourt, de 
Biencourt et Lescarbot, y demeurèrent encore quelques jours, pendant lesquels ils visi­
tèrent le Mont-Saint-Michel et les pêcheries de Cancale; puis ils se mirent dans une barque 
qui les conduisit à Honfleur. «En cette navigation, » dit Lescarbot , « nous fervit beaucoup 
l 'expérience du fieur de Poutrincourt, lequel voyant que nos condufteurs étoient au bout 
de leur latin, quand il fe virent entre les iles de Ierfey & Sart» (Serck) « . . . il print fa 
Charte marine en main, & fit le maitre de navire, de manière que nous parlâmes le Raz -
Blanchart (paffage dangereux à des petites barques) & vînmes à l'aife fuivant la côte de 
Normandie audit Honfleur. » (Liv . iv, ch . x v m . ) 

Fin des voyages depuis V an 1604. iufques en 1608. 
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F A I T S A V G R A N D F L E V V E 

S A I N C T L A V R E N S P A R L E 

fieur de Champlain Capitaine ordinaire 
pour le Roy en la marine, depuis 

l'année 1608. iufques en 161 a. 

L I V R E S E C O N D . 

Refolution du fieur de Mons pour faire les defcouuer-
tures par dedans les terres ; fa commiffion, &? en-
frainte d' icelle par des Bafques qui defarmerent le 
vaiffeau de Pont-graue; & Paccori qu'ils firent 
après entre eux. 

CHAPITRE I. 

Stant de retour en France après auoir 1 6 0 8 . 
feiourné trois ans au pays de la nouuelle 
France, ie fus trouuer le fieur de Mons, 
auquel ie recitay les chofes les plus fin-

gulieres que i'y euffe veues depuis fon partement, 
& luy donnay la carte & plan des coftes & ports les 
plus remarquables qui y foient. 

Quelque temps après ledit fieur de Mons fe dé­
libéra de continuer fes deilins, & paracheuer de def-
couurir dans les terres par le grand fleuue S. Lau­
rens, où i'auois efté par le commandement du feu 
Roy H E N R Y L E G R A N D en l'an 1 6 0 3 . 
quelque 1 8 0 . lieues, commençant par la hauteur 
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608 . de 48. degrez deux tiers de latitude, qui eft Gaf-
pé entrée dudit fleuue iufques au grand faut, 
qui eft fur la hauteur de 45. degrez & quelques 
minuttes de latitude, où finift noftre defcou-
uerture, & où les batteaux ne pouuoient paffer 
à noftre iugement pour lors : d'autant que nous 
ne l'auions pas bien recogneue comme depuis nous 
auons fait. 

Or après que par plufieurs fois le fieur de Mons 
m'euft difcouru de fon intention touchant les def-
couuertures, print refolution de continuer vne fi 
genereufe, & vertueufe entreprinfe, quelques pei­
nes & trauaux qu'il y euft eu par le paffé. Il m'ho­
nora de fa lieutenance pour le voyage : & pour 
ceft efFeét. fit equipper deux vaiffeaux, où en l'vn 
commandoit du Pont-graué, qui eftoit député pour 
les negotiations, auec les fauuages du pays, & ra­
mener auec luy les vaiffeaux : & moy pour hyuer-
ner audid pays. 

Le fieur de Mons pour en fupporter la defpence 
obtint lettres de fa Maiefté pour vn an, où il eftoit 
interdict à toutes perfonnes de ne trafficquer de pel­
leterie auec les fauuages, fur les peines portées par 
la commiffion qui enfuit. 

• 

H E N R Y P A R L A G R Â C E D E D I E V R O Y D E F R A N C E E T D E N A V A R R E , 

A nos amez, & féaux Confeillers, les officiers de noftre Admiraut'e de Normandie, 

Bretaigne ils" Guienne, Baillifs, Senefchaux, Preuofts, luges ou leurs Lieutenant, y à 

chacun d'eux endroiâ foy, en /'eftendue de leurs refforts, lurifdiclions &f deftroits, Salut : 

Sur l'aduis qui nous a efté donné far ceux qui font venus de la nouuelle France, de la bonté, 

& fertilité des terres dudit fays, & que les peuples d'iceluy font difpofez à receuoir la co-

gnoiffance de Dieu, Nous auons refolu de faire continuer l'habitation qui auoit efté cy deuant 

commencée audit pays, a fin que nos fubieSs y puiffent aller librement trajficquer. Et fur 

l'offre que le fieur de Monts Gentil-homme ordinaire de noftre chambre, y noftre Lieute­

nant General audit pays, nous auroit propofee de faire ladite habitation, en luy donnant queU 
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que moyen iff commodité d'en /apporter la de/pence : Nous auons eu aggreable de luy pro­

mettre iff ajfeurer qu'il ne fer oit permis a aucuns de nos fubiecls qu'à luy de trajficquer de 

pelleteries iff autres marchandifes, durant le temps d'vn an feulement, 'es terres, pays, ports, 

riuieres Iff aduenues de I'eft enduë de fa charge : Ce que voulons auoir lieu. Nous pour ces 

caufes iff autres confiderations, "a ce nous mouuans, vous mandons iff ordonnons que vous ayez 

chacun de vous en l'eftendui de vos pouuoirs, iurifdiâions iff deftroicls, à faire de noflre part, 

comme nous faifons tres-exprejfement inhibitions iff deffences à tous marchands, maiftres iff 

Capitaines de nauires, matelots, iff autres nos fubiecls, de quelque qualité iff condition qu 'ils 

foient, d'equipper aucuns vaijfeaux, iff en iceux aller ou enuoyer faire traffic, ou trocque de 

Pelleteries, iff autres chofes auec les Sauuages de la nouuelle France, frequenter, negotier, iff 

communiquer durant ledit temps d'vn an en l'eftendui du pouuoir dudit fieur de Monts, à 

peine de defobeyffance, de conjifcation entière de leurs vaijfeaux, viures, armes, iff marchan­

difes, au proffit dudit fieur de Monts iff pour affeurance de la punition de leur defobeijfance : 

Vous permettrez, comme nous auons permis iff permettons audiii fieur de Monts ou fes lieu-

tenans, de faifir, appréhender, iff arrefter tous les contreuenans à noflre prefente deffence iff 

ordonnance, iff leurs vaijfeaux, marchandifes, armes, viures, iff vituailles, pour les amener 

iff remettre és mains de la Iuftice, iff eftre procédé, tant contre les perfonnes que contre les 

biens des defobeyffans, ainfi qu'il appartiendra. Ce que nous voulons, iff vous mandons faire 

incontinent lire iff publier par tous les lieux iff endroiâs publics de vofdits pouuoirs iff ill-. 

rifditlions, où vous iugcrez befoin ejlre, par le premier noflre HuiJJier ou Sergent fur ce re­

quis, en vertu de ces prefentes, ou coppie d'icelles, deuèment collationnées pour vne fois feu­

lement, par l'vn de nos a?nez iff féaux Confeillers, Notaires iff Secretaires, aufquelles vou­

lons foy eflre adioujlée comme au prefent original, afin qu'aucuns de nofdits fubiecls n'en pré­

tendent caufe d'ignorance, ains que chacun obeyffe iff fe conforme fur ce a noflre volonté. 

Mandons en outre à tous Capitaines de nauires, maiftres d'iceux, contre-maiftres, înatelots, 

iff autres eft ans dans vaiffeaux ou nauires au port iff haurcs dudit pays, de permettre, comme 

nous auons permis audit fieur de Monts, iff autres ayant pouuoir iff charge de luy, de vifiter 

dans leur/dits vaijfeaux qui auront traielê de laditte Pelleterie, après que les prefentes def­

fences leur auront efté fignifiées. Nous voulons qu'à la requefte dudit fieur de Monts, fes 

lieutenans, iff autres ayans charge, vous procédiez contre les defobeyffans iff contreuenans, 

ainfi qu 'il appartiendra : De ce faire vous donnons pouuoir, authorité, commifjion, iff man­

dement fpecial, nonobftant l'Arreft de noflre Confeil du 1 7 . iour de Juillet dernier, clameur 

de haro, chartre normande, prife à-partie, oppofitions, ou appellations quelfconques : Pour 

lefquelles, iff fans preiudice d'icelles, ne voulons eftre différé, iff dont fi aucune interuiennent, 

nous en auons retenu iff referui à nous iff à noftre Confeil la cognoiffance, priuatiuement a 

tous autres luges, iff icelle interdite iff deffenduê à toutes nos Cours iff luges : Car tel eft 

noftre plaifir. Donné à Paris le feptiefme iour de Ianuier l'an de grace, mil fix cents huit!. 

Et de noftre règne le dix-neufiefme. Signé, H E N R Y . Et plus bas, Par le Roy, Delomenie. 

Et fee lié fur fimple queue du grand feel de cire j aulne. 

Collationné à l'original par moy Confeiller, Notaire & Secretaire 

du Roy. 
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1 6 0 8 . ^ e m s ^ Honnefleur pour m'embarquer, où ie 
trouuay le vaiffeau de Pontgraué preft, qui partit 
du port, le 5. d'Auril; & moy le 1 3 . & arriuay fur 
le grand banc le 1 5 . de May, par la hauteur de 45 . 
degrez & vn quart de latitude, & le 26. eufmes co-
gnoifTance du cap fainéte Marie, qui eft par la hau­
teur de 46. degrez trois quarts (1) de latitude, tenant 
à l'ifle de terreneufue. Le 27. du mois eufmes la 
veue du cap faincl Laurens tenant à la terre du cap 
Breton & iile de fainét Paul, diftante du cap de 
faincle Marie 83. lieues. L e 30. du mois eufmes 
cognoiftance de l'ille percée, & de Gafpé qui eft 
foubs la hauteur de 48. degrez deux tiers de lati­
tude, diftant du cap de faind Laurens, 70. à 75 . 
lieues. 

Le 3. de Iuin arriuafmes deuant TadoulTac(2), 
diftant de Gafpé 80. ou 90. lieues, & mouillafmes 
l'ancre à la radde du port (3) de TadoufTac, qui 
eft à vne lieue du port, lequel eft comme vne 
ance à l'entrée de la riuiere du Saguenay, où il y 
a vne marée fort eftrange pour fa vifteiTe, où quel-
quesfois il vient des vents impétueux qui ameinent 
de grandes froidures. L 'on tient que cefte riuiere 
a quelque 45 . ou 50. lieues du port de TadoufTac 
iufques au premier faut, qui vient du Nort Nor-
oueft. Ce port eft petit, & n'y pourroit que quel­
que 20. vaifîeaux : Il y a de l'eau affez, & eft à 
l'abry de la riuiere de Saguenay & d'vne petite 
ifle de rochers qui eft prefque coupée de la mer. 

(0 460 51'-
( z ) Ce que l'auteur dit ici de Tadoussac , est emprunté presque mot pour mot au 

Voyage de 1 6 0 3 , p. 4 . - Z 2 . 

( 3 ) L a rade du port de Tadoussac est le mouillage du Moulin-Baude. 
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Le refte font montaignes hautes efleuées, où il y 1 6 0 8 . 
a peu de terre, finon rochers & fables remplis de 
bois, comme fappins & bouleaux(i). Il y a vn pe­
tit eftanc proche du port renfermé de montagnes 
couuertes de bois. A l'entrée y a deux pointes 
l'vne du cofté du Suroueft, contenant prés d'vne 
lieue en la mer, qui s'appelle la pointe fainét 
Matthieu, ou autrement aux Allouettes, & l'au­
tre du cofté du Nordoueff. contenant demy quart 
de lieue, qui s'appele la pointe de tous les Dia­
bles (2), pour le grand danger qu'il y a. Les vents 
du Su Sueft frappent dans le port, qui ne font 
point à craindre : mais bien celuy du Saguenay. 
Les deux pointes cy deffus nommées affechent de 
baffe mer : noftre vaiffeau ne peuft entrer dans le 
port pour n'auoir le vent & marée propre. le fis 
aufîitoft mettre noftre bafteau hors du vaiffeau 
pour aller au port voir fi Pont-graué eftoit arriué. 
Comme i'eftois en chemin, ie rencontray vne cha-
louppe & le pilotte de Pont-graué & vn Bafque, 
qui me venoit aduertir de ce qui leur eftoit furue-
nu pour auoir voulu faire quelques deffences aux 
vaifîeaux Bafques de ne traiéter fuiuant la com-
mifïïon que le fieur de Mons auoit obtenue de fa 
maiefté, Qu'aucuns vaiffeaux ne pourroient traicter 
fans la permiffion du fieur de Monts, comme il 
eftoit porté par icelle : 

E t que nonobftant les lignifications que peuft 
faire Pont-graué de la part de fa Maiefté, ils ne 
laiffoient de traicter la force en la main - & qu'ils 

( 1 ) L'auteur avait dit, en 1603, «pins, cyprez, fapins & quelques manières d'arbres 
de peu. » Il semble avoir reconnu que ce qu'il appelait cypres n'en était pas réellement, 

(z) Aujourd'hui la pointe aux Vaches* Voir 1603, note 2 de la page 6. 

287 



1 4 0 L E S VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

6 0 g # s'eftoient mis en armes & fe maintenoient fi bien 
dans leur vaiffeau, que faifant iouer touts leurs 
canons fur celuy de Pont-graué, & tirant force 
coups de moufquets, il fut fort blefTé, & trois des 
fiens, dont il y en euft vn qui en mourut, fans 
que le Pont fit aucune refiftance : Car dés la pre­
miere falue de moufquets qu'ils tirèrent il fut 
abbatu par terre. Les Bafques vindrent à bort 
du vaiffeau & enleuerent tout le canon & les 
armes qui eftoient dedans, difans qu'ils t r a ide -
roient nonobftant les deffences du Roy, & que 
quand ils feroient prés de partir pour al ler en 
France il luy rendroient fon canon & fon amoni-
tion, & que ce qu'ils en faifoient eftoit pour eftre 
en feureté. Entendant toutes ces nouuelles, cela • 
me fafcha fort, pour le commencement d'vne af­
faire, dont nous nous fufîions bien paffez. 

Or après auoir ouy du pilotte toutes ces chofes 
ie luy demanday qu'eftoit venu faire le Bafque au 
bort de noftre vaifîeau, il me dit qu'il venoit à moy 
de la part de leur maiftre appelé Darache, & de fes 
compagnons, pour tirer affeurance de moy, Que ie 
ne leur ferois aucun defplaifir, lors que noftre vaif­
feau feroit dans le port. 

l e fis refponce que ie ne le pouuois faire, que pre­
mier ie n'eufle veu le Pont. Le Bafque dit que fi 
i'auois affaire de tout ce qui defpendoit de leur 
puiffance qu'ils m'en afîifreroient. Ce qui leur fai-
foit tenir ce langage, n'eftoit que la cognoiffance 
qu'ils auoient d'auoir failly comme ils confefToient, 
& la crainte qu'on ne leur laiffaft faire la pefche de 
balene. 
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Après auoir a fiez parlé ie fus à terre voir le Pont T6~ô~87 
pour prendre deliberation de ce qu'aurions affaire, 
& le trouuay fort mal. Il me conta particulièrement 
tout ce qui s'effcoit pafîe. Nous confiderafmes que 
ne pouuions entrer audit port que par force, & que 
l'habitation ne fut pardue pour cefte année, de forte 
que nous aduifafmes pour le mieux, (afin d'vne iufte 
caufe n'en faire vne mauuaife & ainfi fe ruiner) 
qu'il failloit leur donner afTeurance de ma part tant 
que ie ferois là & que le Pont n'entreprendroit au­
cune chofe contre eux, mais qu'en France la iuftice 
fe feroit & vuideroit le different qu'ils auoient 
entr 'eux. 

Darache maiftre du vaiffeau me pria d'aller à fon 
bort, où il me fit bonne reception. Après plufieurs 
difcours ie fis l 'accord entre le Pont & luy, & luy 
fis promettre qu'il n'entreprendroit aucune chofe 
fur Pont-graué ny au preiudice du Roy & du fleur 
de Mons. Q u e s'ils faifoient le contraire ie tiendrois 
ma parole pour nulle : C e qui fut accordé & figné 
d'vn chacun. 

E n ce lieu y auoit nombre de fauuages qui y 
eftoient venus pour la traiâre de pelleterie, plufieurs 
defquels vindrent à noftre vaiffeau auec leurs ca-
nots(i), qui font de 8. ou 9. pas de long, & enuiron 
vn pas, ou pas & demy de large par le milieu, & vont 
en diminuant par les deux bouts. Il font fort fu-
b ieâs à tourner fi on ne les fçay bien gouuerner, & 
font faids d'efcorce de boulleau, renforcez par le 
dedans de petits cercles de cèdre blanc, bien pro­
prement arrangez : ôç font fi légers qu'vn homme 

( 1 ) C e qui est dit ici du canot sauvage, est emprunté au Voyage de 1603 , p . 9 et 10. 
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7 6 Ô 8 7 en porte ayfement vn. Chacun peut porter la pe-
fanteur d'vne pipe. Quand ils veulent trauerfer la 
terre pour aller en quelque riuiere où ils ont affaire, 
ils les portent auec eux. Depuis Chouacoet le long 
de la cofte iufques au port de TadoufTac ils font tous 
femblables. 

De la riuiere du Saguenay, &? des fauuages qui nous 
y vindrent abb order. De Fijle d"1 Orleans ; &f de 
tout ce que nous y auons remarqué de Jingulier. 

CHAPITRE II. 

A Prés ceft accord fait, ie fis mettre des char­
pentiers à accommoder vne petite barque du 

port de 12. à 14 . tonneaux, pour porter tout 
ce qui nous feroit necefTaire pour noftre habita­
tion, & ne peut eftre pluftoft prefte qu'au dernier 
de Iuin. 

Cependant i 'eu moyen de vifiter quelques en­
droits de la riuiere du Saguenay, qui eft vne belle 
riuiere, & d'vne profondeur incroyable, comme 1 5 0 . 
& 200. braffes (1). A quelque cinquante lieues de 
l'entrée du port, comme dit eft, y a vn grand 
faut d'eau, qui defcend d'vn fort haut lieu & de 
grande impetuofité. Il y a quelques ifles dedans 
icelle riuiere qui font fort defertes, n'eftans que 
rochers, couuertes de petits fapins & bruieres. E l l e 
contient de large demie lieue en des endroits, & 
vn quart en fon entrée, où il y a vn courant ft 

( l ) L'auteur donne ici au Saguenay une trop grande profondeur ; les plus forts son» 
dages y sont de 150 brasses environ. Aussi corrige-t-il cette erreur dans sa dernière 
édition. 
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grand qu'il eft trois quarts de marée couru dedans 1 6 0 8 . 
la riuiere, qu'elle porte encore hors. Toute la terre 
que i'y ay veuë ne font que montaignes & pro­
montoires de rochers, la plufpart couuerts de fa-
pins & boulleaux, terre fort mal plaifante, tant d'vn 
cofté que d'autre : enfin ce font de vrays deferts 
inhabités d'animaux & oyféaux : car allant chaffer 
par les lieux qui me fembloient les plus plaifans, ie 
n'y trouuois que de petits oifelets, comme aron-
delles, & quelques oyfeaux de riuiere, qui y vien­
nent en efté ; autrement il n'y en a point, pour 
l'excefîiue froidure qu'il y fait. Cefte riuiere vient 
du Noroueft (i). 

Les fauuages m'ont fait rapport qu'ayant paffé 
le premier faut ils en paffent huit autres, puis 
vont vne iournée fans en trouuer, &: de rechef en 
paiTent dix autres, & vont dans vn lac, où ils font 
trois iournées(2), & en chacune ils peuuent faire 
à leur aife dix lieues en montant : Au bout du 
lac y a des peuples qui viuent errans; & trois ri-
uieres qui fe defchargent dans ce lac, l'vne venant 
du Nord (3), fort proche de la mer, qu'ils tiennent 
eftre beaucoup plus froide que leur pays; & les 
autres deux (4) d'autres coftes par dedans les terres, 

( 1 ) C e que l'auteur dit ici du Saguenay, et de ce que lui ont rapporté les sauvages, 
est du V o y a g e de 1 6 0 3 , avec quelques corrections. 

( 2 ) Dans le V o y a g e de 1 6 0 3 , l 'auteur avait dit «où ils font deux jours à rapafler; en 
chafque iour, ils peuuent faire à leur aife quelques douze à quinze l i eues» ; ce qui était 
moins près de la réalité. L e lac Saint-Jean a dix ou onze lieues de long ; mais il est à 
remarquer que, si les sauvages mettent deux ou trois jours à le passer, c'est parce qu'ils 
ne se hasardent guère à le traverser, et qu' i ls en font à moitié le tour pour venir prendre 
l 'une de ces grandes rivières dont l 'auteur parle un peu plus loin. 

( 3 ) L a rivière Mistassini (grosse p ie r re ) , ou des Mistassins, qui est le chemin de la 
baie d 'Hudson. On l 'a appelée aussi rivière des Sables. 

( 4 ) Ces deux autres rivières sont : le Chomouchouan {Achouabmoussouan, guet à l 'o­
r igna l ) , qui vient du nord-ouest, et le Péribauca (rivière P e r c é e ) , qui vient du nord-est. 
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7 6 Q 8 7 où il y a des peuples fauuages errans qui ne vi-
uent aufïï que de la chaffe, & eft le lieu où nos 
fauuages vont porter les marchandifes que nous 
leur donnons pour traiâer les fourrures qu'ils ont, 
comme caftors, martres, loups feruiers, & loutres, qui 
y font en quantité, & puis nous les apportent à 
nos vaifTeaux. Ces peuples feptentrionaux difent 
aux noftres qu'ils voient la mer falée(i); & 11 cela 
eft, comme ie le tiens pour certain, ce ne doit 
eftre qu'vn gouffre qui entre dans les terres par 
les parties du Nort. Les fauuages difent qu'il peut 
y auoir de la mer du Nort au port de TadoufTac 
.40. à 50.(2) iournées à caufe de la difficulté des 
chemins, riuieres & pays qui eft fort montueux, 
où la plus grande partie de l'année y a des neges. 
Voyla au certain ce que i'ay appris de ce fleuue. 
I'ay déliré fouuent faire cefte defcouuerture, mais 
ie n'ay peu fans les fauuages, qui n'ont voulu que 
i'allafTes auec eux ny aucuns de nos gens : T o u -
tesfois ils me l'ont promis. Cefte defcouuerture 
ne feroit point mauuaife, pour ofter beaucoup de 
perfonnes qui font en doubte de cefte mer du Nort, 
par où l'on tient que les Anglois ont efté en ces 
dernières années pour trouuer le chemin de la 
Chine. 

le party de TadoufTac le dernier du mois (3) 
pour aller à Quebecq, & pafTames prés d'vne ifle 
qui s'apelle Tille aux Heures, diftante de fix lieues 

( 1 ) L a baie d 'Hudson. E l l e fut découverte en 1 6 1 0 par Henry Hudson , anglais de 
naissance, qui y passa l 'h iver , et y périt misérablement l 'année suivante 1 6 1 1 . V o i r le 
4e vo l . de Purchas et Belknap's Biog. I , 394-407. 

(2) V o i r 1603, note 3 de la page 2 1 . 

(3 ) L e 30 de juin. 
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A V n e m o n t a i g n e ronde fur le 
bor t de la r iu iere du S a g u e -
n a y . 

B L e port de T a d o u f l a c . 

C Pe t i t ruifleau d 'eau d o u c e . 

D L e lieu où c a b a n n e n t les fau-

uages quand ils v i e n n e n t p o u r 
la t ra i f te . 

E M a n i è r e d'ifle qu i cloft v n e 

Les chifres montrent les braffes d'eau. 

partie du port de la riuiere du 

S a g u e n a y . 

F ( i ) L a poin te de tous les D i a ­

b les . 

G L a r iuiere du S a g u e n a y . 

H L a po in te a u x a l loue t tes (2 ) . 

I M o n t a i g n e s fort mauuai fes , r e m ­

plies de fapins & b o u l l e a u x . 

L L e m o u l i n B o d e . 

M L a rade où les vaifTeaux mou i l ­
len t l ' ancre a t tendant le v e n t 
& la m a r é e . 

N P e t i t ef tang p r o c h e du port. 

O P e t i t ruifleau fortant de l ' e -
ftang, qui defcharge dans le 
S a g u e n a y . 

P P l a c e fur la pointe fans arbres , 
o ù il y a quan t i t é d 'he rbages . 

(2) L a lettre H est placée plutôt sur 
p . 292 

( 1 ) f, dans la carte. Cet te pointe s'appelle aujourd'hui la pointe aux V a c h e s . — 
la batture que sur la pointe aux Alouet tes . 
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dud. port, & eft à deux lieues de la terre du Nort, "TôôlT 
& à prés de 4. lieues (1) de la terre du Su. De 
l'iile au Heures, nous fufmes à vne petite riuiere, 
qui aiTeche de baffe mer, où à quelque 700. à 800. 
pas dedans y a deux fauts d'eau : Nous la nom-
mafmes la riuiere aux Saulmons(2), à caufe que 
nous y en prifmes. Coftoyant la cofte du Nort 
nous fufmes à vne pointe qui aduance à la mer, 
qu'auons nommé le cap Dauphin (3), diftant de la 
riuiere aux Sauimons 3. lieues. De là fufmes à vn 
autre cap que nommafmes le cap à l 'Aigle (4), 
diftant du cap Daulphin 8. lieues : entre les deux 
y a vne grande ance, où au fonds y a vne petite 
riuiere qui aiTeche de baffe mer(5). Du cap à 
l 'Aigle fufmes à l'ifle aux couldres qui en eft di-
ftante vne bonne lieue, & peut tenir enuiron lieue 
& demie de long. Elle eft quelque peu vnie ve­
nant en diminuant par les deux bouts : A celuy de 
l'Oueft y a des prairies(6) & pointes de rochers, 
qui aduancent quelque peu dans la riuiere : & du 
cofté du Suroueft elle eft fort batturiere ; toutes-
fois afîez aggreable, à caufe des bois qui l'enui-

( 1 ) L a côte du sud n'est qu'à environ 3 lieues; mais le peu d'élévation qu'elle a, 
comparativement à celle du nord, la fait paraître plus éloignée qu'elle n'est. 

( 2 ) Suivant toutes les apparences, cette rivière aux Saumons est celle qui se jette dans 
le port à l 'Equ i l l e , que l 'on a appelé aussi port aux Quilles (Skittles port). Son embou­
chure est à trois lieues du cap au Saumon, et il n 'y a point dans les environs d'autre ri­
vière dont la position réponde aussi bien à ce qu'en dit l 'auteur. I l ne faut pas la con­
fondre avec le cap au Saumon. 

( 3 ) C e nom a complètement disparu. L e cap Dauphin doit être le même que le cap 
au Saumon. L a pointe à l ' H o m m e , sur laquelle il est situé, avance "a la mer d'une ma­
nière très-remarquable. 

( 4 ) L e cap aux Oies , qui est à près de deux lieues de l ' î le aux Coudres. I c i la tra­
dition est évidemment en défaut : car le cap à l 'Aig le d'aujourd'hui est bien à s ix lieues 
plus bas que celui auquel Champlain a donné ce nom. 

(5) Dans sa grande carte de 1 6 3 2 , l'auteur la désigne, par le chiffre 4 , sous le nom 
de rivière Platte. C 'es t celle de la Ma lba i e . ( V o i r la note 2 de la page suivante.) 

( 6 ) Cet te partie de l ' î le aux Coudres s'appelle encore L e s Prairies, ou Côte-des-Prair ies . 
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1 6 0 8 . ronnent, (liftante de la terre du Nort d'enuiron 
demie lieue, où il y a vne petite riuiere qui entre 
affez auant dedans les terres, 8c l'auons nommée 
la riuiere du gouffre (1), d'autant que le trauers 
d'icelle la marée y court merueilleufement, 8c bien 
qu'il face calme, elle eft toufiours fort efmeue, y 
ayant grande profondeur : mais ce qui eft de la 
riuiere eft plat & y a force rochers en fon entrée 
& autour d'icelle. De l'ille aux Couldres coftoyans 
la cofte fufmes à vn cap, que nous auons nommé 
le cap de tourmente(2), qui en eft à cinq lieues, 
8c l'auons ainfi nommé, d'autant que pour peu 
qu'il face de vent la mer y efleue comme fi elle 
eftoit plaine. En ce lieu l'eau commence à eftre 
douce. De là fufmes à l'ifle d'Orléans, où il y a 
deux lieues, en laquelle du cofté du Su y a nom­
bre d'ifles, qui font bafles, couuertes d'arbres, 8c 
fort aggreables, remplies de grandes pray ries, 8c 
force gibier, contenant à ce que i'ay peu iuger les 
vnes deux lieux, 8c les autres peu plus ou moins. 
Autour d'icelles y a force rochers 8c baffes fort 
dangereufes à paffer qui font efloignés de quel­
ques deux lieues de la grand terre du Su. Toute 
cefte cofte, tant du Nord que du Su, depuis 
Tadouflac iufques à l'ifle d'Orléans, eft terre 
montueufe 8c fort mauuaife, où il n'y a que des 
pins, fappins, 8c boulleaux, 8c des rochers tref-

( 1 ) La rivière du Gouffre a gardé fidèlement son nom, malgré une erreur qui s'est 
glissée dans l'édition de 1 6 3 2 . On y a reproduit tout ce passage, en appliquant à la ri­
vière du Gouffre une addition que l'auteur destinait évidemment à celle de la Malbaie, 
comme le prouve surabondamment la légende de la grande carte, où se trouvent indi­
quées séparément la baie du Gouffre (la baie Saint-Paul, qui forme l'entrée de la rivière 
du Gouffre) et la rivière Platte ou Malbaie. 

(2 ) L e cap Tourmente est à environ huit lieues de l'île aux Coudres. La grande 
hauteur des Caps fait paraître les distances beaucoup moindres. 
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mauuais, où on ne fçauroit aller en la plus part ~76o~8T 
des endroits. 

Or nous rangeafmes l'ifle d'Orléans du cofté du 
Su, diftante de la grand terre vne lieue & demie : 
& du cofté du Nort demie lieue, contenant de long 
6. lieues, & de large vne lieue, ou lieue & demie, 
par endroits. Du cofté du Nort elle eft fort plai-
fante pour la quantité des bois & prayries qu'il y a: 
mais il y fait fort dangereux pafTer, pour la quantité 
de pointes & rochers qui font entre la grand terre 
& l'ifle, où il y a quantité de beaux chefnes, & des 
noyers en quelques endroits; & à l 'embucheure(i) 
des vignes & autres bois comme nous auons en 
France. Ce lieu eft le commencement du beau & 
bon pays de la grande riuiere, où il y a de fon en­
trée 1 2 0 . ( 2 ) Au bout de l'ifle y a vn torent d'eau(3) 
du cofté du Nort, qui vient d'vn lac (4) qui eft quel­
que dix lieues dedans les terres, & defcend de def-
fus vne cofte qui a prés de 2 5 . thoifes(5) de haut, 
au defîus de laquelle la terre eft vnie & plaifante à 
voir bien que dans le pays on voye de hautes mon-
taignes, qui paroifTent de 1 5 . à 2 0 . lieues. 

( 1 ) O u embuchure. C e mot, qui ne paraît pas avoir été fort en usage, doit signifier 
ici entrée du bois, et la phrase revient à celle-ci : « et, a Pentrée du bois, ( i l y a) des vignes, 
et autres bois c o m m e en France. » No t re vigne sauvage, en effet, se rencontre ordinaire­
ment le long des r ivières ou à l 'entrée des bois. 

( 2 ) C e n t vingt l ieues. 
( 3 ) A u chapitre suivant, dans la carte des environs de Québec , l 'auteur l ' indique, à la 

lettre H , sous le n o m de Mon tmorency , et dans l 'édit ion de 1632 , il ajoute ces mots, 
« que i 'ay nommé le fault de M o n t m o r e n c y . » I l est assez probable que ce fut à ce 
voyage de 1608 que Champla in lui donna ce nom, en l 'honneur du duc de M o n t m o ­
rency , à qui il avait dédié son V o y a g e de 1603. 

(4.) L e lac des N e i g e s . 
( 5 ) L e saut M o n t m o r e n c y a environ 40 toises de haut. 
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Arriuee a Quebecq, ou nous fifrnes nos logemens, fa Jî-
tuation. Confpiration contre le feruice du Roy, £§f 
ma vie, par aucuns de nos gens. La punition qui en 
fut faite, tout ce qui fe paffa en cet affaire. 

CHAPITRE III. 

D E l'ifle d'Orléans iufques à Quebecq, y a vne 
lieue, & y arriuay le 3. Iuillet : où eftant, ie 

cherchay lieu propre pour noftre habitation, mais 
ie n'en peu trouuer de plus commode, ny mieux 
fitué que la pointe de Quebecq, ainfi. appelle des 
fauuages(i), laquelle eftoit remplie de noyers. Auffi-
toft i'emploiay vne partie de nos ouuriers à les ab-
batre pour y faire noftre habitation, l'autre à fcier 
des aix, l'autre fouiller la caue & faire des folTez : 
& l'autre à aller quérir nos commoditez à Tadouf-
fac auec la barque. La premiere chofe que nous 
fifmes fut le magazin pour mettre nos viures à cou-
uert, qui fut promptement fait par la diligence d'vn 
chacun, & le foin que i'en eu. 

Quelques iours après que ie fus audit Quebecq, 
il y eut vn ferrurier qui confpira contre le feruice 

( 1 ) Par ces mots « ainsi appelé des Sauvages » l'auteur veut dire, suivant nous, 
que le mot Québec est sauvage, et c'est ainsi que Lescarbot l'a compris . Dans les dif­
férents dialectes de la langue algonquine, le mot kebec ou kefac signifie rétrécissement. 

"« Kêbec, en micmac, » dit un de nos missionnaires qui ont le mieux connu cette langue 
( M . Bel langer) , «veut dire rétrécissement des eaux formé par deux langues ou pointes de 
terre qui se croisent. Dans les premiers temps que j 'étais dans les missions, j e descen­
dais de Ristigouche à Carleton ; les deux sauvages qui me menoient en canot répétant 
aouvent le mot kèbec, je leur demandai s'ils se préparaient à aller bientôt à Québec . I ls 
me répondirent : N o n ; regarde les deux pointes, et l 'eau, qui est resserrée en dedans : on 
appelle cela kibec en notre langue. » (Cours d 'His t . de M . Fer land , I , p . 9 0 . ) Cet te 
pointe de Québec, où est maintenant l'église de la basse vi l le , n'est presque plus recon-
naissable par suite de la disparution du Cul-de-Sac, à la place duquel on a fait le marché 
Champlain. 
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Les chifres montrent les brajfes d'eau. 

A L e lieu où l'habitation eft baftie ( i ) . 

B Terre deffrichée où l'on feme du 

bled & autres grains (2). 

C Les iardinages (3) . 

D Petit ruiffeau qui vient de dedans 

des marefcages (4). 

E Riuiere (5) où hyuerna laques 

Quartier, qui de fon temps la 

nomma fain£te Croix, que l'on a 

transféré à 1 5 . lieues audeflus de 

Quebec. 

F Ruifleau des marais (6). 

G L e lieu où l'on amaffoit les her­

bages pour le beftail que l'on y 

auoit mené ( 7 ) . 

H L e grand faut de Montmorency 

qui defcent de plus de 2 5 . brades 

de haut dans la riuiere (8). 

I Bout de l'ifle d'Orléans. 

L Pointe fort eftroite (9) du cofté de 

l'orient de Quebecq. ; 

M Riuiere bruyante, qui va aux Ete-

chemaihs. 

N L a grande riuiere S. Laurens. 

O L a c de M riuiere bruyante. 

P Montaignes qui font dans les terres ; 

baye que i'ay nommé la nouuelle 

Bifquayje. 

Q_ L a c du ! grand faut de Montmo­

rency (io). 

R Ruiffeau pe lours ( n ) . 

S Ruifleau à/a Gendre ( 1 2 ) . 

T Prairies qui font inondées des eaux 

à toutes les marées. 

V Mont du Gas ( 1 3 ) fort haut, fur le 

bort de la riuiere. 
X Ruifleau courant, propre à faire 

toutes fortes de moulins. 

Y Cofte de grauier, où il fe trouue 

quantité de diamants vn peu mel-

lieurs que ceux d'Alanfon. 

Z L a pointe aux diamants. 

9 (14) Lieux où fouuent cabannent les 

fauuages. 

( 1 ) C 'es t là proprement k pointe de 
dû être ce qu'on a appelé plus tard Y Esplanade 
entre la Côte de la basse ville et la rue du F 
que dès lors le cimetière était où on le trouve 
est du Mont -Carmel et au pied des glacis de 
qu'à la clôture de l 'Hô te l -Dîeu , à l'est de laq 
précisément le lieu où hiverna Jacques Cartiei 
ouest, se jetait dans le havre du Palais, vers 1' 
la Grange, qui paraît avoir été quelque part 
voit qu'en 1 6 1 3 , cette pointe n'avait pas enc< 
tadour, H e n r i de L é v i s , et qu'el le dut être ai: 
rivière du Saut. — ( 1 1 ) L a rivière de Beaup 
des Fous , à cause du nouvel asile des Aliénés , 
donné sans doute en souvenir de M . de Mont 
et au bout de l ' î le d 'Orléans, 

Québec , qui comprenait l 'espacé renfermé aujourd'hui entre la P lace , la rue Not re-Dame et le fleuve. — ( z ) C e premier défrichement .a 
du fort, ou la Grand-Place, ou peut-être l'un et l 'autre. L a Grand-Place devint en 1 6 5 8 le fort des Hurons ; c'était l 'espace compris 
. —• ( 3 ) U n peu au-dessus des jardinages, sur le penchant de la côte du Saut-au-Matelot, on distingue une cro ix , qui semble indiquer 

quelques années après mentionné pour la première fois. — (4) D 'après les anciens plans de Québec, ces marécages auraient été à l 'ou-

lja Ci tadel le . L e ruisseau venait passer à l'est du terrain des, Ursulines et des Jésuites, suivait quelque temps la rue de la Fabr ique , jus-
jel le il se jetait en bas du coteau vers le pied de la côte de la Canoter ie . — ( 5 ) L a rivière Saint-Charles. L a lettre E n ' indique pas 

1, mais seulement l 'embouchure de la r ivière (voir p . 1 5 6 ) . — ( 6 ) A en juger par les contours du r ivage, ce ruisseau, qui venait du sud-
extrémité ouest du Parc, — ( 7 ) C 'es t probablement ce qu'on appela plus tard la grange de Messieurs de la Compagn ie , ou s implement 
iur l 'allée du Mon t -Ca rme l . — ( 8 ) L e saut Mon tmorency a 40 brasses de haut, ou 240 pieds français, et même davantage. — (9) On 
-e de nom ; en 1 6 2 9 , Champlain l 'appelle cap de L é v i s : on peut donc conclure que cette pointe tire son nom de celui du duc de V e n -
si appelée entre les années 1 6 2 5 et 1 6 2 7 , époque où il fut vice-roi . — ( 1 0 ) L e lac des Neiges est la source de la branche ouest de la 
rt, qu'on appelle aussi la Dist i l ler ie . — f 1 2 ) A p p e l é plus tard ruisseau de la Cabane-aux-Taupiers , rivière Chal i four , et enfin r ivière 
sur l 'emplacement duquel il passe aujourd'hui. — ( 1 3 ) Elévation où est maintenant le bastion du R o i à la Ci tade l le . C e nom lui fut 
i, Pierre du G a s . — ( 1 4 ) C e chiffre se retrouve non-seulement à la pointe du cap Diamant, mais encore le long de la côté de Beauport 
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du Roy; qui eftoit m'ayant fait mourir, & s'eftant ~Jëo8 
rendu maiftre de noftre fort, le mettre entre les 
mains des Bafques ou Efpagnols ( 1 ), qui eftoient pour 
lors à Tadouflac, ou vaifîeaux ne peuuent pafTer plus 
outre pour n'auoir la cognoiffance du pafTage ny 
des bancs & rochers qu'il y a en chemin(2). 

Pour exécuter fon malheureux de/fin, fur l'efpe-
rance d'ainfi faire fa fortune, il fuborna quatre^) de 
ceux qu'il croyoit eftre des plus mauuais garçons, 
leur faifant entendre mille faulcetez & efperances 
d'acquérir du bien. 

Après que ces quatre hommes furent gaignez, ils 
promirent chacun de faire en forte que d'attirer le 
refte à leur deuotion; & que pour lors ie n'auois 
perfonne auec moy en qui i'eufTe fiance : ce qui leur 
donnoit encore plus d'efperance de faire reuffir leur 
defîin : d'autant que quatre ou cinq de mes com-

( 1 ) Lescarbot prétend encore ici trouver Champlain en défaut, parce que «les con-
fpirateurs (qui dévoient exécuter leur entreprife dans quatre jours) avoient propofé de 
livrer la place aux Hefpagnols, laquelle toutefois n'étoit à peine commencée à bâtir. » 
(Liv . v, ch. 1 1 . ) Il suffit de considérer les différentes circonstances du récit de Cham­
plain, pour voir qu'il n'y a pas l'ombre de contradiction. Quand le complot fut formé, 
il n'était point question de livrer aux Espagnols un fort déjà construit, puisque Duval 
oies avoit induits à telle trahifon, dés qu'ils partirent de France,)) comme le déposent 
les témoins (voir ci-après, p. 1 5 4 ) . Le complot consistait donc à choisir le moment 
opportun pour s'emparer de tout, que le fort fût achevé ou non. Or, comme l'auteur 
le remarque plus loin (p. 1 5 0 ) , les conjurés n'eussent pu venir à bout de leur dessein 
une fois les barques arrivées de Tadoussac. 

(2) Dans un temps où l'on n'avait encore pu faire que des observations incomplètes, 
c'eût été une vraie imprudence que de risquer à monter plus haut un vaisseau de gros 
tonnage, puisque, de nos jours même, avec des études spéciales, avec le secours des cartes 
marines si exactes de l'Amirauté, nos pilotes canadiens, qui certes n'ont pourtant pas 
dégénéré de leurs ancêtres, regardent encore la Traverse comme la partie la plus difficile 
de la navigation du fleuve. (Voir Bayfield, I , partie ir, ch. x i . ) 

(3) « Champlain racontant ce fait, » dit Lescarbot, « fe met au nombre des luges, & 
dit que du Val en débaucha quatre, comme ainfi foit que par fon difcours il ne s'en 
trouve que trois.» (Liv . v, ch. n.) Si Champlain, après avoir affirmé que Duval en 
avait débauché quatre, disait ensuite qu'il n'en débaucha que trois, la contradiction sau­
terait aux yeux; mais il n'en est rien. L'auteur dit bien que Duval en débaucha quatre, 
ce qui faisait cinq conjurés; mais, de ces cinq, il n'en restait plus que quatre, dès que 
Champlain eut accordé le pardon à Natel; c'est-à-dire, qu'il n'y en eut que quatre qui 
subirent leur procès, et qui furent condamnés. 
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1 6 0 8 . pagnons, en qui ils fçauoient que ie me fiois, eftoient 
dedans les barques pour auoir efgard à conferuer les 
viures & commoditez qui nous eftoient necefTaires 
pour noftre habitation. 

Enfin ils fceurent fi bien faire leurs menées auec 
ceux qui reftoient, qu'ils deuoient les attirer tous à 
leur deuotion, & mefme mon laquay, leur promet­
tant beaucoup de chofes qu'ils n'eufTent fceu ac­
complir. 

Eftant donc tous d'accord, ils eftoient de iour en 
autre en diuerfes refolutions comment ils me feroient 
mourir, pour n'en pouuoir eftre accufez, ce qu'ils 
tenoient difficile : mais le Diable leur bandant à 
tous les yeux : & leur oftant la raifon & toute la 
difficulté qu'ils pouuoient auoir, ils arrefterent de 
me prendre à defpourueu d'armes & m'eftoufFer, 
ou donner la nuit vne fauce alarme, & comme ie 
fortirois tirer fur moy, & que par ce moyen ils au-
roient plufloft fait qu'autrement : tous promirent les 
vns aux autres de ne fe defcouurir, fur peine que le 
premier qui en ouuriroit la bouche, feroit poignar­
dé : & dans quatre iours ils deuoient exécuter leur 
entreprife, deuant que nos barques fufTent arriuées : 
car autrement ils n'eufTent peu venir à bout de leur 
deffin. 

Ce mefme iour arriua l'vne de nos barques, où 
eftoit noftre pilotte appelé le Capitaine Teftu, 
homme fort difcret. Après que la barque fut def-
chargée & prefte à s'en retourner à TadoufTac, il 
vint à luy vn ferrurier appelé Natel, compagnon de 
lean du Val chef de la traifon, qui luy dit, qu'il auoit 
promis aux autres de faire tout ainfi qu'eux : mais 
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qu'en effecl: il n'en defiroit l'exécution, & qu'il n'o- x 6 o 8 . 
foit s'en declarer, & ce qui l'en auoit empefché, 
eftoit la crainte qu'il auoit qu'il ne le poignar­
da ien t . 

Après qu'Antoine Natel euft fait promettre au­
dit pilotte de ne rien declarer de ce qu'il diroit, 
d'autant que il fes compagnons le defcouuroient, 
ils le feroient mourir. L e pilotte l'afTeura de toutes 
chofes, & qu'il luy declaraft le fait de l'entreprinfe 
qu'ils defiroient faire : ce que Natel fit tout au 
long : lequel pilotte luy dift, Mon amy vous auez 
bien fait de defcouurir vn deffin fi pernicieux, & 
montrez que vous eftes homme de bien, & conduit 
du S. Efprit. Mais ces chofes ne peuuent paffer fans 
que le fieur de Champlain le fcache pour y remé­
dier, & vous promets de faire tant enuers luy, qu'il 
vous pardonnera & à d'autres : & de ce pas, dit le 
pilotte, ie le vays trouuer fans faire femblant de 
rien, & vous, allez faire voftre befoigne, & entendez 
toufiours ce qu'ils diront, &ne vous fouciez du refte. 

Auflitoft le pilotte me vint trouuer en vn iardin 
que ie faifois accommoder, & me dit qu'il defiroit par­
ler à moy en lieu fecret, où il n'y euft que nous deux, 
l e luy dis que ie le voulois bien. Nous allafmes dans 
le bois, où il me conta toute l'affaire. l e luy de-
manday qui luy auoit dit. Il me pria de pardonner 
à celuy qui luy auoit déclaré : ce que ie luy accor-
day bien qu'il deuoit s'adreffer à moy ; Il croignoit 
dit-il qu'euffiez entré en cholere, & que l'eufliez 
offencé. l e luy dis que ie fçauois mieux me gou-
uerner que cela en telles affaires, & qu'il le fit venir, 
pour l'oyr parler. Il y fut, & l'amena tout trem-
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608 . blant de crainte qu'il auoit que luy fille quelque 
defplaifir. le l'afleuray, & luy dy qu'il n'euft point 
de peur & qu'il eftoit en lieu de feureté, & que ie 
luy pardonnois tout ce qu'il auoit fait auec les autres, 
pourueu qu'il dift entièrement la vérité de toutes 
chofe, & le fubiet qui les y auoit meuz, Rien, dit-
il, finon que ils s'eftoient imaginez que rendant la 
place entre les mains des Bafques ou Efpaignols, ils 
feraient tout riches, & qu'ils ne defiroient plus aller 
en France ; & me conta le furplus de leur entreprinfe. 

Après l'auoir entendu & interrogé, ie luy dis qu'il 
s'en allaft à fes affaires : Cependant ie commanday 
au pilotte qu'il lift approcher fa chalouppe : ce qu'il 
fit ; & après donnay deux bouteilles de vin à vn ieune 
homme, & qu'il dit à ces quatre galants principaux 
de l'entreprinfe, que c'eftoit du vin de prefent que 
fes amis de TadoufTac luy auoient donné & qu'il 
leur en vouloit faire part : ce qu'ils ne refuferent, 
& furent fur le foir en la Barque, où il leur deuoit 
donner la collation : ie ne tarday pas beaucoup après 
à y aller, & les fis prendre & arrefter attendant le 
lendemain. 

Voyla donc mes galants bien eftonnez. Aufîitoft 
ie fis leuer vn chacun (car c'eftoit fur les dix heures 
du foir) & leur pardonnay à tous, pourueu qu'ils me 
difent la vérité de tout ce qui s'eftoit pafTé, ce qu'ils 
firent, & après les fis retirer. 

L e lendemain ie prins toutes leurs dépolirions les 
vnes après les autres deuant le pilotte & les mari­
niers du vaifïeau, lefquelles ie fis coucher par efcript, 
& furent fort aifes à ce qu'ils dirent, d'autant qu'ils 
ne viuoient qu'en crainte, pour la peur qu'ils auoient 
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les vns des autres, & principalement de ces quatre "TôoST 
coquins qui les auoient ceduits; & depuis vefquirent 
en paix, fe contentans du t ra idement qu'ils auoient 
receu, comme ils depoferent. 

Ce iour fis faire fix paires de menottes pour les 
autheurs de la cedition, vne pour noftre Chirurgien 
appelé Bonnerme, vne pour vn autre appelé la Ta i l l e 
que les quatre ceditieux auoient chargez, ce qui fe 
trouua neantmoins faux, qui fut occaflon de leur 
donner liberté. 

Ces chofes eftans faites, i 'emmenay mes galants à 
Tadouffac, & priay le Pont de me faire ce bien de 
les garder, d'autant que ie n'auois encores lieu de 
feureté pour les mettre, & qu'eftions empefchez à 
édifier nos logcmens; & aufii pour prendre refolu-
tion de luy & d'autres du vaifleau, de ce qu'aurions 
à faire là deffus. Nous aduifames qu'après qu' i l au -
roit fait fes affaires à Tadouffac, il s'en viendroit à 
Quebecq auec les prifonniers, où les ferions con­
fronter deuant leurs tefmoins : & après les auoir ouis, 
ordonner que la iuftice en fut faite felon le delict 
qu'i ls auroient commis. 

l e m'en retournay le lendemain à Quebecq pour 
faire diligence de paracheuer noftre magazin, pour 
retirer nos viures qui auoient efté abandonnez de 
tous ces beliftres, qui n'efpargnoient rien, fans con-
fiderer où ils en pourroient trouuer d'autres quand 
ceux là manqueroient : car ie n 'y pouuois donner 
remède que le magazin ne fut fait & fermé. 

Le Pont-graué arriua quelque temps après moy, 
auec les prifonniers, ce qui apporta du mefconten-
tement aux ouuriers qui reftoient, craignant que ie 
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76o87 l e u r e u A " e pardonné, & qu'ils n'vfafîent de ven­
geance enuers eux, pour auoir déclaré leur mauuais 
deffin. 

Nous les fimies confronter les vns aux autres, où 
ils leur maintindrent tout ce qu'ils auoient déclaré 
dans leur depofitions, fans que les prifonniers leur 
deniafîent le contraire, s'accufans d'auoir mefcha-
ment fait, & mérité punition, fi on n'vfoit de mife-
ricorde enuers eux, en maudiffant lean du Val, 
comme le premier qui les auoit induits à telle tra-
hifon, dés qu'ils partirent de France. Ledit du Val 
ne fceut que dire, fmon qu'il meritoit la mort, & 
que tout le contenu és informations eftoit veritable, 
& qu'on euft pitié de luy, & des autres qui auoient 
adhéré à fes pernicieufes vollontez. 

Après que le Pont & moy, auec le Capitaine du 
vaifTeau, le Chirurgien, maiftre, contre maiftre, & 
autres mariniers eufmes ouy leurs depofitions & x o n -
frontations, Nous aduifames que ce feroit affez de 
faire mourir le dit du Val, comme le motif de l'en-
treprinfe, & auffi pour feruir d'exemple à ceux qui 
reftoient, de fe comporter fagement à l'aduenir en 
leur deuoir, & afin que les Efpagnols & Bafques qui 
eftoient en quantité au pays n'en fiflent trophée : 
& les trois autres condamnez d'eftre pendus, & ce­
pendant les remmener en France entre les mains du 
iieur de Mons, pour leur eftre fait plus ample iuftice, 
felon qu'il aduiferoit, auec toutes les informations, 
& la fentence, tant dudiâ lean du Val qui fut pendu 
& eftranglé audit Quebecq, & fa tefte mife au bout 
d'vne pique pour eftre plantée au lieu le plus eminent 
de noftre fort & les autres trois renuoyez en France. 
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A L e magazin. 
B Colombier, 
C Corps de logis où font nos 

armes, & pour loger les 
ouuriers. 

D Autre corps de logis pour 
les ouuriers. 

E Cadran. 
F Autre corps de logis où eft 

la forge, & artiians logés. 
G Galleries tout au tour des 

logemens. 
H Logis du fieur de Cham-

plain. 
I L a porte de l'habitation, où 

il y a pont-leuis. 
L Promenoir autour de l'habi­

tation contenant 1 0 . pieds 
de large iufques fur le bort 
du folle. 

M Fofles tout autour de l 'ha­
bitation, 

N Plattes formes, en façon de 
tenailles pour mettre le ca­
non. 

O Iardin du fieur de Cham-
plain. 

P L a cuifine. 
Q_ Place deuant l'habitation fur 

le bort de la riuiere. 
R L a grande riuiere de faindt 

Lorens . 
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Retour du Pont-graue en France. Defcription de nojire 
logement & du Heu ou feiourna laques Quartier en 
Van 1 5 3 5 . 

CHAPITRE IV. 

A Prés que toutes ces chofes furent paffées le 
Pont partit de Quebecq le 1 8 . Septembre 

pour s'en retourner en France auec les trois pri-
ibnniers. Depuis qu'ils furent hors tout le refte fe 
comporta fagement en fon deuoir. 

le fis continuer noflre logement, qui eftoit de 
trois corps de logis à deux eftages. Chacun conte-
noit trois thoifes de long & deux & demie de large. 
L e magazin(i) fix & trois de large, auec vne belle 
caue de fix pieds de haut. T o u t autour de nos 
logemens ie fis faire vne galerie par dehors au fé­
cond eftage, qui eftoit fort commode, auec des fof-
fés de 1 5 . pieds de large & fix de profond : & au de­
hors des foffés, ie fis plufieurs pointes d'efperons (2) 
qui enfermoient vne partie du logement, là où nous 
mifmes nos pieces de canon : & deuant le baftiment 

( 1 ) Suivant toutes les apparences, ce premier magasin de Q u é b e c était situé à angle 
droit avec les longs pans de l'église de la basse vi l le , à peu près à l 'endroit où est la 
chapelle latérale, et, comme ce terrain continua d 'appar teni r au gouvernement jusqu'à 
ce qu'on y bâtit, l 'église, il y a tout lieu de croire que la l imi te de cette enceinte, du 
côté du sud-ouest, était l 'alignement du mur auquel est adossé le maître-autel, avec l 'en­
coignure des rues Saint-Pierre et Sous- le-Fort . 

( z ) L e s deux corps de logis les plus rapprochés du fleuve devaient faire entre eux un 
angle correspondant à celui que fait, un peu plus en a r r i è re , la rue N o t r e - D a m e ; par 
conséquent les deux pointes d'éperons que figurent l 'auteur dans la vue de ce premier 
logement, enfermaient quelque peu l'habitation de ce côté . Cependan t il semble que, 
s'il n 'y en avait eu que deux, Champlain n'aurait pas dit plusieurs; en outre on remarque, 
dans ce dessin, la prolongation d'une des faces de l 'enceinte au-delà de l 'angle oriental 
de 1''habitation; ce qui autorise à croire qu'i l y avait une troisième pointe d'éperon du 
côté du nord-est. C e c i est d'autant plus vraisemblable, que ce côté était plus exposé à 
une attaque. 
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6 0 8 . y a vne place (1) de quatre thoifes de large, Se fix ou 
feptde long, qui donne fur le bort de la riuiere. A u ­
tour du logement y a des iardins qui font tres-bons, 
& vne place de cofté de Septemptrion qui a quel ­
que cent ou fix vingts pas de long, 50. ou 60. de 
large(2). Plus proche dudit Quebecq, y a vne petite 
riuiere(3) qui vient dedans les terres d'vn lac diftant 
de noftre habitation de fix à fept lieues. l e tiens que 
dans cefte riuiere qui eft au N o r t & vn quart du 
Noroueft de noftre habitation, ce fut le lieu où 
laques Quartier yuerna, d 'autant qu' i l y a encores à 
vne lieue (4) dans la riuiere des veftiges comme d'vne 
cheminée, dont on a trouué le fondement, & appa­
rence d'y auoir eu des foriez autour de leur loge­
ment, qui eftoit petit. Nous trouuafmes auffi de 

~ grandes pieces de bois efearrées, vermoulues, & que l ­
ques 3. ou 4. balles de canon. Tou tes ces chofes 

monftrent euidemment que c'a efté vne habitation, 
* 

( 1 ) Cette place forme aujourd'hui une partie de la rue Saint-Pierre, dont la direction 
s'est trouvée déterminée sans doute par la position du corps de logis qui était le plus à 
l'est, comme semble l ' indiquer le dessin que nous en a conservé l'auteur. 

( 2 ) L a largeur de la rue Not re -Dame, avec les emplacements qui la bordent du côté 
du N o r d , forment en effet une profondeur d'une cinquantaine de pas. 

( 3 ) Cette Petite Rivière (car les habitants de Québec l 'appellent encore ainsi) vient 
du lac Saint-Charles, qui n'est qu'à environ quatre lieues de Québec . L e s Montagnais , 
au rapport du Frère Sagard, l'appelaient Cabirecoubat, <i à raison, dit-il, qu'el le tourne 
et fait plusieurs pointes. » (His t , du Canada, l iv. n , ch. v . ) Jacques Cart ier lui donna 
le nom de Sainte-Croix , parce qu'il y arriva le jour de l 'Exal ta t ion de la sainte C r o i x , 
14. septembre 1 5 3 5 ; et enfin les Récollets lui imposèrent le nom qu'elle porte généra­
lement aujourd'hui, et l 'appelèrent rivière Saint-Charles, en mémoire du grand vicaire 
de Pontoise, Charles Des Boues. ( P . Chrest ien L e C l e r c q , Prem. établiss. de la foi, 
vol I , p . 1 5 7 . ) 

( 4 ) Suivant l'auteur lui-même (édit. 1 6 3 2 , l iv. 1, ch. H ) , Jacques Car t ier hiverna à 
l 'endroit où les P P . Jésuites fixèrent leur demeure. « O r , dit M . Ferland ( I , p . 2 6 ) , 
les Jésuites bâtirent leur première maison, ainsi que leur chapelle de N o t r e - D a m e des 
Anges , à la pointe formée par les rivières Saint-Charles et La i re t . C'est donc à l 'em­
bouchure de la rivière Lai re t , et vis-à-vis la pointe aux L ièv re s , que furent placés pour 
l 'hiver la Grande et la Petite Hermine. » I l est vrai que l 'embouchure de la r ivière 
Lairet n'est qu'à environ une demi-lieue dans la Pe t i t e -Riv iè re ; mais il est probable que 
Champlain compte la distance depuis ^habitation. 
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laquelle a efté fondée par des Chreftiens : & ce qui 1 6 0 8 . 
me fait dire & croire que c'eft laques Quartier, c'eft 
qu'il ne fe trouue point qu'aucun aye yuerné ny 
bafty en ces lieux que ledit laques Quartier au 
temps de fes defcouuertures, & failloit, à mon iuge-
ment, que ce lieu s'appelaft fainte Croix, comme il 
l'auoit nommé, que l'on a transféré depuis à vn 
autre lieu qui eft 1 5 . lieues de noftre habitation à 
l'Oueft, & n'y a pas d'apparence qu ' i l euft yuerné 
en ce lieu que maintenant on appelle faincte Croix, 
ny en d'autres : d'autant qu'en ce chemin il n'y a 
riuiere ny autres lieux capables de tenir vaiffeaux, 
fi ce n'eft la grande riuiere ou celle dont i'ay parlé 
cy deffus, où de baffe mer y a demie braffe d'eau, 
force rochers & vn banc à fon entrée : Car de tenir 
des vaiffeaux dans la grande riuiere, où il y a de 
grands courans, marées & glaces qui charient en hy-
uer, ils courroient rifque de fe perdre, aufli qu'il y 
a vne pointe de fable qui aduance fur la riuiere, 
qui eft remplie de rochers, parmy lefquels nous 
auonstrouué depuis trois ansvn pafîage(i) quin'auoit 
point encore efté defcouuert : mais pour le paffer il 
faut bien prendre fon temps, à caufe des pointes & 
dangers qui y font. Ce lieu eft à defcouuert des 
vents de Noroueft, & la riuiere y court comme fi 
c'eftoit vn faut d'eau, & y pert de deux braffes & 
demie. Il ne s'y voit aucune apparence de bafti-
mens ny qu'vn homme de iugement vouluft s'efta-
blir en ceft endroit, y en ayant beaucoup d'autres 
meilleurs quand on feroit forcé de demeurer. I'ay 

(1) L e chenal du Richel ieu. On sait combien il est d i f f ic i le de faire, dans un courant 
aussi rapide, des observations régulières et des sondages s u i v i s . 
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Yë~oS7 bien voulu trai&er de cecy, d'autant qu'il y en a 
beaucoup qui croyent que ce lieu fuft la residence 
dudit laques Quartier(1) : ce que ie ne croy pas pour 
les raifons cy defîus : car ledit Quartier en euft auffi 
bien fait le difcours pour le laifîer à la pofterité 
comme il l'a fait de tout ce qu'il a veu & defcou-
uert : & fouftiens que mon dire eft veritable : ce 
qui fe peut prouuer par l'hiftoire qu'il en a efcrite. 

Et pour monftrer encore que ce lieu que main­
tenant on appelle fainde Croix n'eft le lieu où 
yuerna laques Quartier, comme la plufpart eftiment, 
voicy ce qu'il en dit en fes defcouuertures, extrait 
de fon hiftoire, afîauoir, Qu'il arriua à l'ifle aux Cou-
dres le 5. Decembre(2) en l'an 1 5 3 5 . qu'il 'appella 
de ce nom pour y en auoir, auquel lieu y a grand 
courant de marée, & dit qu'elle contient 3. lieues de 
long, mais quand on contera lieue & demie c'eft 
beaucoup (3). 

Et le 7. du mois iour de noftre dame(4), il partit 
d'icelle pour aller à mont le fleuue, où il vit 1 4 . ifles 
diftant.es de l'ifle aux Coudres de 7. à 8. lieues du 
Su. En ce compte il s'efgare vn peu, car il n'y en a 
pas plus de trois (5) : & dit que le lieu où font les ifles 
îufd. eft le commencement de la terre ou prouince 

( 1 ) Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que, un siècle plus tard, Charlevoix, qui avait con­
naissance des relations et de Champlain et de Cartier, soutienne encore une opinion si 
dénuée de vraisemblance. (Voir Hist. gén. de la Nouv. France, liv i.) 

(2) Le 6 septembre. (Voir le second Voyage de Cartier.) 
(3) L'île aux Coudres a deux lieues de long, et une lieue de large. 
(4) Champlain cite ici fidèlement; mais le 7 de septembre était, comme aujourd'hui, 

la veille, et non le jour, de la Nativité de Notre-Dame. Aussi Ramusio met-il : la 
vigilia délia Madôna ; et Hakluyt : being our Ladies euen. 

(5) L'auteur eût mieux fait, ce semble, de ne pas reprendre ici le capitaine malouin, 
qui, au fond, est plus exact que lui. Il est bien vrai que ces quatorze îles sont environ 
trois lieues plus haut, dans le fleuve, que ne l'est l'île aux Coudres ; mais celle-ci est 
très-rapprochée de la côte du nord; tandis que les autres sont du côté du sud. En sorte 
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de Canada, & qu'il arriua à vne ifle de 1 0 . lieues de TôôlT 
long & cinq de large, où il fe fait grande pefcherie 
de poidbn, comme de fait elle eft fort abondante, 
principalement en Efturgeon : mais de ce qui eft de 
fa longueur elle n'a pas plus de fix lieues & deux 
de large, chofe maintenant allez cogneue. Il dit 
auffi qu'il mouilla l'ancre entre icelle ifle & la terre 
du Nort, qui eft le plus petit pafïage & dan­
gereux, & là mit deux fauuages à terre qu'il auoit 
amenez en France, & qu'après auoir arrefté en ce 
lieu quelque temps auec les peuples du pays il fit 
admener fes barques, & paffa outre à mont led. 
fleuue auec le flot pour cercher haure&lieu de feu-
reté pour mettre les nauires, & qu'ils furent outre 
le fleuue coftoyant ladite ifle contenant 1 0 . lieues 
comme il met, où au bout ils trouuerent vn affour 
d'eau fort beau & plaifant, auquel y a vne petite ri-
uiere & haure de barre, qu'ils trouuerent fort propre 
pour mettre leurs vaifîeaux à côuuert, & le nom­
mèrent fainâe Croix(i), pour y eftre arriuez ce iour 
là lequel lieu s'appeloit au temps, & voyage dudit 
Quartier Stadaca(2), que maintenant nous appelons 
Quebecq, & qu'après qu'il euft recogneu ce lieu, il 
retourna quérir fes VahTeaux pour y yuerner. 

Or eft il donc à iuger que de l'ifle aux Coudres 
iufques à l'ifle d'Orléans, il n'y a que 5 . lieues, aru 
bout de laquelle vers l'Occidant la riuiere eft fort 
fpacieufe, & n'y a audit affour, comme l'appelle 

que, de l'île aux Coudres au point le plus rapproché de l'île aux Oies, il n'y a guère 
moins de cinq lieues; et même, pour entrer dans cet archipel, qui ne commence sensi­
blement qu'au haut de l'île aux Grues, il faut faire pour le moins sept ou huit lieues en 
ligne droite. 

(1) Voir la note 3 de la page 156. 
(z) Stadaconé (Second Voyage de Cartier). 
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1 6 0 8 . Quartier, aucune riuiere que celle qu'il nomma 
fainde Croix, diftante de l'ifle d'Orléans d'vne 
bonne lieue, où de baffe mer n'y a que demie braffe 
d'eau, & eft fort dangereufe en fon entrée pour 
vaiffeaux, y ayant quantité d'efprons, qui font ro­
chers efpars par cy par là, & faut balilTer pour en­
trer dedans, où de plaine mer, comme i'ay d id , il y 
a 3. brafTes d'eau, & aux grandes marées 4. braffes, 
& 4. & demie ordinairement à plain flot, & n'eft qu'à 
1500 . pas de noftre habitation, qui eft plus à mont 
dans ladite riuiere, & n'y a autre riuiere, comme i'ay 
dit, depuis le lieu que maintenant on appelle fainde 
Croix, où on puiffe mettre aucuns vaiffeaux : Ce ne 
font que de petits ruiffeaux. Les coftes font plattes 
& dangereufes, dont Quartier ne fait aucune men­
tion que iufques à ce qu'il partit du lieu de fainde 
Croix appelé maintenant Quebecq, où il laifîa fes 
vaiffeaux, & y fit édifier fon habitation comme on 
peut voir ainfi qu'il s'enfuit. 

Le 1 9 . Septembre il partit de fainde Croix où 
eftoient fes vaiffeaux, & fit voile pour aller auec la 
marée à mont ledit fleuue qu'ils trouuerent fort 
aggreable, tant pour les bois, vignes & habitations 
qu'il y auoit de fon temps, qu'autres chofes : & 
furent pofer l'ancre à vingt cinq lieues de l'entrée 
de la terre de Canada(i), qui eft au bout de l'ifle 

( 1 ) « C h a r l e v o i x , » dit M . Ferland ( I , p . 2 4 ) , «croi t que Cart ier s'est t rompé en 
restreignant le nom de Canada à une très-petite partie du pays . . . Cependant, nonobstant 
la haute autorité de Cha r l evo ix , il est permis de croire que Cartier, dans ses rapports 
avec les sauvages pendant les deux hivers qu'il a passés près de Stadaconé, a dû ap­
prendre les noms des différentes parties du pays . I l s 'explique fort clairement sur les 
divisions territoriales reconnues par les nations qui habitaient les bords du grand fleuve; 
et, d'après leur témoignage, il établit l 'existence des royaumes de Saguenay, de Canada 
et de Hochelaga , chacun desquels était soumis à un chef pr incipal . Donnacona, dont la 
résidence ordinaire était à Stadaconé et dont l'autorité ne s'étendait pas au-delà de quel-
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d'Orléans du cofté de l'oriant ainfi appelée par le­
dit Quartier. Ce qu'on appelle auiourd'huy S. Croix 
s'appeloitlors Achelacy(i), deftroit de la riuiere, fort 
courant & dangereux, tant pour les rochers qu'autres 
chofes, & où on ne peut païTer que de flot, diftant 
de Quebecq & de la riuiere où yuerna led. Quartier 
1 5 . lieues. 

Or en toute cefte riuiere n'y a deftroit depuis Que­
becq iufques au grand faut, qu'en ce lieu que main­
tenant on appelle fainéte Croix, où on a transféré 
ce nom d'vn lieu à vn autre qui eft fort dangereux, 
comme i'ay defcript : & appert fort clairement par 
fon difcours, que ce n'eft point le lieu de fon habi­
tation, comme dit eft, & que ce fut proche de Que­
becq & qu'aucun n'auoit encore recerché cefte par­
ticularité, finon ce que i'ay fait en mes voyages : Car 
dés la premiere fois qu'on me dit qu'il auoit habité 
en ce lieu, cela m'eftonna fort, ne voyant apparence 
de riuiere pour mettre vahTeaux, comme il deferit. 
Ce fut ce qui m'en fit faire exacte recerche pour en 
leuer le foubçon & doubte à beaucoup. 

Pendant que les Charpentiers, feieurs d'aix & 
autres ouuriers trauailloient à noftre logement, ie 
fis mettre tout le refte à deffricher au tour de l'ha­
bitation, afin de faire des iardinages pour y femer 
des grains & grennes pour voir comme le tout fuc-
cederoit, d'autant que la terre parroifîoit fort bonne. 
cjues lieues autour de sa bourgade, est toujours désigné comme roi de Canada. Cartier 
lui-même, le routier de Jean-Alphonse et l'auteur du voyage de Roberval, donnent le 
nom de Canada à Stadaconé et à la pointe de terre sur laquelle était ce village. Ce fut 
plus tard que le nom de rivière de Canada fut assigné par les Français au fleuve qui tra­
verse le pays. » 

(1) L'auteur suit, pour ce mot, l'orthographe de Lescarbot; mais les trois relations 
manuscrites du Second Voyage de Cartier, portent Acheltiiy ou Acbclayy, et l'édition de 
1545 Ochelay. 
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6 0 8 . Cependant quantité des fauuages eftoient caban-
nés proche de nous, qui faifoient pefche d'anguilles 
qui commencent à venir comme au 1 5 . de Septem­
bre, & finit au 1 5 . Odobre. En ce temps tous les 
fauuages fe nourriflent de cefte manne, & en font 
fecher pour l'yuer iufques au mois de Feurier, que 
les neiges font grandes comme de 2. pieds & demy, 
& 3. pieds pour le plus, qui eft le temps que quand 
leurs anguilles & autres chofes qu'ils font checher, 
font accommodées, ils vont chaffer aux Caftors, où 
ils font iufques au commencement de Ianuier. 
Comme ils y furent, ils nous laifferent en garde 
toutes leurs anguilles & autres chofes iufques à leur 
retour, qui fut au 1 5 . Décembre, & ne firent pas 
grand chaffe de Caftors pour les eaux eftre trop 
grandes, & les riuieres defbordées, ainfi qu'ils nous 
dirent. le leur rendis toutes leurs vituailles qui ne 
leur durèrent que iufques au 20. de Ianuier. Quand 
leurs anguilles leur faillent ils ont recours à chaffer 
aux Eflans & autres beftes fauuages, qu'ils peuuent 
trouuer en attendant le printemps, où i'eu moyen 
de les entretenir de plufieurs chofes. le confideray 
fort particulièrement leurs couftumes(i). 

Tous ces peuples patiffent tant, que quelquesfois 
ils font contrainds de viure de certains coquillages, 
& manger leurs chiens & peaux dequoy ils fe couurent 
contre le froid. le tiens que qui leur monftreroit à 
viure, & leur enfeigneroit le labourage des terres, & 
autres chofes, ils apprendroient fort bien : car ils s'en 
trouue affez qui ont bon iugement & refpondent à 

(1) L'auteur répète ici, avec quelques corrections, ce qu'il dit dans son Voyage de 
1603, ch. m. 
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propos fur ce qu'on leur demande. Ils ont vne mef- ~76o8T 
chanceté en eux, qui eft d'vfer de vengeance, & 
d'eftre grands menteurs, gens aufquels il ne fe faut 
pas trop aiTeurer, fmon auec raifon, & la force en 
la main. Ils promettent affez, mais ils tiennent peu. 
Ce font gens dont la plufpart n'ont point de loy, 
felon que i'ay peu voir, auec tout plain d'autres 
fauces croyances. le leur demanday de quelle forte 
de ceremonies ils vfoient à prier leur Dieu, ils me 
dirent qu'ils n'en vfoient point d'autres, finon qu'vn 
chacun le prioit en fon cœur, comme il vouloit. 
Voila pourquoy il n'y a aucune loy parmy eux, & 
ne fçauent que c'eft d'adorer & prier Dieu, viuans 
comme beftes bruttes, & croy que bien toft ils fe-
roient réduits bons Chreftiens fi on habitoit leur 
terre, ce qu'ils défirent la plufpart. Ils ont parmy 
eux quelques fauuages qu'ils appellent Pillotois, 
qu'ils croient parler au Diable viïiblement, leur di-
fant ce qu'il faut qu'ils facent, tant pour la guerre 
que pour autres chofes, & s'ils leur commandoit 
qu'ils allafTent mettre en execution quelque entre-
prinfe, ils obeiroient auffitoft à fon commandement: 
Comme auffi ils croyent que tous les fonges qu'ils 
font, font véritables : & de fait, il y en a beaucoup 
qui difent auoir veu & fongé chofes qui aduiennent 
ou aduiendront. Mais pour en parler auec vérité, 
ce font vifions Diabolique qui les trompe & feduit. 
Voila tout ce que i'ay peu apprendre de leur croy­
ance beftialle. Tous ces peuples font gens bien 
proportionnez de leurs corps, fans difformité, & font 
difpos. Les femmes font auffi bien formées, pote­
lées & de couleur bazannée, à caufe de certaines 
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608 . peintures dont elles fe frotent, qui les fait demeu­
rer oliuaftres. Ils font habillez de peaux : vne par­
tie de leur corps eft couuerte & l'autre partie def-
couuerte : mais l'yuer ils remédient à tout : car ils 
font habillez de bonnes fourrures, comme de peaux 
d'Eflan, Louftres, Caftors, Ours, Loups marins, Cerfs 
& Biches qu'ils ont en quantité. L'yuer quand les 
neges font grandes ils font vne manière de raquettes 
qui font grandes deux ou trois fois plus que celles 
de France, qu'ils attachent à leurs pieds ; & vont 
ainfi dans les neges, fans enfoncer : car autrement 
ils ne pourraient chaffer ny aller en beaucoup de 
lieux. Ils ont aufïi vne façon de mariage, qui eft, 
Que quand vne fille eft en l'aage de 1 4 . ou 1 5 . ans, 
& qu'elle a plufieurs feruiteurs elle a compagnie 
auec tous ceux que bon luy femble : puis au bout 
de 5. ou 6. ans elle prend lequel il luy plaift pour 
fon mary, & viuent enfemble iufques à la fin de 
leur vie : finon qu'après auoir demeuré quelque 
temps enfemble, & elles n'ont point enfans, l'homme 
fe peut defmarier & prendre vne autre femme, di-
fant que la fienne ne vaut rien : Par ainfi les filles 
font plus libres que les femmes. 

Depuis qu'elles font mariés, elles font chaftes, & 
leurs maris font la plufpart ialoux, lefquels donnent 
des prefens aux pères ou parens des filles qu'ils ont 
efpoufez. Voila les ceremonies & façons dont ils 
vfent en leurs mariages. Pour ce qui eft de leurs 
enterremens : Quand vn homme, ou vne femme 
meurt, ils font vne fofTe, où ils mettent tout le bien 
qu'ils ont, comme chaudières, fourrures, haches, 
arcs, flèches, robbes & autres chofes : puis ils met-
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tent le corps dans la fbfTe & le couurent de terre, 1608. 
& mettent quantité de groffes pieces de bois defïus, 
& vne autre debout qu'ils peindent de rouge par 
enhaut. Ils croyent l'immortalité des ames, & di-
fent qu'ils vont fe reiouir en d'autres pays, auec 
leurs parens & amis qui font morts. Si ce font C a ­
pitaines ou autres ayans quelque créance, ils vont 
après leur mort, trois fois l'année faire vn feftin, 
chantans & dançans fur leur fofTe. 

Tout le temps qu'ils furent auec nous, qui eftoit 
le lieu le plus de feureté pour eux, ils ne laiiToient 
d'aprehender tellement leurs ennemis, qu'ils pre-
noient fouuent des alarmes la nuit en fongeant, & 
enuoyoient leurs femmes & enfans à noftre fort, où 
ie leur faifois ouurir les portes, & les hommes de­
meurer autour dudi£t fort, fans permettre qu'ils en­
traient dedans, car ils eftoient autant en feureté de 
leurs perfonnes comme s'ils y euffent efté, & faifois 
fortir cinq ou fix de nos compagnons pour leur 
donner courage, & aller defcouurir parmy les bois 
s'ils verroient rien pour les contenter. Ils font fort 
craintifs & aprehendent infiniment leurs ennemis, 
& ne dorment prefque point en repos en quelque 
lieu qu'ils foient, bien que ie les afTeuraffe tous les 
iours de ce qu'il m'eftoit pofïible, en leur remon-
ftrant de faire comme nous, fçauoir veiller vne par­
tie, tandis que les autres dormiront, & chacun auoir 
fes armes preftes comme celuy qui fait le guet, & 
ne tenir les fonges pour vérité, fur quoy ils fe re-
pofent : d'autant que la plufpart ne font que men-
teries, auec autres propos fur ce fubieâ; : mais peu 
leur feruoient ces remonftrances, & difoient que 
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1608-9 n o u s f ç a u i ° n s mieux nous garder de toutes chofes 
qu'eux, & qu'auec le temps fi nous habitions leur 
pays, ils le pourroient apprendre. 

Semences {if vignes plantées a ^uebecq. Commencement 
de V hiuer &f des glaces. Ext refîne neceffité de cer­
tains fauuages. 

CHAPITRE V. 

LE premier Octobre, ie fis femer du bled, & au 
1 5 . du feigle. 

Le 3. du mois il fit quelques gelées blanches, 
&.les feuilles des arbres commencèrent à tomber 
au 1 5 . 

Le 24. du mois, ie fis planter des vignes du pays, 
qui vindrent fort belles : Mais après que ie fus party 
de l'habitation pour venir en France, on les gafta 
toutes, fans en auoir eu foing, qui m'affligea beau­
coup à mon retour. 

Le 1 8 . de Nouembre tomba quantité de neges, 
mais elles ne durèrent que deux iours fur la terre, 
& fit en ce temps vn grand coup de vent. Il mou­
rut en ce mois vn matelot & noftre ferrurier(i), de 
la difienterie, comme firent plusieurs fauuages à 
force de manger des anguilles mal cuites, felon 
mon aduis. 

Le 5. Feurier il negea fort, & fit vn grand vent 
qui dura deux iours. 

Le 20. du mois il apparut à nous quelques fau­
uages qui eftoient de delà la riuiere, qui crioyent 
que nous les allafïions fecourir, mais il eftoit hors de 

( 1 ) Antoine Natel (voir ci-dessus, p. 1 5 0 ) . 
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noftre puiflance, à caiife de la riuîere qui charioit ï6o8T 
vn grand nombre de glaces, car la faim preftbit fi 
fort ces pauures miferables, que ne fçachans que 
faire, ils fe refolurent de mourir, hommes, femmes, 
& enfans, ou de pafTer la riuiere, pour l'efperance 
qu'ils auoient que ie les aftifterois en leur extrefme 
neceffité. Ayant donc prins cefte refolution, les 
hommes & les femmes prindrent leurs enfans, & fe 
mirent en leurs canaux, penfant gaigner noftre cofte 
par vne ouuerture de glaces que le vent auoit faitte : 
mais ils ne furent fitoft au milieu de la riuiere, que 
leurs canaux furent prins & brifez entre les glaces 
en mille pieces. Ils firent fi bien qu'ils fe ietterent 
auec leurs enfans que les femmes portoient fur leur 
dos, deflus vn grand glaçon. Comme ils eftoient là 
defTus, on les entendoit crier, tant que c'eftoit grand 
pitié, n'efperans pas moins que de mourir : Mais 
l'heur en voulut tant à ces pauures miferables, 
qu'vne grande glace vint choquer par le cofté de 
celle où ils eftoient, fi rudement qu'elle les ietta à 
terre. Eux voyant ce coup 11 fauorable furent à 
terre auec autant de ioye que iamais ils en receurent, 
quelque grande famine qu'ils euffent eu. Ils s'en 
vindrent à noftre habitation fi maigres & defFaits, 
qu'ils fembloyent des anathomies, la plufpart ne 
pouuans fe foubftenir. l e m'eftonnay de les voir, & 
de la façon qu'ils auoient paffé, veu qu'ils eftoient 
fi foibles & debilles. l e leur fis donner du pain & 
des feues. Ils n'eurent pas la patience qu'elles fuf-
fent cuites pour les manger. l e leur pretay auffi 
quelques efcorces d'arbres, que d'autres fauuages 
m'auoient donné pour couurir leurs cabanes. Comme 
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1608-9 ^ s c a bannoient, ils aduiferent vne charongne qu'il 
y auoit prés de deux mois que i'auois fait ietter pour 
attirer des regnards, dont nous en prenions de noirs 
& roux, comme ceux de France, mais beaucoup 
plus chargez de poil. Cefte charongne eftoit vne 
truye & vn chien qui auoient enduré toutes les ri­
gueurs du temps chaut & froit. Quand le temps 
s'adoulcifïbit, elles puoit fi fort que l'on ne pouuoit 
durer auprès : neantmoins ils ne laifTerent de la 
prendre & emporter en leur cabanne, où aufîîtoft 
ils la deuorerent à demy cuite, & iamais viande ne 
leur fembla de meilleur gouft. I'enuoyay deux ou 
trois hommes les aduertir qu'ils n'en mengeaflent 
point s'ils ne vouloient mourir : comme ils appro­
chèrent de leur cabanne, ils fentirent vne telle pu­
anteur de cefte charongne à demy efchauffée, dont 
ils auoient chacun vne piece en la main, qu'ils pen-
cerent rendre gorge, qui fit qu'ils n'y arrefterent 
gueres. Ces pauures miferables acheuerent leur 
feftin. le ne laifTay pourtant de les accommoder 
felon ma puifTance, mais c'eftoit peu pour la quan­
tité qu'ils eftoient : & dans vn mois ils euflent bien 
mangé tous nos viures, s'ils les euflent eu en leur 
pouuoir, tant ils font gloutons : Car quand ils en 
ont, ils ne mettent rien en referue, & en font chère 
entière iour & nuit, puis après ils meurent de faim. 
Ils firent encore vne autre chofe aufli miferable que 
la premiere. I'auois fait mettre vne chienne au 
haut d'vn arbre, qui feruoit d'appas aux martres & 
oifeaux de proye, où ie prenois plaifir, d'autant 
qu'ordinairement cefte charongne en eftoit aflaillie : 

Ces fauuages furent à l'arbre & ne pouuans monter 
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defîus à caufe de leur foibleffe, ils l'abbatirent, & 
aufîitoft enleuerent le chien, où il n'y auoit que la 
peau & les os, & la tefte puante & infaide, qui fut 
incontinent deuoré. 

Voila le plaifir qu'ils ont le plus fouuent en yuer : 
Car en efté ils ont afTez de quoy fe maintenir & 
faire des prouifions, pour n'eftre affaillis de ces ex-
trefmes necefîitez, les riuieres abbondantes en poif-
fon & chaffe d'oifeaux & auftres beftes fauuages. 
La terre eft fort propre & bonne au labourage, s'ils 
vouloient prendre la peine d'y femer des bleds 
d'Inde, comme font tous leurs voifins Algomme-
quins, Ochaftaiguins(i) & Yroquois, qui ne font atta­
quez d'vn 11 cruel affaut de famine pour y fçauoir 
remédier par le foin & preuoyance qu'ils ont, qui 
fait qu'ils viuent heureufement au pris de ces Mon-
taignets, Canadiens(2) & Souriquois qui font le long 
des codes de la mer. Voila la plufpart de leur vie 
miferable. Les neiges & les glaces y font trois mois 
fur la terre, qui eft depuis le mois de Ianuier iuf-
ques vers le huiâiefme d'Auril, qu'elles font pref-
que toutes fondues : E t au plus à la fin dud. mois 
il ne s'en voit que rarement au lieu de noftre habi­
tation. C'eft chofe eftrange, que tant de neiges & 
glaces qu'il y a efpoifTes de deux à trois braffes fur 
la riuiere foient en moins de 1 2 . iours toutes fon­
dues. Depuis TadoufTac iufques à Gafpé, cap Bre-

(1) C'est ainsi que Champlain a d'abord appelé les Hurons, du nom d'Ochateguin, 
l'un de leurs chefs. 

(2) A cette époque on comprenait sous le nom de Canadiens les sauvages qui de­
meuraient plus bas que le Saguenay, sur les bords de la grande rivière de Canada. « Au 
cofté gauche de ce fleuue » (du Saguenay), dit Laët, « commence la prouince des Sau-
uages appelles vulgairement Canadiens. » (Description des Indes Occidentales, liv. il, 
ch. vin.) 
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6 0 9 . ton, ifle de terre neufue & grand baye, les glaces & 
neges y font encores en la plufpart des endroits iuf-
ques à la fin de May : auquel temps toute l'entrée 
de la grande riuiere eft feelée de glaces : mais à 
Quebecq il n'y en a point : qui montre vne eftrange 
difference pour 1 2 0 . lieues de chemin en longi­
tude (1) : car l'entrée de la riuiere eft par les 49. 50. 
& 5 1 . degré de latitude, & noftre habitation par les 
46. & deux tiers (2). 

Maladies de la terre à Quebecq. Le fuieEî de Fyuer-
nement. Description dudit lieu. Arrïuee du Jleur 
des Marais gendre de Pont-graué, audit Quebecq. 

CHAPITRE VI. 

LEs maladies de la terre commencèrent à pren­
dre fort tart, qui fut en Feurier iufqu'à la my 

Auril. Il en fut frappé 1 8 . & en mourut dix ; & 
cinq autres de la difenterie. le fis faire ouuerture 
de quelques vns, pour voir s'ils eftoient offencez 
comme ceux que i'auois veus és autres habitations : 
on trouua le mefme. Quelque temps après noftre 
Chirurgien (3) mourut. Tout cela nous donna beau­
coup de defplaifir, pour la peine que nous auions 
à penfer les malades. Cy deffus i'ay defcript la 
forme de ces maladies. 

( 1 ) Champlain n'ignorait pas que c'est surtout la différence de latitude qui fait la dif­
férence des climats ; mais ce qui paraît le surprendre, c'est que, à une si petite distance 
dans le fleuve, il y ait une si grande différence de température, lorsque la latitude ne 
diffère que de trois ou quatre degrés. 

(2) D'après le capitaine Bayfield, la latitude de Québec est de 46 0 49' 8", au bastion 
de l'Observatoire. 

( j ) Il s'appelait Bonnerme (voir, ci-dessus, p. 1 5 3 ) . 
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. Or ie tiens qu'elles ne prouiennent que de man- 1 6 0 9 . 
ger trop de falures & legumes, qui efchaufent le 
fang, & gaftent les parties intérieures. L 'yuer aufîi 
en eft en partie caufe, qui referre la chaleur natu­
relle qui caufe plus grande corruption de fang : E t 
auiîi la terre quand elle eft ouuerte il en fort de 
certaines vapeurs qui y font enclofes lefquelles in­
fectent l'air : ce que l'on a veu par experience en 
ceux qui ont efté aux autres habitations après la 
premiere année que le foleil eut donné fur ce qui 
eftoit deferté, tant de noftre logement qu'autres 
lieux, où l'air y eftoit beaucoup meilleur & les ma­
ladies non fi afpres comme deuant. Pour ce qui eft 
du pays, il eft beau & plaifant, & apporte toutes 
fortes de grains & grennes à maturité, y ayant de 
toutes les efpeces d'arbres que nous auons en nos fo-
refts par deçà, & quantité de fruits, bien qu'ils foient 
fauuages pour n'eftre cultiuez : comme Noyers, Se­
nders, Pruniers, Vignes, Framboifes, Fraizes, Groi-
felles verdes & rouges, & plufieurs autres petits fruits 
qui y font afïez bons. Aufli y a il plufieurs fortes 
de bonnes herbes & racines. La pefche de poifïbn 
y eft en abondance dans les riuieres, où il y a quan­
tité de prairies & gibier, qui eft en nombre infiny. 
Depuis le mois d'Auril iufques au 1 5 . de Décembre 
l'air y eft fi fain & bon, qu'on ne fent en foy au­
cune mauuaife difpofition : Mais Ianuier Feurier & 
Mars font dangereux pour les maladies qui prennent 
pluftoft en ce temps qu'en efté, pour les raifons cy 
defTus dittes : Car pour le traitement, tous ceux qui 
eftoient auec moy eftoient bien veftus, & couchez 
dans de bons liéts, & bien chauffez & nourris, s'cn-
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TôôçT tend des viandes falées que nous auions, qui à mon 
opinion les offenfoient beaucoup, comme i 'ay dici 
cy defïus : & à ce que i 'ay veu, la maladie s'attacque 
auffi bien à vn qui fe tient délicatement, & qui aura 
bien foin de foy, comme à celuy qui fera le plus 
miferable. Nous croiyons au commencement qu' i l 
n'y euft que les gens de trauail qui fufTent prins de 
ces maladies : mais nous auons veu le contraire. 
Ceux qui nauigent aux Indes Orientalles & plusieurs 
autres regions, comme vers l 'Allemaigne & l 'Angle ­
terre, en font auffi bien frappez qu 'en la nouuelle 
France. Depuis quelque temps en ça les Flamans 
en eftans attacquez en leurs voyages des Indes, ont 
trouué vn remède fort fmgulier contre cefte mala­
die, qui nous pourroit bien feruir : mais nous n'en 
auons point la cognoiffance pour ne l'auoir recher­
ché. Toutesfois ie tiens pour afTeuré qu'ayant de 
bon pain & viandes fraiches, qu'on n 'y feroit point 
fubieét. 

Le 8. d'Auril les neges eftoient toutes fondues, & 
neantmoins l 'air eftoit encores affez froit iufques en 
Auril(i), que les arbres commencent à ietter leurs 
fueilles. 

Quelques vns de ceux qui eftoient malades du 
mal de la terre, furent guéris venant le printemps, 
qui en eft le temps de guerifon. I'auois vn fauuage 
du pays qui yuerna auec moy, qui fut atteint de ce 
mal, pour auoir changé fa nourriture en falée, l e ­
quel en mourut : Ce qui montre euidemment que 
les faleures ne valent rien, & y font du tout con­
traires. 

( 1 ) E n mai. L'auteur corrige lui-même dans l'édition de 1 6 3 3 . 
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L e 5. Iuin arriua vne chalouppe à noftre habita- 1 0 0 

tion, où eftoit le fieur des Marais, gendre du Pont-
graué, qui nous aportoit nouuelles que fon beau pere 
eftoit arriué à TadouiTac le 28. de May. Cefte nou-
uelle m'apporta beaucoup de contentement pour 
le foulagement que nous en efperions auoir. Il ne 
reftoit plus que huit de 28. que nous eftions, encores 
la moitié de ce qui reftoit eftoit mal difpofée. 

L e 7. de Iuin ie party de Quebecq, pour aller à 
TadouiTac communiquer quelques affaires, & priay 
le fieur des Marais de demeurer en ma place iuf-
ques à mon retour : ce qu'il fit. 

Auffitoft que i'y fus arriué le Pont-graué & moy 
difcourufmes enfemble fur le fubieâ de quelques 
defcouuertures que ie deuois faire dans les terres, 
où les fauuages m'auoient promis de nous guider. 
Nous refolufmes que i'y irois dans vne chalouppe 
auec vingt hommes, & que Pont-graué demeureroit 
à TadouiTac pour donner ordre aux affaires de noftre 
habitation, ainfi qu'il auoit efté refolu, il fut fait & 
y yuerna : d'autant que ie deuois m'en retourner 
en France felon le commandement du fieur de 
Mons, qui me l'auoit efcrit, pour le rendre certain 
des chofes que ie pouuois auoir faites, & des defcou­
uertures dudit pays. Après auoir prins cefte refolu-
tion ie party auffitoft de TadouiTac, & m'en retour-
nay à Quebecq, où ie fis accommoder vne chalouppe 
de tout ce qui eftoit neceffaire pour faire les def­
couuertures du pays des Yroquois, où ie deuois aller 
auec les Montagnets nos alliez. 
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Partement de ^uebecq iufques a Pijle fainSîe EJIoyy &? 
de la rencontre que ïy fis des fauuages Algomequins 

Ochataiguins. 

CHAP ir RE VII. 

ET pour ceft effed ie partis le 1 8 . dudit mois, 
où la riuiere commence à s'eflargir, quelque 

fois d'vne lieue & lieue & demie en tels endroits. 
Le pays va de plus en plus en embellifant. Ce 
font coftaux en partie le long de la riuiere & terres 
vnies fans rochers que fort peu. Pour la riuiere 
elle eft dangereufe en beaucoup d'endroits, à 
caufe des bancs & rochers qui font dedans, & n'y 
fait pas bon nauiger, fi ce n'eft la fonde à la main. 
La riuiere eft fort abondante en plufieurs fortes de 
poiflon, tant de ceux qu'auons pardeça, comme 
d'autres que n'auons pas. Le pays eft tout couuert 
de grandes & hautes forefts des mefmes fortes qu'a­
uons vers noftre habitation. Il y a auffi plufieurs 
vignes & noyers qui font fur le bort de la riuiere, & 
quantité de petits ruiffeaux & riuieres, qui ne font 
nauigables qu'auec des canaux. Nous parlâmes pro­
che de la pointe S t e . Croix, où beaucoup tiennent 
(comme i'ay dit ailleurs) eftre la demeure où yuer-
na Iacques Quartier. Cefte pointe eft de fable, qui 
aduance quelque peu dans la riuiere, à l'ouuert du 
Noroueft, qui bat deffus. Il y a quelques prayries, 
mais elles font innondées des eaues à toutes les fois 
que vient la plaine mer, qui pert de prés de deux 
braftes & demie. Ce pafîage eft fort dangereux à 
parler pour quantité de rochers qui font au trauers 
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de la riuiere, bien qu'il y aye bon achenal, lequel 1 0 0  

eft fort tortu, où la riuiere court comme vn ras, & 
faut bien prendre le temps à propos pour le paffer. 
Ce lieu a tenu beaucoup de gens en erreur, qui 
croyoient ne le pouuoir paffer que de plaine mer, 
pour n'y auoir aucun achenal : maintenant nous 
auons trouué le contraire : car pour defcendre du 
haut en bas, on le peut de baffe mer : mais de 
monter, il feroit mal-aifé, fi ce n'eftoit auec vn 
grand vent, à caufe du grand courant d'eau; & 
faut par neceffité attendre vn tiers de flot pour le 
pafTer, où il y a dedans le courant 6. 8. 1 0 . 1 2 . 1 5 . 
braffes d'eau en l'achenal. 

Continuant noftre chemin, nous fufmes à vne 
riuiere qui eft fort aggreable, diftante du lieu de 
fainde Croix, de neuf lieues, & de Quebecq, 24. 
& l'auons nommée la riuiere fainde Marie (1). 
Toute cefte riuiere (2) depuis fainde Croix eft fort 
plaifante & aggreable. 

Continuant noftre routte, ie fis rencontre de 
quelques deux ou trois cens fauuages, qui eftoient ca-
bannez proche d'vne petite ifle, appelée S. Efloy (3), 
diftant de S. Marie d'vne lieue & demie, & là les 
fufmes recognoiftre, & trouuafmes que c'eftoit des 
nations de fauuages appelez Ochateguins & Algou-
mequins qui venoient à Quebecq, pour nous affilier 
aux defcouuertures du pays des Yroquois, contre 
lefquels ils ont guerre mortelle, n'efpargnant aucune 
chofe qui foit à eux. 

( 1 ) Aujourd'hui rivière Sa in t e -Anne de L a Pérade. E l l e est à environ neuf lieues de 
l 'église actuelle de S a i n t e - C r o i x , et à une vingtaine de lieues de Québec. 

( 2 ) L e fleuve Saint -Laurent , 
( 3 ) V o i r le V o y a g e de 1 6 0 3 , p . 29 . 
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6og . Après les auoir recogneus, ie fus à terre pour les 
voir, & m'enquis qui eftoit leur chef : Ils me dirent 
qu'il y en auoit deux, l'vn appelé Yroquet & l'au­
tre Ochafteguin qu'ils me montrèrent : & fus en 
leur cabanne, où ils me firent bonne reception, fe­
lon leur couftume. 

le commençay à leur faire entendre le fubiet de 
mon voyage, dont ils furent fort refiouis : & après 
plufleurs difcours ie me retiray : & quelque temps 
après ils vindrent à ma chalouppe, où ils me firent 
prefent de quelque pelleterie, en me monftrant plu­
sieurs lignes de refiouifTance : & de là s'en retour­
nèrent à terre. 

Le lendemain les deux chefs s'en vindrent me 
trouuer, où ils furent vne efpace de temps fans dire 
mot, en fongeant & petunant toufiours. Après auoir 
bien penfé, ils commencèrent à haranguer haute­
ment à tous leurs compagnons, qui eftoient fur le 
bort du riuage auec leurs armes en la main, efcou-
tans fort ententiuement ce que leurs chefs leur di-
foient, fçauoir. 

Qu'il y auoit prés de dix lunes, ainii qu'ils 
comptent, que le fils d'Yroquet m'auoit veu, & que 
ie luy auois fait bonne reception, & déclaré que le 
Pont & moy délirions les afîifter contre leurs enne­
mis, auec lefquels ils au oient, dés longtemps, la 
guerre, pour beaucoup de cruautés qu'ils auoient 
exercées contre leur nation, foubs prétexte d'amitié : 
Et qu'ayant toufiours depuis defiré la vengeance, 
ils auoient folicité tous les fauuages que ie voyois 
fur le bort de la riuiere, de venir à nous, pour faire 
alliance auec nous, & qu'ils n'auoient iamais veu 
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de Chreftiens, ce qui les auoit aufîi meus de nous \ 5 0 

venir voir : & que d'eux & de leurs compagnons 
i'en ferois tout ainfi que ie voudrais ; & qu'ils n'a-
uoient point d'enfans auec eux, mais gens qui fça-
uoient faire la guerre, & plains de courage, fçachans 
le pays & les riuieres qui font au pays des Yroquois; 
& que maintenant ils me prioyent de retourner en 
noftre habitation, pour voir nos maifons, & que 
trois iours après nous retournerions à la guerre tous 
enfemble; & que pour figne de grande amitié & 
refiouifîance ie feifîe tirer des moufquets & arque-
bufes, & qu'ils feroient fort fatisfaits : ce que ie fis. 
Ils ietterent de grands cris auec eftonnement, & 
principalement ceux qui iamais n'en auoient ouy 
ny veus. 

Après les auoir ouis, ie leur fis refponce, Que 
pour leur plaire, ie defirois bien m'en retourner à 
noftre habitation pour leur donner plus de conten­
tement, & qu'ils pouuoient iuger que ie n'auois 
autre intention que d'aller faire la guerre, ne por­
tant auec nous que des armes, & non des marchan-
difes pour traiâer, comme on leur auoit donné à 
entendre, & que mon deiir n'eftoit que d'accomplir 
ce que ie leur auois promis : & fi i'eufTe fceu qu'on 
leur eut raporté quelque chofe de mal, que ie tenois 
ceux là pour ennemis plus que les leur mefme. Ils 
me dirent qu'ils n'en croioyent rien, & que iamais 
ils n'en auoient ouy parler; neantmoins c'eftoit 
le contraire : car il y auoit eu quelques fauuages 
qui le dirent au noftres : le me contentay, atten­
dant l'occafion de leur pouuoir montrer par effecl: 
autre chofe qu'ils n'euffent peu efperer de moy. 
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Retour à ê$uebecq, depuis continuation auec les fau-
uages iufques au faut de la riuiere des Yroquois. 

CHAPITRE VIII. 

LE lendemain(i) nous partifmes tous enfemble, 
pour aller à noftre habitation, où ils fe refioui-

rent quelques 5. ou 6. iours, qui fe pafTerent en 
dances & feftins, pour le defir qu'ils auoiènt que 
nous fufïïons à la guerre. 

Le Pont vint aufîltoft de Tadoufîac auec deux 
petites barques plaines d'hommes, fuiuant vne lettre 
où ie le priois de venir le plus promptement qu'il 
luy feroit pofîible. 

Les fauuages le voyant arriuer fe refiouirent en­
cores plus que deuant, d'autant que ie leur dis qu'il 
me donnoit de fes gens pour les afîlfter, & que peut 
eftre nous yrions enfemble. 

Le 28. du mois (2) nous efquipafmes des barques 
pour afîlfter ces fauuages : le Pont fe mit dans l'vne 
& moy dans l'autre, & partifmes tous enfemble. L e 
premier Iuin(3) arriuafmes à fainéte Croix, diftant de 
Quebecq de 1 5 . lieues, où eftant, nous aduifames 
enfemble, le Pont & moy, que pour certaines con­
siderations ie m'en yrois auec les fauuages, & luy à 
noftre habitation & à Tadouffac. La refolution eftant 
prife, i'embarqué dans ma chalouppe tout ce qui 
eftoit neceffaire auec neuf hommes, des Marais, & 
la Routte noftre pilotte, & moy. 

(1). Probablement le zz de juin. 

(2) Le 28 de juin. 

(3) Le premier juillet. 
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le party de fainde Croix, le 3. de Iuin(i) auec tous "76 
les fauuages, & parlâmes par les trois riuieres, qui 
eft vn fort beau pays, remply de quantité de beaux 
arbres. De ce lieu à fainde Croix y a 1 5 . lieues. A 
l'entrée d'icelle riuiere y a fix ifles, trois defquelles 
font fort petites, & les autres de quelque 1 5 . à 1600. 
pas de long, qui font fort plaifantes à voir. E t proches 
du lac faind Pierre (2), faifant quelque deux lieues 
dans la riuiere(3) y a vn petit faut d'eau, qui n'eftpas 
beaucoup diflcile à pafTer. Ce lieu eft par la hauteur 
de 46. degrez quelques minuttes moins de latitude. 
Les fauuages du pays nous donnèrent à entendre, 
qu'à quelques iournées il y a vn lac par où pafTe la 
riuiere, qui a dix iournées, & puis on pafTe quelques 
fauts, & après encore trois ou quatre autres lacs de 
5. ou 6. iournées : & eftans paruenus au bout, ils 
font 4. ou 5. lieues par terre, & entrent de rechef dans 
vn autre lac(4), ou le Sacqué(5) prend la meilleure 
part de fa fource. Les fauuages viennent dudit lac 
à TadouiTac. Les trois riuieres vont 40. iournées des 
fauuages : & difent qu'au bout d'icelle riuiere il y 
a des peuples (6) qui font grands chafTeurs, n'ayans de 
demeure arreftée, & qu'ils voyent la mer du Nort 
en moins de fix iournées. Ce peu de terre que i'ay 
veu eft fablonneufe, afTez efleuée en coftaux, char-

( 1 ) L e 3 juil let . 

( 2 ) C 'est la première fois qu'on trouve le nom de Saint-Pierre donné à ce lac. E n 
1 6 0 3 , Champlain y entra le jour de la Saint-Pierre, 29 ju in , et c'est là probablement 
l 'origine de ce nom. T h é v e t et Wytf î ie t l 'appellent lac d 'Angoulême. 

( 3 ) Dans le Sain t -Maur ice . ( V o i r le V o y a g e de 1 6 0 3 , p . 3 1 . ) 

( 4 ) L e lac Saint-Jean. 

( 5 ) Sagné, pour Saguenay. 

( 6 ) Probablement les Atticainegues ou Poissons-Blancs, qui étaient en effet plus chas­
seurs que guerriers, et qui avaient des rapports avec cinq ou six nations situées encore 
plus au nord qu 'eux. ( V o i r Relat . 1 6 4 1 , p . 3 2 , éd. 1 8 5 8 . ) 
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1 6 0 9 . gée de quantité de pins & fapins, fur le bort de la 
riuiere, mais entrant dans la terre quelque quart de 
lieue, les bois y font trefbeaux & clairs, & le pays 
vny. 

Continuant noftre routte iufques à l'entrée du 
lac fainét Pierre, qui eft vn pays fort plaifant & vny, 
& trauerfant le lac à 2. 3. & 4. brafTes d'eau, lequel 
peut contenir de long quelque 8. lieues, & de large 4. 
Du cofté du Nort nous vifmes vne riuiere qui eft 
fort aggreable, qui va dans les terres quelques 20. 
lieues, &l ' ay nommée fainde Suzanne(i) : & d u cofté 
du Su, il y en a deux, l'vne appelée la riuiere du 
Pont(2), & l'autre de Gennes(3), qui font trefbelles & 
en beau & bon pays. L'eau eft prefque dormante dans 
le lac, qui eft fort poiftbnneux. Du cofté du Nort, 
il parroift des terres à quelque douze ou quinze 
lieues du lac, qui font vn peu montueufes. L'ayant 
trauerfé, nous pafTames par vn grand nombre d'ifles, 
qui font de plufteurs grandeurs, où il y a quantité 
de noyers & vignes, & de belles prayries auec force 
gibier & animaux fauuages, qui vont de la grand 
terre aufdites ifles. La pefcherie du poifTon y eft 
plus abondante qu'en aucun autre lieu de la riuiere 
qu'eufîions veu. De ces ifles fufmes à l'entrée de la 
riuiere des Yroquois, où nous feiournafmes deux 
iours & nous rafraichifmes de bonnes venaifons, oi-
feaux, & poiftbns, que nous donnoient les fauuages, 

( 1 ) Elle porte maintenant le nom de rivière du Loup. 
(2) La rivière de Nicolet (voir la grande carte de I 6 I Z ) . Il est probable que c'est 

par inadvertance que l'auteur l'indique sous le nom de riviere du Gast, dans la grande 
carte de l'édition de 1 6 3 2 ; puisque, dans le texte, il reproduit le même passage en y 
laissant le nom de Du Pont. Il est possible aussi que le graveur ait mis sur cette rivière 
le chiffre que l'auteur destinait à la rivière dont il parle ci-dessus, p. 6 1 , et à laquelle il 
avait donné le nom de Du Gast OU DU Gua. 

(3) Probablement, la rivière d'Yamaska. 
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& où il s'efmeut entre eux quelque different fur le x6o 
fubiecl: de la guerre, qui fut occafion qu'il n'y en 
eut qu'vne partie qui fe refolurent de venir auec 
moy, & les autres s'en retournèrent en leur pays 
auec leurs femmes & marchandifes qu'ils auoient 
traiâées. 

Partant de cefte entrée de riuiere (qui a quelque 
4. à 500. pas de large, & qui eft fort belle, courant 
au Su) nous arriuafmes à vn lieu qui eft par la hau­
teur de 45. degrez (1) de latitude à 22. ou 23 . lieues 
des trois riuieres. Toute cefte riuiere depuis fon en­
trée iufques au premier faut, où il y a 1 5 . lieues, eft 
fort platte & enuironnée de bois, comme font tous 
les autres lieux cy defTus nommez, & des mefmes 
efpeces. Il y a 9. ou 1 0 . belles ifles iufques au pre­
mier faut des Yroquois, lefquelles tiennent quelque 
lieue, ou lieue & demie, remplies de quantité de 
chefnes & noyers. La riuiere tient en des endroits 
prés de demie lieue de large, qui eft fort poifon-
neufe. Nous ne trouuafmes point moins de 4. pieds 
d'eau. L'entrée du faut eftvne manière de lac(2), où 
l'eau defcend, qui contient quelque trois lieues de 
circuit, & y a quelques prairies où il n'y habite au­
cuns fauuages, pour le fubiecl: des guerres. Il y a 
fort peu d'eau au faut qui court d'vne grande vi-
ftefTe, & quantité de rochers & cailloux, qui font que 
les fauuages ne les peuuent furmonter par eau : 
mais au retour ils les defcendent fort bien. Tout 
cedid: pays eft fort vny, remply de forefts, vignes & 
noyers. Aucuns Chreftiens n'eftoient encores parue-

(1) Les rapides de Chambly sont à environ 4 5 0 30' de latitude. 

(2) Le bassin de Chambly. 
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TôôgT" n u s iufques en cedit lieu, que nous, qui eufmes af-
fez de peine à monter la riuiere à la rame. 

Auffitoft que nous fufmes arriuez au faut, des 
Marais, la Routte & moy, & cinq hommes fufmes à 
terre, voir fi nous pourrions pafTer ce lieu, & fifmes 
quelque lieue & demie fans en voir aucune appa­
rence, linon vne eau courante d'vne grandiflime roi-
deur, où d'vn cofté & d'autre y auoit quantité de 
pierres, qui font fort dangereufes & auec peu d'eau. 
Le faut peut contenir quelque 600. pas de large. 
Et voyant qu'il eftoit impoffible coupper les bois 
& faire vn chemin auec fi peu d'hommes que i'a-
uois, ie me refolus auec le confeil d'vn chacun, de 
faire autre chofe que ce que nous nous eftions pro­
mis, d'autant que les fauuages m'auoient afTeuré que 
les chemins eftoient aifez : mais nous trouuafmes le 
contraire, comme i'ay dit cy defîus, qui fut l'occa-
fion que nous en retournafmes en noftre chalouppe, 
où i'auois laifte quelques hommes pour la garder & 
donner à entendre aux fauuages quand ils feroient 
arriuez, que nous eftions allez defcouurir le long 
du dit faut. 

Après auoir veu ce que defirions de ce lieu, en 
nous en retournant nous fifmes rencontre de quel­
ques fauuages, qui venoient pour defcouurir comme 
nous auions fait, qui nous dirent que tous leurs 
compagnons eftoient arriuez à noftre chalouppe où 
nous les trouuafmes fort contahs & fatisfaits de ce 
que nous allions de la façon fans guide, finon que 
par le raport de ce que plusieurs fois ils nous auoient 
fait. 

Eftant de retour, & voyant le peu d'apparence 
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qu'il y auoit de parler le faut auec noftre chalouppe, "Ï6"o~ 
cela m'affligea, & me donna beaucoup de defplaifir, 
de m'en retourner fans auoir veu vn grandicime lac, 
remply de belles ifles, & quantité de beau pays, qui 
borne le lac, où habitent leurs ennemis, comme ils 
me l'auoient figuré. Après auoir bien penfé en moy 
mefme, ie me refolus d'y aller pour accomplir ma 
promefTe, & le defir que i'auois : & m'embarquay 
auec les fauuages dans leurs canots, & prins auec 
moy deux hommes de bonne volonté. Après auoir 
propofé mon deffein à des Marais, & autres de la 
chalouppe, ie priay ledit des Marais de s'en retour­
ner en noftre habitation auec le refte de nos gens 
foubs l'efperance qu'en brief, auec la grace de Dieu, 
ie les reuerrois. 

Auffitoft ie fus parler aux Capitaines des fauuages 
& leur donnay à entendre comme ils nous auoient 
dit le contraire de ce que i'auois veu au faut, fça~ 
uoir, qu'il eftoit hors noftre puifTance d'y pouuoir 
pafTer auec la chalouppe : toutesfois que cela ne 
m'empecheroit de les affilier comme ie leur auois 
promis. Cefte nouuelle les attrifta fort & voulurent 
prendre vne autre refolution : mais ie leur dis & les 
y follicitay, qu'ils eufTent à continuer leurs premier 
deiîin, & que moy troifieme, ie m'en irois à la guerre 
auec eux dans leurs canots pour leur monftrer que 
quant à moy ie ne voulois manquer de parole en leur, 
endroit, bien que fuffe feul, & que pour lors ie ne 
voulois forcer perfonne de mes compagnons de s'em­
barquer, fmon ceux qui en auroient la volonté, 
dont i'en auois trouué deux, que ie menerois auec 
moy. 
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TôoçT" Us furent fort contens de ce que ie leur dis, & 
d'entendre la refolution que i'auois, me promettant 
toufiours de me faire voir chofes belles. 

Partement du faut de la riuiere des Troquois. Def­
er iption d'vn grand lac. De la rencontre des enne­
mis que nous fifnes aud. lac, & de la façon &f con­
duite qu'ils vfent en allant attacquer les Troquois. 

CHAPITRE IX. 

IE party donc dudit faut de la riuiere des Y r o -
quois, le 2. Iuillet(i). Tous les fauuages com­

mencèrent à apporter leurs canots, armes & ba­
gages par terre quelque demie lieue, pour paffer 
l'impetuofité & la force du faut, ce qui fut promp-
tement fait. 

Auffitoft ils les mirent tous en l'eau, & deux 
hommes en chacun auec leur bagage, & firent al­
ler vn des hommes de chafque canot, par terre 
quelque trois lieues, que peut contenir ledit faut, 
mais non fi impétueux comme à l'entrée, linon en 
quelques endroits de rochers qui barrent la riuiere, 
quin'eft pas plus large de 3. à 400. pas. Après que 
nous eufmes paiTé le faut, qui ne fut fans peine, tous 
les fauuages qui eftoient allez par terre, par vn che-

„ ( 1 ) Probablement le 1 2 juillet . Si les dates de l 'arrivée de Pont -Gravé à Tadoussac , 
et de Desmarais à Québec , sont exactes, la petite flotille dut partir de Québec dans les 
derniers jours de juin, et, par conséquent, arriver à Sa in te -Croix , non le premier de juin, 
mais le premier de juillet, comme nous l 'avons remarqué ci-dessus. El le en repart le 3 du 
même mois : elle ne pouvait donc pas avoir passé le saut de la rivière des I roquois le 2 de 
juillet. M a i s , si l'on suit attentivement la marche de cette petite armée depuis Sainte-
C r o i x jusqu'au saut, c'est-à-dire, jusqu'aux rapides de C h a m b l y , et depuis ce lieu jusqu'à 
celui où elle rencontra l 'ennemi, le 2 9 , on en viendra à la conclusion qu 'e l le devait 
avoir passé le saut vers le 1 2 . Or il est assez vraisemblable que le typographe, au lieu 
du 1 2 , ait mis le 2. 
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min afTez beau & pays vny, bien qu'il y aye quan­
tité de bois, fe rembarquèrent dans leurs canots. 
Les hommes que i'auois furent aufîi par terre, & 
moy par eau, dedans vn canot. Ils firent reueue de 
tous leurs gens, & fe trouua vingt quatre canots, où 
il y auoit foixante hommes. Après auoir fait leur 
reueuë, nous continuafmes le chemin iufques à vne 
iïle(i) qui tient trois lieues de long, remplye des plus 
beaux pins que i'euJTe iamais veu. Ils firent la chafTe 
& y prindrent quelques belles fauuages. PafTant plus 
outre enuiron trois lieues de là, nous y logeafmes 
pour prendre le repos la nuit enfuiuant. 

Incontinent vn chacun d'eux commença, l'vn à 
coupper du bois, les autres à prendre des efcorces 
d'arbre pour couurir leurs cabannes, pour fe mettre 
à couuert : les autres à abbatre de gros arbres pour 
fe barricader fur le bort de la riuiere au tour de leurs 
cabannes, ce qu'ils fçauent ft promptement faire, 
qu'en moins de deux heures, cinq cens de leurs enne­
mis auroient bien de la peine à les forcer, fans qu'ils 
en fiffent beaucoup mourir. Ils ne barricadent point 
le cofté de la riuiere où font leurs canots arrengez, 
pour s'embarquer fi l'occafton le requeroit. Après 
qu'ils furent logez, ils enuoyerent trois canots auec 
neuf bons hommes, comme eft leur couftume, à 
tous leurs logemens, pour defcouurir deux ou trois 
lieues s'ils n'apperceuront rien, qui après fe retirent. 
Toute la nuit ils fe repofent fur la defcouuerture 
des auant-coureurs, qui eft vne trefmauuaife cou­
ftume en eux : car quelque fois ils font furpris de 
leurs ennemis en dormant, qui les affomment, fans 

( i ) L'île Sainte-Thérèse. 
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1 6 0 9 . qu'ils ayent le loifir de fe mettre fur pieds pour leur 
défendre. RecognoifTant cela ie leur remonftrois la 
faute qu'ils faifoient, & qu'ils deuoient veiller, comme 
ils nous auoient veu faire toutes les nuits, & auoir 
des hommes aux agguets, pour efcouter & voir s'ils 
n'apperceuroient rien; & ne point viure de la façon 
comme beftes. Ils me dirent qu'ils ne pouuoient 
veiller, & qu'ils trauailloient allez de iour à la chafTe : 
d'autant que quand ils vont en guerre ils diuifent 
leurs troupes en trois, fçauoir, vne partie pour la 
chafTe feparée en plufieurs endroits : vne autre pour 
faire le gros, qui font touilours fur leurs armes; & 
l'autre partie en auant-coureurs, pour defcouurir le 
long des riuieres, s'ils ne verront point quelque 
marque ou fignal par où ayent paffé leurs ennemis, 
ou leurs amis : ce qu'ils cognoiffent par de certaines 
marques que les chefs fe donnent d'vne nation à 
l'autre, qui ne font toufiours femblables, s'aduertif-
fans de temps en temps quand ils en changent; & 
par ce moyen ils recognoifTent fi font amis ou en­
nemis qui ont pafle. Les chaffeurs ne chaffent ia-
mais de l'aduant du gros, ny des auant-coureurs, 
pour ne donner d'allarmes ny de defordre, mais fur 
l a retraiéte & du cofté qu'ils n'aprehendent leurs 
ennemis : & continuent ainfi iufques à ce qu'ils 
foient à deux ou trois iournées de leurs ennemis, 
qu'ils vont de nuit à la defrobée, tous en corps, 
horfmis les coureurs, & le iour fe retirent dans le 
fort des bois, où ils repofent, fans s'efgarer ny me­
ner bruit, ny faire aucun feu, afin de n'eftre apper-
ceuz, fi par fortune leurs ennemis pafToient; ny 
pour ce qui eft de leur manger durant ce temps. 
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Ils ne font du feu que pour petuner, qui eft fi peu 1 0 0 

que rien. Ils mangent de la farine de bled d'Inde 
cuite, qu'ils deftrempent auec de l'eau, comme 
bouillie. Ils conferuent ces farines pour leur ne-
ceflité, & quand ils font proches de leurs ennemis, 
ou quand ils font retraite après leurs charges, qu'ils 
ne s'amufent à chaffer, fe retirant promptement. 

A tous leurs logemens ils ont leur Pilotois ou 
Oftemoy (1), qui font manières de gens, qui font les 
deuins, en qui ces peuples ont créance, lequel fait 
vne cabanne, entourée de petis bois, & la couure 
de fa robbe : Après qu'elle eft faitte, il fe met de­
dans en forte qu'on ne le voit en aucune façon, puis 
prend vn des piliers de fa cabanne & la fait braniler, 
marmotant certaines paroles entre fes dens par lef-
quelles il dit qu'il inuoque le Diable, & qu'il s'ap-
paroift à luy en forme de pierre, & luy dit s'ils trou-
ueront leurs ennemis, & s'ils en tueront beaucoup. 
Ce Pilotois eft profterné en terre, fans remuer, ne 
faifant que parler au diable, & puis auffitoft fe leue 
fur les pieds, en parlant & fe tourmentant d'vne 
telle façon, qu'il eft tout en eau, bien qu'il foit nud. 
Tou t le peuple eft autour de la cabanne aftis fur 
leur cul comme des linges. Ils me difoient fouuent 
que le branlement que ie voyois de la cabanne, 
eftoit le Diable qui la faifoit mouuoir, & non celuy 
qui eftoit dedans, bien que ie veifTe le contraire : 
car c'eftoit, comme i'ay dit cy deffus, le Pilotois qui 

(1) Ces deux mots étaient employés en Acadie, pour désigner le jongleur ou sorcier. 
Le mot pilotois, suivant le P. Biard (Rel . 1611, p. 17), venait des Basques, et les Sou-
riquois se servaient du mot autmoin, que Lescarbot écrit aoutmoin, et Champlain oftemoy. 
Le P. Lejeune, dans la Relation'de 1636 (p. 13), nous apprend que les Montagnais 
appelaient leurs sorciers manitousiouekhi, et, d'après le P. Brebeuf (Rel. 1635, p. 35), 
les Hurons désignaient les leurs par le nom de arend'wutine, 
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6 0 9 . prenoit vn des baftons de fa cabanne, & la faifoit 
ainfl mouuoir. Ils me dirent auffi que ie verrois for-
tir du feu par le haut : ce que ie ne vey point. Ces 
droïles contrefont auffi leur voix groffe & claire, 
parlant en langage inconneu aux autres fauuages. 
Et quand ils la reprefentent cafTée, ils croyent que 
c'eft le Diable qui parle, & qui dit ce qui doit ar-
riuer en leur guerre, & ce qu'il faut qu'ils facent. 

Neantmoins tous ces garniments qui font les de-
uins, de cent paroles n'en difent pas deux vérita­
bles, & vont abufans ces pauures gens, comme il y 
en a afTez parmy le monde, pour tirer quelque den­
rée du peuple, ainfi que font ces galants. l e leur 
remonftrois fouuent que tout ce qu'ils faifoient 
n'eftoit que folie, & qu'ils ne deuoient y adioufter 
foy. 

Or après qu'ils ont fceu de leurs deuins ce qu'il 
leur doit fucceder, les chefs prennent des baftons 
de la longueur d'vn pied autant en nombre qu'ils 
font, & fignallent par d'autres vn peu plus grands, 
leurs chefs : Puis vont dans le bois & efplanadent 
vne place de 5. ou 6. pieds en quarré, où le chef, 
comme fergent maior, met par ordre tous ces baftons 
comme bon luy femble : puis appelle tous fes com­
pagnons, qui viennent tous armez, & leur monftre 
le rang & ordre qu'ils deuront tenir lors qu'ils fe 
battront auec leurs ennemis : ce que tous ces fau­
uages regardent attentiuement, remarquant la fi­
gure que leur chef a faite auec ces baftons : & après 
fe retirent de là, & commencent de fe mettre en 
ordre, ainfi qu'ils ont veu lefdi&s baftons : puis fe 
méfient les vns parmy les autres, & retournent de 
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rechef en leur ordre, continuant deux ou trois fois, 1 ( ) Q  

& à tous leurs logemens fans qu'il foit befoin de fer-
gent pour leur faire tenir leurs rangs, qu'ils fçauent 
fort bien garder, fans fe mettre en confufion. Voila 
la reigle qu'ils tiennent à leur guerre. 

Nous partifmes le lendemain, continuant noftre 
chemin dans la riuiere iufques à l'entrée du lac. 
En icelle y a nombre de belles ifles, qui font baffes 
remplies de tref-beaux bois & prairies, où il y a 
quantité de gibier & chalîe d'animaux, comme Cerfs, 
Daims, Faons, Cheureuls, Ours, & autres fortes d'a­
nimaux qui viennent de la grand terre aufdi&es 
ifles. Nous y en prifmes quantité. Il y a aufïi grand 
nombre de Caftors, tant en la riuiere qu'en plu-
fieurs autres petites qui viennent tomber dans icelle. 
Ces lieux ne font habitez d'aucuns fauuages, bien 
qu'ils foient plaifans, pour le fubieâ de leurs guerres, 
& fe retirent des riuieres le plus qu'ils peliuent au 
profont des terres, afin de n'eftre fi toft furprins. 

L e lendemain entrafmes dans le lac, qui eft de 
grande eftandue comme de 80. ou 100 . lieues(i), où 
i'y vis quatre belles ifles, contenant 1 0 . 1 2 . & 1 5 . 
lieues de long(2), qui autres fois ont efté habitées par 
les fauuages, comme auffi la riuiere des Yroquois : 
mais elles ont efté abandonnées depuis qu'ils ont eu 
guerre les vns contre les autres : auflï y a il plusieurs 
riuieres qui viennent tomber dedans le lac, enuiron-
nées de nombre de beaux arbres, de mefmes efpeces 

(1) Il était bien difficile de se faire ainsi, à première vue, une idée exacte des dimen­
sions d'un lac aussi étendu que celui de Champlain. Aussi l'auteur lui donne-t-il pres­
que trois fois la longueur qu'il a réellement. 

(2 ) Ces quatre îles sont sans doute celles de Contrecœur (l'île Longue et la Grande-
Ile), l'île La Motte, et celle de Valcour. Elles ne sont pas tout à fait aussi grandes que 
l'a cru notre auteur. 
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609 . que nous auons en France, auec force vignes plus 
belles qu'en aucun lieu que i'euffe veu : force cha-
ftagners, & n'en auois encores point veu que deffus 
le bort de ce lac, où il y a grande abondance de 
poifïbn de plufieurs efpeces : Entre autres y en a 
vn, appelé des fauuages du pays Chaoufarou( i ) , qui eft 
de plufieurs longueurs : mais les plus grands con­
tiennent, à ce que m'ont diet ces peuples, 8. à 10. 
pieds. l 'en ay veu qui en contenoyent 5. qui eftoient 
de la groffeur de la cuiffe, & auoient la tefte grofTe 
comme les deux points, auec vn bec de deux pieds 
& demy de long, & à double rang de dents fort 
agues & dangereufes. Il a toute la forme du corps 
tirant au brochet, mais il eft armé d'efcailles fi fortes 
qu'vn coup de poignard ne les fçauroit percer, & de 
couleur de gris argenté. Il a aufïi l 'extrémité du bec 
comme vn cochon. C e poifïbn fait la guerre à tous 
les autres qui font dans ces lacs, & riuieres : & a vne 
induftrie merueilleufe, à ce que m'ont afTeuré ces 
peuples, qui eft, quand il veut prendre quelques 
oyfeaux, il va dedans des ioncs ou rofeaux, qui font 
fur les riues du lac en plufieurs endroits, & met le 
bec hors l'eau fans fe bouger : de façon que lors que 
les oifeaux viennent fe repofer fur le bec, penfans 

(1) Nous rapprocherons de cette description du Chaousarou celle qu'en fait Sagard 
dans son Histoire du Canada (l iv. ni , p . 765 ) : « Au lieu nommé par les Hurons 
Onthrandécn, & par nous le Cap de Victoire , . . . ie vis en la cabane d'vn montagnais vn 
certain poiflbn, que quelques-vns appellent Chaoufarou, gros comme vn grand brochet. 
Il n'eftoit qu'vn des médiocres, car il s'en voit de beaucoup plus grands, & qui ont iuf-
qu'à 8. 9. & 10. pieds, à ce qu'on dit. I l auoit vn bec d'enuiron vn pied & demy de 
long, fait à peu prés comme celuy d'vne becaffe, finon qu'il a l 'extrémité moufle & non 
û pointu, gros à proportion du corps. Il a double rang de dens fort aiguës & dange­
reufes,... & la forme du corps tirant au brochet, mais armé de trés-fortes & dures ef-
cailles, de couleur gris argenté, & difficile à percer. » D'après cette description, ce pois­
son doit appartenir au genre des L'episostées de Lacépède. Mais les individus décrits par 
les Ichtyologistes n'ont pas d'aussi grandes proportions. 
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que ce foit vn tronc de bois, il eft fi fubtil, que fer- TôoçT 
rant le bec qu'il tient entr'ouuert, ils les tire par les 
pieds foubs l'eau. Les fauuages m'en donnèrent vne 
tefte, dont ils font grand eftat, difans que lors qu'ils 
ont mal à la tefte, ils fe feignent auec les dents de 
ce poiflbn à l'endroit de la douleur qui fe pafTe 
foudain. 

Continuant noftre route dans ce lac du cofté de 
l'Occident, confiderant le pays, ie veis du cofté de 
l'Orient de fort hautes montagnes, où fur le fom-
met y auoit de la neige. l e m'enquis aux fauuages 
jQ ces lieux eftoient habitez, ils me dirent que ouy, 
& q u e c'eftoientYroquois(i), &qu'en ces lieux y auoit 
de belles vallées, & campagnes fertiles en bleds, 
comme i'en ay mangé audit pays, auec infinité 
d'autres fruits : & que le lac alloit proche des mon­
tagnes, qui pouuoient eftre efloignées de nous, à 
mon iugement, de vingt cinq (2) lieues. l 'en veis au 
midy d'autres qui n'eftoient moins hautes que les 
premieres, horfmis qu'il n'y auoit point de neige. 
Les fauuages me dirent que c'eftoit où nous deuions 
aller trouuer leurs ennemis, & qu'elles eftoient fort 
peuplées & qu'il falloit pafTer par vn faut d'eau (3) que 
ie vis depuis : & de là entrer dans vn autre lac (4) qui 
contient quelque 9. ou 1 0 . lieuè's de long, & qu'e-

( 1 ) Si ce rapport des sauvages est exact , il faut croire que la guerre entre les Mahin-
gans et les Agniers , eut pour effet de rapprocher ceux-ci des autres tribus iroquoises, et 
de les faire émigrer au côté occidental du lac. Peut-être aussi les Montagnais qui ac­
compagnaient Champlain traitaient-ils d'iroquois les Mahingans eux-mêmes, qui alors 
pouvaient être les alliés de la nation iroquoise : car le P . J é rôme Lalemant , en parlant 
de ce qu'avaient été autrefois les Loups ou Mahingans, dit ( R e l . J646, 3 ) : «Les I ro ­
quois Annierronnons les ayans domtez, ils fe font iettez de leur party. » 

( z ) L 'édi t ion de 1 6 3 2 porte 1 5 . 

( 3 ) T iconderoga . 

(4.) L e lac Saint-Sacrement, aujourd'hui le lac G e o r g e . 
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6 0 9 . ftant paruenus au bout d ' iceluy, il falloit faire quel ­
que deux lieues de chemin par terre, & pafTer yne 
riuiere ( i), qui va tomber en la cofte de Norembegue , 
tenant à celle de la Floride(2), & qu'ils n'eftoient que 
deux iours à y aller auec leurs canots, c o m m e ie 
l 'ay fçeu depuis par quelques prifonniers que nous 
prifmes, qui me difcoururent fort part iculièrement 
de tout ce qu'ils en auoyent cognoifTance, par le 
moien de quelques truchemens Algoumequins , qui 
fçauoient la langue des Yroquois . 

Or comme nous commençafmes à approcher à 
quelques deux ou trois iournées de la demeure de 
leurs ennemis, nous n'allions plus que la nuit, & le 
iour nous nous repofîons, neantmoins ne laiflbient 
de faire toufiours leurs fuperftitions accouftumées 
pour fçauoir ce qui leur pourroit fucceder de leurs 
entreprifes; & fouuent me venoient demander fi 
i'auois fongé, & auois veu leurs ennemis : l e leur di-
fois que non : Neantmoins ne laifïbis de leur don­
ner du courage, & bonne efperance. L a nuit venue 
nous nous mifmes en chemin iufques au lendemain, 
que nous nous retirafmes dans le fort du bois, pour 
y parler le refte du iour. Sur les dix ou onze heures, 
après m'eftre quelque peu proumené au tour de 
noftre logement, ie fus me repofer; & en dormant, 
ie fongay que ie voyois les Yroquois nos ennemis, 
dedans le lac, proche d'vne montaigne, qui fe 
noyoient à noftre veue ; & les voulans fecourir, nos 

(1) La rivière Hudson. 

(2) Il est probable que le manuscrit de l'auteur portait : « tirant à celle de la Flo­
ride » ; car Champlain ne devait pas ignorer qu'entre la côte de Norembegue et la Flo­
ride, se trouvait la côte de la Virginie ou les Virgines, comme il dit lui-même (Table 
de sa grande carte, édit. 1632). 
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fauuages alliez me difoient qu'il les falloit tous laif- "ïôôçT 
fer mourir & qu'ils ne valoient rien. Eftant efueillé, 
ils ne faillirent comme à l'acouftumée de me de­
mander fi i'auois fongé quelque chofe : ie leur dis 
en effecT: ce que i'auois veu en fonge : Cela leur ap­
porta vne telle créance qu'ils ne doutèrent plus de -
ce qui leur deuoit aduenir pour leur bien. 

L e foir eftant venu, nous nous embarquafmes en 
nos canots pour continuer noftre chemin, & comme 
nous allions fort doucement, & fans mener bruit, le 
29. du mois, nous fifmes rencontre des Yroquois fur 
les dix heures du foir au boutd'vn cap('i) qui aduance 
xlans le lac du cofté de l'occident, lefquels venoient 
à la guerre. Eux & nous commençafmes à ietter de 
grands cris, chacun fe parant de fes armes. Nous 
nous retirafmes vers l'eau, & les Yroquois mirent 
pied à terre, & arrangèrent tous leurs canots les vns 
contre les autres, & commencèrent à abbatre du 
bois auec des mefchantes haches qu'ils gaignent 
quelquesfois à la guerre, & d'autres de pierre, & fe 
barricadèrent fort bien. 

Auffi les noftres tindrent toute la nuit leurs ca­
nots arrangez les vns contre les autres attachez à 
des perches pour ne s'efgarer, & combattre tous en-
femble s'il en eftoit de befoin ; & eftions à la portée 
d'vne flefche vers l'eau du cofté de leurs barricades. 
Et comme ils furent armez, & mis en ordre, ils en-
uoyerent deux canots feparez de la trouppe, pour 
fçauoir de leurs ennemis s'ils vouloient combatre, 
lefquels refpondirent qu'ils ne defiroient autre chofe : 

(1) Ce cap, ou cette pointe, qui s'avance dans le k c , non loin.de la décharge du lac 
George, comme l'indique la carte de 1632, nous paraît correspondre à la pointe Saint-
Fréderic (Crown point). 
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6og, mais que pour l'heure, il n'y auoit pas beaucoup 
d'apparence, & qu'il falloit attendre le iour pour fe 
cognoiftre : & qu'auiTitoft que le foleil fe leueroit, 
ils nous liureroient le combat : ce qui fut accordé 
par les noftres : & e n attendant toute la nuitfe paffa 
en danfes & chanfons, tant d'vn cofté, que d'autre, 
auec vne infinité d'iniures, & autres propos, comme, 
du peu de courage qu'ils auoient, auec le peu d'ef­
fet & refiftance contre leurs armes, & que le iour 
venant, ils le fentiroyent à leur ruine. Les noftres 
aufîî ne manquoient de repartie, leur difant qu'ils 
verroient des effets d'armes que iamais ils n'auoient 
veu, & tout plain d'autres difcours, comme on a ac-
couftumé à vn fiege de ville. Après auoir bien 
chanté, danfé & parlementé les vns aux autres, le 
iour venu, mes compagnons & moy eftions toufiours 
couuerts, de peur que les ennemis ne nous veifTent, 
preparans nos armes le mieux qu'il nous eftoit pof-
ïible, eftans toutesfois feparez, chacun en vn des 
canots des fauuages montagnars. Après que nous 
fufmes armez d'armes légères, nous prifmes chacun 
vne arquebufe & defcendifmes à terre. le vey fortir 
les ennemis de leur barricade, qui eftoient prés de 
200. hommes forts & robuftes à les voir, qui venoient 
au petit pas audeuant de nous, auec vne grauité & 
afTeurance qui me contenta fort à la telle defquels 
y auoit trois chefs. Les noftres auffi alloient en 
mefme ordre & me dirent que ceux qui auoient trois 
grands pannaches eftoient les chefs, & qu'il n'y en 
auoit que ces trois, & qu'on les recognoiffoit à ces 
plumes, qui eftoient beaucoup plus grandes que-
celles de leurs compagnons, & que ie feifte ce que 
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ie pourrois pour les tuer. le leur promis de faire ce ~76~ô~ 
qui feroit de ma puiftance, & que i'eftois bien faf-
ché qu'ils ne me pouuoient bien entendre pour 
leur donner l'ordre & façon d'attaquer leurs enne­
mis, & que indubitablement nous les desferions tous ; 
mais qu'il n 'y auoit remède, que i'eftois tref-aife de 
leur monftrer le courage & bonne volonté qui eftoit 
en moy quand ferions au combat. 

Auftitoft que fufmes à terre, ils commencèrent à 
courir quelque deux cens pas vers leurs ennemis qui 
eftoient de pied ferme, & n'auoient encores aperçeu 
mes compagnons, qui s'en allèrent dans le bois auec 
quelques fauuages. Les noftres commencèrent à 
m'appeller à grands cris : & pour me donner paf-
fage ils s'ouurirent en deux, & me mis à la tefte, 
marchant quelque 20. pas deuant, iufqu'à ce que ie 
fuiTe à quelque 30. pas des ennemis, où aufîitoft ils 
m'aperceurent, & firent al te en me contemplant, & 
moy eux. C o m m e ie les veis efbranler pour tirer 
fur nous, ie couchay mon arquebufe en iouë, & v i -
fay droit à vn des trois chefs, & de ce coup il en 
tomba deux par terre, & vn de leurs compagnons 
qui fut blefîe, qui quelque temps après en mourut. 
I'auois mis quatre balles dedans mon arquebufe. 
C o m m e les noftres virent ce coup fi fauorable pour 
eux, ils commencèrent à ietter de fi grands crjs 
qu 'on n'euft pas ouy tonner; & cependant les flef-
ches ne manquoyent de collé & d'autre. Les Y r o -
quois furent fort eftonnez, que ft promptement deux 
hommes auoyent efté tuez , bien qu'ils fuflent ar­
m e z d'armes tiflues de fil de cotton, & de bois à 
l'efpreuue de leurs flefches. Ce l a leur donna vne 
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6 0 9 . grande apprehenfion. Comme ie rechargeois, l'vn 
de mes compagnons tira vn coup de dedans le bois, 
qui les eftonna derechef de telle façon, voyant leurs 
chefs morts, qu'ils perdirent courage, & fe mirent 
en fuite, & abandonnèrent le champ, & leur fort, 
s'enfuyans dedans le profond des bois, où les pour-
fuiuans, i'en fis demeurer encores d'autres. Nos 
fauuages en tuèrent auffi plufieurs, & en prindrent 
1 0 . ou 1 2 . prifonniers : Le refte fe fauua auec les 
bleiTez. Il y en eut des noftres 1 5 . ou 1 6 . de blef-
fez de coups de flefches, qui furent promptement 
guéris. 

Après que nous eufmes eu la victoire, ils s'amu-
ferent à prendre force bled d'Inde, & les farines des 
ennemis, & de leurs armes, qu'ils auoient laiffées 
pour mieux courir. Après auoir fait bonne chère, 
danfé & chanté, trois heures après nous en retour-
nafmes auec les prifonniers. Ce lieu où fe fit cefte 
charge eft par les 43 . degrez & quelques minu­
tes (1) de latitude, & fut nommé le lac de Cham­
plain. 

Retour de la bataille, &f ce qui fe pajfa par le chemin. 

CHAPITRE X. 

A Prés auoir fait quelque 8. lieues, fur le foir, 
ils prindrent vn des prifonniers, à qui ils 

firent vne harangue des cruautez que luy & les 
liens auoyent exercées en leur endroit, fans auoir 
eu aucun efgard, & qu'au femblable il deuoit fe re-

(1) L a décharge du lac George est environ à 4 4 0 . 
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Dejfaite des Iroquois au Lac Champlain. 

A ( i ) L e fort des Yroquois . 
B Les ennemis. 
C Les Canots des ennemis faits d'ef-

corce de chefne, qui peuuent tenir 

chacun 10. 15 . & 18. hommes. 
D . E. Deux chefs tués, & vn blefle 

d'vn coup d'arquebufe par le fieur 
de Champlain. 

F (2) L e fieur de Champlain. 
G (3) Deux Arquebufiers du fieur de 

Champlain. 
H (4) Montaignets, Ochaftaiguins & 

Algoumequins. 
I Canots de nos fauuages aliés faits 

d'efcorce de bouleau. 
K (5) L e s bois. 

(1) Cette lettre manque dans le dessin. — (2) La lettre manque ; mais il est facile de reconnaître Champlain posté seul entre les combattants. — (3) Cette lettre manque dans le 
dessin';'mais on reconnaît aisément les deux arquebusiers sur la lisière du bois. — (4) La lettre H a été mise par inadvertance sur les canots des alliés, où il y a déjà la lettre I . — 
(5) Cette lettre, qui manque aussi, est facile à suppléer. 
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foudre d'en receuoir autant, 8c l u y commandèrent 
de chanter s'il auoit du courage, ce qu'il fit, mais 
auec vn chant fort trifte à ouyr. 

Cependant les noftres al lumèrent vn feu, & comme 
il fut bien embrafé ils prindrent chacun vn tizon, & 
faifoient brufler ce pauure miferable peu à peu pour 
luy faire fouffrir plus de tourmens. Ils le laiffoient 
quelques fois, luy iettant de l 'eau fur le dos : puis 
luy arrachèrent les ongles, & luy mi ren t du feu fur 
les extremitez des doigts & de fon membre . Après 
ils luy efcorcherent le haut de la tefte, & luy firent 
dégoutter deffus certaine gomme toute chaude : 
puis luy percèrent les bras prés des poignets, 8c auec 
des battons tiroyent les nerfs & les arrachoyent à 
force : & comme ils voioyent qu'ils ne les pouuoyent 
auoir, ils les couppoyent. C e pauure miferable iet-
toit des cris eftranges, 8c me faifois pitié de le voir 
traitter de la façon, toutesfois auec vne telle con­
fiance, qu'on eu ft dit quelquesfois qu' i l ne fentoit 
prefque point de mal. Ils me follicitoyent fort de 
prendre du feu pour faire de mefme eux. l e leur 
remonftrois que nous n'vfions point de ces cruau-
tez, 8c que nous les faifions mourir tout d 'vn coup, 
& que s'ils vouloyent que ie luy donnaife vn coup 
d 'arquebuze, i'en ferois content. I ls dirent que non, 
& qu'i l ne fentiroit point de mal. l e m'en allay d'a-
uec eux comme fafché de voir tant de cruautez 
qu'ils exercoient fur ce corps. C o m m e ils virent que 
ie n 'en eftois contant, ils m'appelèrent & me dirent 
que ie luy donnaife vn coup d 'arquebufe : ce que 
ie fis, fans qu'il en vift r ien; 8c l u y fis pafïer tous 
les tourmens qu'il deuoit fouffrir, d'vn coup, plu-
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1 6 0 9 . ftoft que de le voir tyrannifer. Après qu'il fut mort 
ils ne fe contentèrent pas, il luy ouurirent le ventre, 
& ietterent fes entrailles dedans le lac : après ils luy 
coupperent la telle, les bras & les iambes, qu'ils fe-
parerent d'vn cofté & d'autre, 6c referuerent la peau 
de la tefte, qu'ils auoient efcorchée, comme ils 
auoient fait de tous les autres qu'ils auoient tuez à 
la charge. Ils firent encores vne mefchanceté, qui 
fut, de prendre le cœur qu'ils coupperent en plu­
sieurs pieces & le donnèrent à manger à vn lien 
frère, & autres de fes compagnons qui efloient pri-
fonniers, lefquels le prindrent & le mirent en leur 
bouche, mais ils ne le voulurent aualler : quelques 
fauuages Algoumequins, qui les auoient en garde 
le firent recracher à aucuns, & le ietterent dans l 'eau. 
Voila comme ces peuples fe gouuernent à l'endroit 
de ceux qu'ils prennent en guerre : & mieux vau­
drait pour eux mourir en combatant, ou fe faire 
tuer à la chaude, comme il y en a beaucoup qui 
font, plufloft que de tomber erïtre les mains de 
leurs ennemis. Après celle execution faite, nous 
.nous mifmes en chemin pour nous en retourner 
auec le relie des prifonniers, qui alloient toufiours 
chantans, fans autre efperance que celuy qui auoit 
elle ainfl mal trai&é. Eflans aux fauts de la riuiere 
des Yroquois les Algoumequins s'en retournèrent 
en leur pays, & auffi les Ochatequins(i) auec vne 
partie des prifonniers, fort cfbntens de ce qui s'efloit 
pafTé en la guerre, & de ce que librement i'eftois 
allé auec eux. Nous nous departifmes donc comme 
cela, auec de grandes proteftations d'amitié, les vns 

(1) Ochateguins , ou H u r o n s . 
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& les autres, & me dirent ft ie ne defirois pas al- "TôôgiT 
1er en leur pays pour les affilier toujours comme 
frères : ie leur .promis. 

le m'en reuins auec les A4ontagnets. Après m'eftre 
informé des prifonniers de leurs pays, & de ce qu'il 
pouuoit y en auoir, nous ployâmes bagage pour 
nous en reuenir, ce qui fut auec telle diligence, que 
chacun iour nous faiftons 2 5 . & 3 0 . lieues dans leurf-
dicts canots, qui eft l'ordinaire. Comme nous fufmes 
à l'entrée de la riuiere des Yroquois, il y eut quel­
ques fauuages qui fongerent que leurs ennemis les 
pourfuiuoient : ce fonge les fit aufîitoft leuer le 
fiege, encores que celle nuit fut fort mauuaife à 
caufe des vents & de la pluye qu'il faifoit; & furent 
pafîer la nuit dedans de grands rofeaux, qui font 
dans le lac fainét Pierre, iufqu'au lendemain, pour 
la crainte qu'ils auoient de leurs ennemis. Deux 
iours après arriuafmes à noftre habitation, où ie leur 
fis donner du pain & quelques poix, & des pati-
noftres, qu'ils me demandèrent pour parer la tefte 
de leurs ennemis, qui les portent pour faire des 
reftouiffances à leur arriuée. Le lendemain ie feu auec 
eux dans leurs canots à Tadouffac, pour voir leurs 
ceremonies. Aprochans de la terre, ils prindrent 
chacun vn bafton, où au bout ils pendirent les telles 
de leurs ennemis tués auec quelques patinoftres, 
chantants les vns & les autres : & comme ils en fu­
rent prefts, les femmes fe defpouillerent toutes nues, 
& fe ietterent en l'eau, allant au deuant des canots 
pour prendre les telles de leurs ennemis qui efloient 
au bout de longs ballons deuant leurs batteaux, ' 
pour après les pendre à leur col comme ft c'euft elle 
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TôoçT quelque chaîne precieufe, & ainfi chanter & danfer. 
Quelques iours après ils me firent prefent d'vne de 
ces teftes, comme chofe bien precieufe, & d'vne 
paire d'armes de leurs ennemis, pour les conferuer, 
affin de les montrer au Roy : ce que ie leur promis 
pour leur faire plaifir. 

Quelques iours après ie fus à Quebecq, où il vint 
quelques fauuages Algoumequins, qui me firent 
entendre le defplaifir qu'ils auoient de ne s'eftre 
trouuez à la-deffaite de leurs ennemis, & me firent 
prefent de quelques fourrures, en consideration de 
ce que i'y auois efté & affifté leurs amis. 

Quelques iours après qu'ils furent partis pour s'en 
aller en leur pays, diftant de noftre habitation de 
î 20. lieues, ie fus à Tadouftac voir fi le Pont feroit 
de retour de Gafpé, où il auoit efté. Il n'y arriua 
que le lendemain, & me dit qu'il auoit délibéré de 
retourner en France. Nous refolufmes de laùTer vn 
honnefte homme appelé le Capitaine Pierre Cha-
uin, de Dieppe, pour commander à Quebecq, où il 
demeura iufques à ce que le fieur de Mons en euft 
ordonné. 

Retour en France, ce qui s'y pajfa iufques au rem­
barquement. 

CHAPITRE XI. 

C Efte refolution prinfe nous fufmes à Quebecq 
pour l'eftablir, & luy laifier toutes les chofes 

requifes & necefTaires à vne habitation, auec quinze 
hommes. Toutes chofes eftant en eftat nous en 
partifmes le premier iour de Septembre pour aller 
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à Tadouffac, faire appareiller noftre vaiffeau, à fin 
de nous en reuenir en France. 

Nous partifmes donc de ce l ieu le 5. du mois, & 
le 8. nous fufmes mouiller l 'ancre à l'ifle Percée. 

L e ieudy dixiefme partifmes de ce lieu, & le 
mardy enfuiuant 1 8 . ( 1 ) du mois arriuafmes fur le 
grand banc. 

L e 2. d'O&obre, nous eufmes la fonde. Le 8. 
mouillafmes l'ancre au Conquet en baffe Bretagne. 
L e Samedy 1 0 . du mois partifmes de ce lieu, & ar­
riuafmes à Honfleur le 1 3 . 

Eftans defembarqués, ie n 'y fis pas long feiour 
que ie ne prinfe la pofte pour aller trouuer le fleur 
de Mons, qui eftoit pour lors à Fontaine-belau où 
eftoit fa Maiefté, & luy reprefentay fort particuliè­
rement tout ce qui s'eftoit pafTé, tant en mon yuer-
nement, que des nouuelles defcouuertures, & l'ef-
perance de ce qu'il y auoit à faire à l'aduenir tou­
chant les promeffes des fauuages appelez Ochate-
guins, qui font bons Yroquois. Les autres Yroquois 
leurs ennemis font plus au midy. Les premiers en­
tendent, & ne diferent pas beaucoup de langage aux 
peuples defcouuerts de nouueau, & q u i nous auoient 
efté incogneus cy deuant. 

Aufîitoft ie fus trouuer fa Maiefté, à qui ie fis le 
difcours de mon voyage, à quoy il print plaiiir & 
contentement. 

I'auois vne ceinture faite de poils de porc-efpic, 
qui eftoit fort bien tiffue, felon le pays, laquelle fa 
Maiefté eut pour aggreable, auec deux petits oifeaux 

(1) L e mardi était le 15. 
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6 0 9 . gros comme des merles, qui eftoient incarnats (i), & 
aufïl la tefte d'vn certain poiffon qui fut prins dans 
le grand lac des Yroquois, qui auoit vn becq fort 
long auec deux ou trois rangées de dents fort ai­
guës. La figure de ce poifîon eft dans le grand lac 
de ma carte Géographique (2). 

Ayant fait auec fa Maiefté, le fieur de Mons fe 
délibéra d'aller à Rouen trouuer fes afTbciez les 
fieurs Collier & le Gendre marchands de Rouen, 
pour aduifer à ce qu'ils auoient à faire l'année en­
fumant. Ils refolurent de continuer l'habitation, & 
paracheuer de defcouurir dedans le grand fleuue S. 
Laurens, fuiuant les promeffes des Ochateguins, à 
la charge qu'on les affifteroit en leurs guerres comme 
nous leur auions promis. 

Le Pont fut deftiné pour aller à TadoufTac tant 
pour la traiëte que pour faire quelque autre chofe 
qui pourroit apporter de la commodité pour fubue-
nir aux frais de la defpence. 

E t le fieur Lucas le Gendre de Rouen, l'vn des 
affociez, ordonné pour auoir foin de faire tant l'a-
chapt des marchandifes que viures, & de la frette 
des vahTeaux, efquipages & autres chofes neceflaires 
pour le voyage. 

Après ces chofes refolues le fleur de Mons s'en 
retourna à Paris, & moy auec luy, où ie fus iufques 
à la fin de Feurier : durant lequel temps le fleur de 
Mons chercha moyen d'auoir nouuelle commifîion 
pour les traiéles des nouuelles defcouuertures, que 
nous auions faites, où auparauant perfonne n'auoit 

( 1 ) Cette description convient au Pyranga rubra, A U D . 

( 2 ) L a grande carte de I 6 I Z . Vo i r plus haut, p . 1 9 0 , la description de ce poisson. 
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traicté : Ce qu' i l ne peut obtenir, bien que les de- "7o~o~ 
mandes & propositions fuffent iuftes & raifonnables. 

Et fe voyant hors d'efperance d'obtenir icelle 
commiffion, il ne laifla de pourfuiure fon deffin, 
pour le defir qu' i l auoit que toutes chofes réunifient 
au bien & honneur de la France. 

Pendant ce temps, le fieur de Mons ne m'a-
uoit dit encores fa volonté pour mon particulier, 
iufques à ce que ie luy eus dit qu'on m'auoit ra-
porté qu'il ne defiroit que i'yuernafîe en Canadas, 
ce qui n'eftoit pas, car il remit le tout à ma volonté. 

l e m'efquipay des chofes propres & neceffaires 
pour hyuerner à noftre habitation de Quebecq, & 
pour ceft effet party de Paris le dernier iour de Fe-
urier enfuiuant, 8c fus à Honfleur, où fe deuoit 
faire l 'embarquement. l e pafTay par Rouen, où ie 
feiournay deux iours : & de là fus à Honfleur, où ie 
trouuay le Pont, & le Gendre, qui me dirent auoir 
fait embarquer les chofes necefTaires pour l 'habita­
tion, l e fus fort aife de nous voir prefts à faire voile : 
toutesfois incertain fi les viures eftoient bons & fuf-
fifans pour la demeure & yuernement. 
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fait en la N o u u e l l e F rance en 
l 'année 1 6 1 0 . 

Partement de France pour retourner en la Nouuelle 
France, &f ce qui fe pajfa iufques a nojire arriuee 
en rhabitation. 

CHAPITRE I. 

" v ^ E temps venant fauorable ie m'enbar- 1 6 1 0 . 
quay à Honf leur auec quelque nombre 

î ' s^ B^^-'H^ d'artifans le 7. du mois de Mars, & fufmes 7. au mois a e Mars, oc mimes 
^ I ^ ^ ^ S c o n t r a r i e z de mauuais temps en la M a n ­

che, & con t ra in t s de relafcher en A n ­
gleterre, à vn lieu appelé Por lan(2) , où fufmes quel­
ques iours à la radde : & leuafmes l 'ancre pour a l ­
ler à l'ifle d ' H u y ( 3 ) , qui eft proche de la cofte d ' A n ­
gleterre, d 'autant que nous troimions la radde de 
Por lan fort mauuaife. Eftans proches d' icelle ifle, 
la brume s'efleua fi fort que nous fufmes con t ra in t s 
de relafcher à la H o u g u e . 

Depuis le partement de Honf leur , ie fus perfe-

( 1 ) C e voyage est le second que l 'auteur ait fait dans la Nouve l le -France avec une 
commission expresse et personnelle de fonder un établissement permanent. Dans les 
deux voyages précédents, il n'avait fait qu 'accompagner M . de Monts ou ses lieutenants 
pour faire un rapport fidèle des avantages que pouvaient oifrir les pays nouvellement 
découverts. 

(2) Portland." 
( 3 ) L ' î l e de W i g h t . * 
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TôToT" c u t é d'vne fort grande maladie, qui m'oftoit l'efpe-
rance de,faire le voyage, & m'eftois embarqué dans 
vn batteau pour me faire reporter en France au 
Haure, & là me faire traicler, eftant fort mal au 
vaùTeau : Et faifois eftat recouurant ma fanté, que 
ie me rembarquerois dans vn autre, qui n'eftoit 
party de Honfleur, où deuoit s'embarquer des M a -
refts gendre de Pont-graué : mais ie me fis porter a 
Honfleur, toufiours fort mal, où le 15 . de Mars le 
vaifTeau d'où i'eftois forty relafcha, pour y prendre du 
l'aift, qui luy manquoit, pour eftre bien en affrète. Il 
fut en ce lieu iufques au 8. d 'Auri l . Durant ce temps 
ie me remis en affez bon eftat : toutesfois encore que 
foible & débile, ie ne laifTay pas de me rembarquer. 

Nous partifmes derechef le 18.(1) d 'Auri l , & arri-
uafmes fur le grand banc le 19 . du mois, & eufmes 
cognoiflance des ifles S. Pierre le 22. Eftans'le tra- * 
uers de Menthane nous rencontrafmes vn vaifTeau 
de S. Maflo, où il y auoit vn ieune homme, qui 

( 1 ) L e 8, ou, comme portait peut-être le manuscrit, le dit huit, que l'on aura pris 
pour dix-huit, et traduit en chiffres. Lcscarbot n'a pas vu d'autre moyen de corriger ce 
passage que de faire arriver Champlain le 26 de mai, au lieu du z6 du mois. C e qui 
nous surprend, c'est que M . Ferland, qui d'ordinaire est si exact, ait adopté la supposi­
tion de Lescarbot, sans essayer lui-même de concilier ces dates. Mais il est à remarquer 
premièrement, que la correction que nous faisons, est motivée par les circonstances mêmes 
du récit de l'auteur, puisque le vaisseau «fut en ce lieu jusqu'au 8», et que, dans l'intervalle, 
Champlain se rétablit assez bien pour pouvoir se rembarquer. E n second lieu, cette seule 
correction obvie à toutes les difficultés, tandis que celle de Lescarbot en laisse subsister 
d'assez graves : comment Champlain serait-il parti le dix-huit , quand il vient de dire que 
le vaisseau ne resta que jusqu'au huit? qu'aurait fait le vaisseau dans l 'intervalle? Cham­
plain n'aurait-il pas mentionné la raison de ce nouveau retard comme celle du premier? 
Enfin comment croire que « depuis plus de soixante ans » on n'eût pas vu les vaisseaux 
arriver à Tadoussac avant le 18 de mai, puisque la flotte du Canada partait ordinairement 
aux grandes mers de mars? (Fournier, Hydrogr . , liv. m , ch. x u x . ) D'ai l leurs, comme 
le vaisseau de Champlain avait d'abord fait voile au commencement de mars, il est ex­
trêmement probable que les vaisseaux de traite, qui tenaient à n'être pas devancés, par­
tirent aussi dans la première moitié du même mois; alors, rien d'étonnant qu'ils aient été 
rendus à Tadoussac dès le 18 d'avril. Champlain aurait donc fait la traversée en dix-
huit jours; ce qui n'est point incroyable, puisqu'on a vu des traversées encore plus courtes. 
I l y a d'ailleurs raison de croire que le même vent qui amena si tôt les vaisseaux de traite 
à Tadoussac, dut favoriser également le vaisseau de Champlain. 
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beuuant à la fan té de Pont-graué, ne fe peut fi bien 1 G 

tenir, que par 1'efbrarilement du vaiiTeau il ne torn-" 
baft en la mer, & fe noya fans y pouuoir donner 
remède, à caufe que le vent eftoit trop impétueux. 

Le 26. du mois arriuafmes à TadoulTac, où il y 
auoit des vaifTeaux qui y eftoient arriuez dés le 1 8 . 
ce qui ne s'eftoit veu il'y auoit plus de 60. ans(i), à 
ce que difoient les vieux mariniers qui voguent or-

, dinairement audit pays. C'eftoit le peu d'yuer qu'il 
y auoit fait, & l e peu de glaces (2), qui n'empefcherent 
point l'entrée defdicTs vaifTeaux. Nous fçeufmes par 
vn ieune Gentilhomme appelé le fieur du Parc qui 
auoit yuerné à noftre habitation, que tous fes com­
pagnons fe portoient bien, & qu'il n'y en auoit eu 
que quelques vns de malades,, encore fort peu, & 
nous alleura qu'il n'y auoit fait prefque point d'y­
uer, & auoient eu ordinairement de la viande fraif-
che tout l'yuer, & que le plus grand de leur trauail 
eftoit de fe donner du bon temps. 

Ceft yuer monftre comme fe doiuent comporter 
à l'aduenir ceux qui auront telles entreprifes, eftant 
bien malaifé de faire vne nouuelle habitation fans 
trauail, & courir la premiere année mauuaife fortune, 
comme il s'eft trouué en toutes nos premieres habi­
tations. E t à la vérité en oftant les falures, & ayant 

( 1 ) «Cette remarque,» dit M . Ferland, «prouve que depuis le dernier voyage de 
M . de Roberval en 1649, les Basques, les Normands et les Bretons avaient continué de 
faire le trafic des pelleteries à Tadoussac. » (Cours d'Hist. du Canada, I , p. 1 5 7 , note 1 . ) 

(2) Champlain, en indiquant cette raison, se contente de mentionner un fait, sans 
prétendre le généraliser, et il reste dans le vrai. Lescarbot, moins scrupuleux, tire de 
suite la conclusion que, si l'entrée du golfe est obstruée de glaces à la fin de mai, elle 
doit l'être à plus forte raison au commencement du même mois ou dans le mois d'avril ; 
ce qui cependant est contraire aux faits. « Là, dit-il, ilz trouvèrent des vaifTeaux arrivez 
dés huit iours auparavant, chofe qui ne s'étoit veue il y avoit plus de foixante ans, à ce 
que difoient les vieux mariniers. Car d'ordinaire les entrées du golfe de Canada font 
feelées de glaces iufques à la fin de May. » (Liv. v, ch. v .) 
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O I O < de la viande fraifche, la fanté y eft aufîi bonne 
qu'en France. 

Les fauuages(i) nous attendoient de iour en au­
tre pour aller à la guerre auec eux. Comme ils 
fceurent que le Pont & moy eftions arriuez enfem-
ble, il fe refiouirent fort, & vindrent parler à nous. 

le fus à terre, pour leur affeurer que nous irions 
auec eux, fuiuant les promeiTes qu'ils m'auoient 
faites, Qu'après le retour de leur guerre, il me mè­
neraient defcouurir les trois riuieres, iufques en vn 
lieu où il y a vne il grande mer (2) qu'ils n'en voyent 
point le bout, & nous en reuenir par le Saguenay 
audit Tadouffac : & leur demanday s'ils auoient en­
core cefte mefme volonté : Ils me dirent qu'ouy : 
mais que ce ne pouuoit eftre que l'année fuiuante : 
ce qui m'aporta du plaiiir (3) : Toutesfois i'auois 
promis aux Algoumequins & Ochateguins de les af-
fifter auiTi en leurs guerres, lefquels m'auoient pro­
mis de me faire voir leur pays, & le grand lac (4), 
& quelques mines de cuiure & autres chofes qu'ils 
m'auoient donné à entendre : i l bien que i'auois 
deux cordes à mon arc : de façon que fi l'vne fail-
loit, l'autre pouuoit reufîlr. 

Le 28. dudit mois ie party de Tadouffac, pour al­
ler à Quebecq, où ie trouuay le Capitaine Pierre (5) 
qui y commandoit, & tous fes compagnons en 
bon eftat; & auec eux vn Capitaine fauuage ap­
pelé Batifcan, & aucuns de fes compagnons, qui 

( 1 ) Les Montagnais, comme la suite le fait voir, 
( z ) L a Baie d 'Hudson. 
( 3 ) L e contexte prouve assez qu'il faut «du defplaifir. » 
( 4 ) C'est-à-dire, leur grand lac, le lac Huron . 
( 5 ) Pierre Chavin. ( V o i r plus haut, p . 2 0 0 . ) 
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nous y attendoient, lefquels furent fort refiouys de l ( ) 

ma venue, & fe mirent à chanter & danfer tout le 
foir. le leur fis feftin ce qu'ils eurent fort aggreable, 
& firent bonne chère, dont ils ne furent point in­
grats, & me conuierent moy huiâiefme qui n'eft pas 
petite faueur parmy eux, où nous portafmes chacun 
noftre efcuelle, comme eft la couftume, & de la 
remporter chacun plaine de viande, que nous don­
nions à qui bon nous fembloit. 

Quelques iours après que ie fus party de Tadouf-
fac, les Montagnets arriuerent à Quebecq au nombre 
de 60. bons hommes, pour s'acheminer à la guerre. 
Ils y feiournerent quelques iours, s'y donnant du 
bon temps, & n'eftoit pas fans fouuent m'importu-
ner, fçauoir fi ie ne manquerois point à ce que ie 
leur auois promis. le les affeuray, & promis de re­
chef, leur demandant s'ils m'auoient trouué men­
teur par le paiTé. Ils fe refiouirent fort lors que ie 
leur reiteray mes promefTes. 

Et me difoient voila beaucoup de Bafques & 
Miftigoches (ainli appelent ils les Normans & Ma-
flouins) qui difent qu'ils viendront à la guerre auec 
nous, que t'en femble? difent ils vérité? l e leur 
refpondis que non, & que ie fçauois bien ce qu'ils 
auoientau cœur; &quece qu'ils en difoient n'eftoient 
que pour auoir & attirer leurs commoditez. Ils me 
difoient tu as dit vray, ce font femmes, & ne veu­
lent faire la guerre qu'à nos Caftors : auec plusieurs 
autres difcours facétieux, & de l'eftat & ordre d'aller 
à la guerre. 

Ils fe refolurent de partir, & m'aller attendre aux 
trois riuieres 30. lieues plus haut que Quebecq, où 
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"Ï6TÔ7 l t
 ^ e u r a u ° i s promis de les aller trouuer, & quatre 

barques chargées de marchandifes, pour traider de 
pelleterie, entre autres auec les Ochateguins, qui me 
deuoient venir attendre à l'entrée de la riuiere des 
Yroquois, comme ils m'auoient promis l'année pré­
cédente, &; y amener iufques à 400. hommes, pour 
aller à la guerre. 

Partement de ^uebecq pour aller ajfîjler nos fauuages 
allez a la guerre contre les Yroquois leurs ennemis, 
&f tout ce qui fe pajfa iufques à nojlre retour en 
r habitation. 

CHAPITRE II. 

IE party de Quebecq le 1 4 . Iuin pour aller trou-
uer les Montagnets, Algoumequins & Ochate-

guins qui fe deuoient trouuer à l'entrée de la ri­
uiere des Yroquois. Comme ie fus à 8. lieues de 
Quebecq, ie rencontray vn canot, où il y auoit deux 
fauuages, l'vn Algoumequin, & l'autre Montagnet, 
qui me venoient prier de m'aduancer le plus vifte 
qu'il me feroit poflible, & que les Algoumequins 
& Ochateguins feroient dans deux iours au ren-
des-vous au nombre de 200. & 200. autres qui de­
uoient venir vn peu après, auec Yroquet vn de 
leurs chefs; & me demandèrent fi i'eftois content 
de la venue de ces fauuages : ie leur dy que ie n'en 
pouuois eftre fafché, puis qu'ils auoient tenu leur 
promefTe. Ils fe mirent dedans ma barque, où ie 
leur fis fort bonne chère. Peu de temps après auoir 
deuifé auec eux de plusieurs chofes touchant leurs 
guerresj le fauuage Algoumequin, qui eftoit vn de 

358 



L E S V O Y A G E S DE C H A M P L A I N . 2 1 1 

leurs chefs, tira dVn fac vne piece de cuiure de la TôTô" 
longueur d'vn pied, qu'il me donna, lequel eftoit 
fort beau &bien franc, me donnant à entendre qu'il 
y en auoit en quantité là où il l'auoit pris, qui eftoit 
fur le bort d'vne riuiere proche d'vn grand lac, & 
qu'ils le prenoient par morceaux, & le faifant fondre 
le mettoient en lames, & auec des pierres le ren-
doient vny. le fus fort ayfe de ce prefent, encores 
qu'il fut de peu de valleur. 

Arriuant aux trois riuieres, ie trouuay tous les 
Montagnets qui m'attendoient, & quatre barques, 
comme i'ay dit cy defîus, qui y eftoient allées pour 
traicter auec eux. 

Les fauuages furent refiouis de me voir. le fus à 
terre parler à eux. Ils me prièrent, qu'allant à la 
guerre ie ne m'embarquafle point, ny mes compa­
gnons aufîi, en d'autres canots que les leurs; & 
qu'ils eftoient nos antiens amis : ce que ie leur pro­
mis, leur difant que ie voulois partir tout à l'heure, 
d'autant que le vent eftoit bon, & que ma barque 
n'eftoit point fr aifée que leurs canots, & que pour 
cela ie voulois prendre l'aduant. Ils me prièrent 
inftamment d'attendre au lendemain matin, que 
nous irions tous enfemble, & qu'ils ne feroient pas 
plus de chemin que moy : Enfin pour les contenter, 
ie leurs promis, dont ils furent fort ioyeux. 

Le iour enfumant nous partifmes tous enfemble 
vogans iufques au lendemain matin 1 9 . iour dudit 
mois, qu'arriuafmes à vne ifle deuant ladite riuiere 
des Yroquois, en attendant les Algoumequins qui 
deuoient y venir ce mefme iour. Comme les Mon­
tagnets couppoient des arbres pour faire place pour 
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danfer & fe mettre en ordre à l 'arriuée defdits A l -
goumequins, voicy vn canot Algoumequin qu 'on 
aperceut venir en diligence aduertir que les A l g o u -
mequins auoient fait rencontre des Yroquois , qui 
eftoient au nombre de cent, & qu'ils eftoient fort 
bien barricadez, & qu'il feroit malaifé de les empor­
ter, s'ils ne venoient promptement, & l e s Matigoches 
auec eux (ainli nous appelent ils.) 

Aufïitoft l 'alarme commença parmy eux, & cha­
cun fe mit en fon canot auec fes armes. Ils furent 
promptement en eftat, mais auec confusion : car 
ils fe precipitoient fi fort que au lieu d 'aduancer ils 
fe retardoient. Ils vindrent à noftre barque, & aux 
autres, me priant d'aller auec eux dans leurs canots, 
& mes compagnons auffi, & me prefTerent fi fort que 
ie m 'y embarquay moy cinquiefme. l e priay la 
Rout te qui eftoit noftre pilotte, de demeurer en la 
barque, & m'enuoyer encores quelque 4. ou 5. de 
mes compagnons, fi les autres barques enuoyoient 
quelques chalouppes auec hommes pour nous don­
ner fecours : C a r aucunes des barques n'y voulut 
aller auec les fauuages, horfmis le Capitaine T h i ­
baut qui vint auec moy, qui auoit là vne barque. 
Les fauuages crioyent à ceux qui reftoient qu'ils 
auoient cœur de femmes, & ne fçauoient faire autre 
chofe que la guerre à leurs pelleteries. 

Cependant après auoir fait quelque demie l ieue, 
en trauerfant la riuiere tous les fauuages mirent 
pied à terre, & abandonnant leurs canots prindrent 
leurs rondaches, arcs, flefches, maffues & efpées, qu'ils 
amanchent au bout de grands baftons, & commen­
cèrent à prendre leur courfe dans les bois, de telle 
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façon que nous les eufmes bien toft perdus de veue, 
& nous laifferent cinq que nous eftions fans guides. 
Cela nous apporta du defplaifir: neantmoins voyant 
toufiours leurs brifées nous les fuiuions; mais fou-
uent nous nous abufions. Comme nous eufmes fait 
enuiron demie lieue par l'efpois des bois, dans des 
pallus & marefcages, toufiours l'eau iufques aux ge­
noux, armez chacun d'vn corcelot de piquier qui 
nous importunoit beaucoup, & aufti la quantité des 
moufquites, qui eftoient fi efpoifTes qu'elles ne nous 
permettoient point prefque de reprendre noftre ha-
laine, tant elles nous perfecutoient, & 1 1 cruellement 
que c'eftoit chofe eftrange, nous ne fçauions plus où 
nous eftions fans deux fauuages que nous apper-
ceufmes trauerfans le bois, lefquels nous appelafmes, 
& leur dy qu'il eftoit neceffaire qu'ils fuffent auec 
nous pour nous guider & conduire où eftoient les 
Yroquois, & qu'autrement nous n'y pourrions aller, 
& que nous nous efgarerions dans les bois. Ils de­
meurèrent pour nous conduire. Ayant fait vn peu 
de chemin, nous apperceufmes vn fauuage qui ve-
noit en diligence nous chercher pour nous faire 
aduancer le plus promptement qu'il feroit pofiible, 
lequel me fit entendre que les Algoumequins & 
Montagnets auoient voulu forcer la barricade des 
Yroquois & qu'ils auoient efté repoufTés, & qu'il y 
auoit eu de meilleurs hommes Montagnets tuez, & 
plufieurs autres bleffez, & qu'ils s'eftoient retirez en 
nous attendant, & que leur efperance eftoit du tout 
en nous. Nous n'eufmes pas fait demy quart de 
lieue auec ce fauuage qui eftoit Capitaine Algou-

mequin, que nous entendions les hurlemens & cris 
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6 1 0 > des vns & des autres, qui s'entre difoient des iniures, 
efcarmouchans toufiours légèrement en nous a t t en ­
dant . Auffitoft que les fauuages nous apperçeurent 
ils commencèrent à s'efcrier de telle façon, qu 'on 
n'euft pas entendu tonner. l e donnay charge à mes 
compagnons de me fuiure toufiours, & ne m'efcartef 
point. l e m'approchay de la barricade des ennemis 
pour, la recognoiftre. Elle eftoit faite de puiflants 
arbres;, arrangez les vns fur les autres en rond, qui 
eft la forme ordinaire de leurs forterefTes. T o u s les 
Montagnets & Algoumequins s 'approchèrent aufîi de 
lad. barricade. Lors nous commençafmes à tirer force 
coups d'arquebufe à trauers les fueillards, d ' au tan t 
que nous ne les pouuions voir comme eux nous. l e 
fus blefTé en tirant le premier coup fur le bord de 
leur barricade, d'vn coup de flefche qui me fendit 
le bout de l'oreille & entra dans le col. l e prins la 
flefche qui me tenoit encores au col & l 'arachay : 
elle eftoit ferrée par le bou t d'vne pierre bien aiguë. 
Vn autre de mes compagnons en mefme temps fut 
aufîi blefTé au bras d'vne autre flefche que ie luy 
arrachay. Neantmoins m a bleffeure ne m'empefcha 
de faire le deuoir; & nos fauuages aufîi de leur part , 
& pareillement les ennemis, te l lement qu 'on voyoit 
voler les flefches d'vne par t & d 'autre, menu comme 
grefle : Les Yroquois s'eftonnoient du bruit de nos 
arquebufes, & principalement de ce que les balles 
perfoient mieux que leurs flefches; & eurent tel le­
ment l 'efpouuante de l'effet qu'elles faifoient, voyant 
plufieurs de leurs compaignons tombez mor ts , & 
blefïez, que de crainte qu'ils auoient , croyans ces 

• coups eftre fans remède ils fe iet toient par terre, 
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quandils entendoientle bruit : aufîi ne tirions gueres à 
faute, & deux ou trois balles à chacun coup, &<auions 
la plufpart du temps nos arquebuies appuyées fur le 
bord de leur barricade. Comme ie vy que nos mu­
nitions commençoient à manquer, ie dy à tous les 
fauuages, qu'il les falloit emporter de force & rompre 
leurs barricades, & pour ce faire prendre leurs ron-
daches & s'en couurir, & ainfi s'en aprocher de fi 
prés que l'on peuft lier de bonnes cordes aux pilliers 
qui les fouftenoient, & à force de bras tirer tellement 
qu'on les renuerfaft, & par ce moyen y faire ouuer-
ture fufHfante pour entrer dedans leur fort : & que 
cependant nous à coups d'arquebufes repoufTerions 
les ennemis qui viendroient fe prefenter pour les en 
empefcher : & auffi qu'ils euffent à fe mettre quel­
que quantité après de grands arbres qui eftoient 
proches de ladite barricade, afin de les renuerfer 
deflus pour les accabler, que d'autres couuriroient 
de leurs rondaches pour empefcher que les ennemis 
ne les endommageafTent, ce qu'ils firent fort promp-
tement. Et comme on eftoit en train de parache-
uer, les barques qui eftoient à vne lieue & demie 
de nous nous entendoient battre par l'equo de nos 
arquebufades qui refonnoit iufques à eux, qui fit 
qu'vn ieune homme de faincf MafLo plein de cou­
rage, appelé des Prairies, qui auoit fa barque comme 
les autres pour la traite de pelleterie, dit à tous ceux 
qui reftoient, que c'eftoit vne grande honte à eux 
de me voir battre de la façon auec des fauuages, 
fans qu'ils me vinfTent fecourir, & que pour luy il 
auoit trop l'honneur en recommandation, & qu'il 
ne vouloit point qu'on luy peut faire ce reproche : 
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6 I O t & fur cela fe délibéra de me venir trouuer dans vne 
chaloùppe auec quelques fiens compagnons, & des 
miens qu'il amena auec luy. Auffitoft qu'il fut ar-
riué il alla vers le fort des Yroquois, qui eftoit fur le 
bort de la riuiere, où il mit pied à terre, & me vint 
chercher. Comme ie le vis, ie fis ceffer nos fauuages 
qui rompoient la fortereffe, afin que les nouueaux 
venus euffent leur part du plaifir. l e priay le fieur 
des Prayries & fes compagnons de faire quelque falue 
d'arquebufades, auparauant que nos fauuages les 
emportaffent de force, comme ils auoient délibéré : 
ce qu'ils firent, & tirèrent plufieurs coups, où cha­
cun d'eux fe comporta bien en fon deuoir. E t après 
auoir affez tiré, ie m'adreffe à nos fauuages & les in-
citay de paracheuer : AufTitoft s'aprochans de ladite 
barricade comme ils auoient fait auparauant, & nous 
à leurs ailles pour tirer fur ceux qui les voudroient 
empefcher de la rompre. Ils firent fi bien & vertu-
eufement qu'à la faueur de nos arquebufades ils y 
firent ouuerture, neantmoins difficile à pafTer, car 
il y auoit encores la hauteur d'vn homme pour en­
trer dedans, & des branchages d'arbres abbatus, qui 
nuifoient fort : Toutesfois quand ie vey l'entrée af­
fez raifonnable, ie dy qu'on ne tirait, plus : ce qui 
fut fait : Au mefme inftant quelque vingt ou trente, 
tant des fauuages que de nous autres, entrafmes de­
dans l'efpée en la main, fans trouuer beaucoup de 
refiftance. Auffitoft ce qui reftoit fain commença à 
prendre la fuitte : mais ils n'alloient pas loing, car 
ils eftoient défaits par ceux qui eftoient à l 'entour 
de ladite baricade : & ceux qui efchaperent fe 
noyèrent dans la riuiere. Nous prifmes quelques 
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Fort des Yroquois. 

A L e fort des Yroquois. 
B Yroquois fe iettans en la riuiere 

pour fe fauuer pourfuiuis par les 
, Montaignets & Algoumequins fe 

iettant après eux pour les tuer. 
D L e fieur de Champlain & 5. des 

fiens. 

E Tous nos fauuages amis. 
F L e fieur des Prairies de S. Maflo 

auec fes compagnons. 

G Chalouppe dudit fieur des Prairies. 
H Grands arbres couppés pour ruiner 

le fort des Yroquois. 
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quinze prifonniers, le refte tué à coups d'arquebufe, ~j"6 
de flefches & d'efpée. Quand ce fut fait, il vint vne 
autre chalouppe & quelques vns de nos compagnons 
dedans, qui fut trop tart : toutesfois afîez à temps 
pour la defpouille du butin, qui n'eftoit pas grand 
chofe : il n'y auoit que des robes de caftor, des 
morts, plains de fang, que les fauuages ne vouloient 
prendre la peine de defpouiller, & fe moquoient de 
ceux qui le faifoient, qui furent ceux de la dernière 
chalouppe : Car les autres ne fe mirent en ce vil­
lain deuoir. Voila donc auec la grace de Dieu la 
viétoire obtenue, dont ils nous donnèrent beaucoup 
de louange. 

Ces fauuages efcorcherent les teftes de ceux qui 
eftoient morts, ainfi qu'ils ont accouftumé de faire 
pour trophée de leur vidoire, & les emportent. Ils 
s'en retournèrent auec cinquante bleffez des leurs, 
& trois hommes morts defdicls Montagnets & Al -
goumequins, en chantant, & leurs prifonniers auec 
eux. Ayant les teftes pendues à des baftons deuant 
leurs canots & vn corps mort couppé par quartiers, 
pour le manger par vengeance, à ce qu'ils difoient, 
& vindrent en cefte façon iufques où eftoient nos 
barques audeuant de ladite riuiere des Yroquois. 

Et mes compagnons & moy nous embarquafmes 
dans vne chalouppe, où ie me fis penfer de ma blef-
feure par le chirurgien de Boyer de Rouen qui y 
eftoit venu aufîi pour la t ra ide. Tou t ce iour fe 
pafîa auec les fauuages en danfes & chançons. 

Le lendemain ledit lieur du Pont arriua auec vne 
autre chalouppe chargée de quelques marchandifes 
& vne autre qu'il auoit laiftee derrière où eftoit le 
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57ô7 Capitaine Pierre qui ne pouuoit venir qu'auec peine, 
eftant ladite barque vn peu lourde & malaifée à 
nager. 

Cedit iour on traida quelque pelleterie, mais les 
autres barques emportèrent la meilleure part du 
butin. C'eftoit leur auoir fait vn grand plaiiir de 
leur eftre allé chercher des nations eftrangeres, pour 
après emporter le profit fans aucune rifque ny ha­
zard. 

Ce iour ie demanday aux fauuages vn prifonnier 
Yroquois qu'ils auoient, lequel ils me donnèrent, 
l e ne fis pas peu pour luy, car ie le fauuay de plu-
fieurs tourmens qu'il luy euil fallu fouffrir auec fes 
compagnons prifonniers, aufquels ils arrachoient les 
ongles, puis leur couppoient les doits, & les bruiloient 
en plufieurs endroits. Ils en firent mourir ledit iour 
deux ou trois, & pour leur faire fouffrir plus de tour­
mens ils en vfent ainfi. 

Ils prindrent leurs prifonniers & les emmenèrent 
fur le bort de l'eau & les attachèrent tous droits à 
vn bafton, puis chacun venoit auec vn flambeau 
d'efcorce de bouleau, les brullans tantoft fur vne 
partie tantoft fur l'autre : & les pauures miferables 
fentans ce feu faifoient des cris fi haut que c'eftoit 
chofe eftrange à ouyr, & des cruautez dont ces bar­
bares vfent les vns enuers les autres. Après les auoir 
bien fait languir de la façon, & les bruflans auec la­
dite efcorce, ils prenoient de l'eau & leur iettoient 
fur le corps pour les faire languir d'auantage : puis 
leur remettoient de rechef le feu de telle façon, que 
la peau tomboit de leurs corps, & continuoyent auec 

grands cris & exclamations, danfant iufques à ce 
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que ces pauures miferables tombaiTent morts fur la "fis 
place. 

AufTi to ft qu'il tomboit vn corps mort à terre, ils 
frappoient defTus à grands coups de bafton, puis luy 
coupoient les bras & les iambes, & autres parties d'i-
celuy, & n'eftoit tenu pour homme de bien entr'eux 
celuy qui ne couppoit vn morceau de fa chair & ne 
la donnoit aux chiens. Voila la courtoifle que re-
çoiuent les prifonniers. Mais neantmoins ils endu­
rent il conftamment tous les tourmens qu'on leur 
fait, que ceux qui les voyent en demeurent eftonnez. 

Quant aux autres prifonniers qui relièrent, tant 
aux Algoumequins qu e Montagnets,furent conferuez 
pour les faire mourir par les mains de leurs femmes & 
filles, qui en cela ne fe monftrent pas moins inhu­
maines que les hommes, encores elles les furpaffent de 
beaucoup en cruauté : car par leur fubtilité elles in-
uententdes fupplices plus cruels,&y prennent plaifir, 
les faifant ainfi finir leur vie en douleurs extrefmes. 

L e lendemain arriua le Capitaine Yroquet & vn 
autre Ochatagin, qui auoient quelques 80. hommes, 
qui eftoient bien fafchez de ne s'eftre trouuez à la 
defFaite. En toutes ces nations il y auoit bien prés 
de 200. hommes qui n'auoient iamais veu de Chre-
ftiens qu'alors, dont ils firent de grandes admirations. 

Nous fufmes quelques trois iours enfemble à 
vne ifle(i) le trauers de la riuiere des Yroquois, & 

( 1 ) L ' î l e de Saint-Ignace. Les sauvages, pour éviter les surprises, ayant pour habitude 
de camper dans les îles, on peut raisonnablement supposer que cette île était proprement 
le lieu de la traite, quoiqu'on désignât ce lieu sous le nom de cap au Massacre, ou cap de 
la Victoire, à cause de la proximité de ce dernier. Sans aucun doute, le cap de la Vic­
toire a dû son nom à la victoire remportée sur les Iroquois dans cette expédition de 1 6 1 0 . 
«Ce lieu du Cap de la Vicloire ou de Maiïacre, » écrit Sagard en 1632 (Grand Voyage, 
p. 60) , eft à douze ou quinze lieues au deçà de la Riuiere des Prairies... La riuiere en 
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6 I O t puis chacune des nations s'en retourna en fon pays. 
I'auois vn ieune garçon, qui auoit défia yuerné 

deux ans à Quebecq, lequel auoit defir d'aller auec 
les Algoumequins, pour apprendre la langue. Pont-
graué & moy aduifafmes que s'il en auoit enuie que 
ce feroit mieux fait de l'enuoyer là qu'ailleurs, pour 
fçauoir quel eftoit leur pays, voir le grand lac, re­
marquer les riuieres, quels peuples y habitent; en-
femble defcouurir les mines & chofes les plus rares 
de ces lieux & peuples, afin qu'à fon retour nous 
peufîions eftre informez de la vérité. Nous luy de­
mandantes s'il l'auoit aggreable : car de l'y forcer 
ce n'eftoit ma volonté : mais aulîi toft la demande 
faite, il accepta le voyage tres-volontiers. 

l e fus trouuer le Capitaine Yroquet qui m'eftoit 
fort affectionné, auquel ie demanday s'il vouloit 
emmener ce ieune garçon auec luy en fon pays pour 
y'yuerner, & le ramener au printemps : Il me pro­
mit le faire, & le tenir comme fon fils, & qu'il en 
eftoit tref-content. Il le va dire à tous les Algou­
mequins, qui n'en furent pas trop contens, pour la 
crainte que quelque accident ne luy arriua : & que 
pour cela nous leur fifîions la guerre. Ce doubte 
cet endroit n'a enuiron que demye lieuë de large, & dés l 'entrée fe voyent tout d 'vn rang 
6. ou 7. ifles fort agréables & couuertes de beaux bois.—A Piffuë du lac ,» ajoute le 
même auteur dans son Histoire du Canada, « nous entrafmes peu après au port du Cap 
de la Vic to i re . . . On voit du port fix ou fept ifles toutes de front,... qui couurent le lac 
S. Pierre & la riuiere des Ignerhonons (nation hyroquoyfe) qui fe defcharge icy dans le 
grand fleuue, vis à vis du port , beau, large & fort fpacieux. » Plus loin, p . 7 6 5 , il parle 
encore du même lieu, « nommé, dit-il, par les Hurons Onthrandéen, & par nous cap de 
la Vif to i re . » U n passage de Nicolas Perrot nous apprend d'une manière un peu plus 
précise la position du cap de la Victoire : « L e s Outaoûas, dit-il, & toutes les autres na­
tions qui commerçoient auec les François . . . s'imaginoient que l 'Irroquois eftoit embuf-
qué partout. Ils n'en trouuerent cependant qu'au cap Mafiacre, qui eft l 'endroit des 
dernières concernons au bas de Saint-Ours. » (Mémoi r e de Nicolas Pe'rrot, édit. du 
P . Ta i lhan , p . 9 3 . ) Or on sait que la concession de Saint-Ours finissait, sur le fleuve, à 
une lieue et demie au-dessus de Sorel . Enfin la Relat ion de 1 6 4 6 (p . 1 0 ) dit que « le 
cap nommé de Massacre était à une lieue plus haut que Richel ieu , » ou Sore l . 
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refroidit Yroquet, & me vint dire que tous fes com- I O I O > 

pagnons ne le trouuoient pas bon : Cependant tou­
tes les barques s'en eftoient allées, horfmis celle du 
Pont, qui ayant quelque affaire prefTée, à ce qu'il 
me dit, s'en alla aufîi : & moy ie demeuray auec la 
mienne, pour voir ce qui reufîiroit du voyage de ce 
garçon que i'auois enuie qu'il fit. le fus donc à terre 
& demanday à parler aux Capitaines, lefquels vin-
drent à moy, & nous afîifmes auec beaucoup d'au­
tres fauuages anciens de leurs trouppes; puis ie leur 
demanday pourquoy le Capitaine Yroquet que ie 
tenois pour mon amy, auoit refufé d'emmener mon 
garçon auec luy. Que ce n'eftoit pas comme frère 
ou amy, de me dernier vne cfiofe qu'il m'auoit pro­
mis, laquelle ne leur pouuoit apporter que du bien; 
& que en emmenant ce garçon, c'eftoit pour con­
tracter plus d'amitié auec eux & leurs voifins, que 
n'allions encores fait ; & que leur difficulté me fai-
foit auoir mauuaife opinion d'eux; & que s'ils ne 
vouloient emmener ce garçon, ce que le Capitaine 
Yroquet m'auoit promis, ie n'aurois iamais d'amitié 
auec eux, car ils n'eftoient pas enfans pour reietter 
cefte promeiTe. Alors ils me dirent qu'ils en eftoient 
bien contens, mais que changeant de nourriture, ils 
craignoient que n'eftant fi bien noury comme il auoit 
accouftumé, il ne luy arriua quelque mal dont ie 
pourrois eftre fafché, & que c'eftoit la feule caufe de 
leur refus. 

le leur fis refponce que pour la vie qu'ils faifoient 
& des viures dont ils vfoient, ledit garçon s'y fçau-
roit bien accommoder, & que fi par maladie ou for­
tune de guerre il luy furuenoit quelque mal, cela 
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TôTôT" n e lïi'empefcheroit de leur vouloir du bien, & que 
nous eftions tous fubie&s aux accidens, qu'il failloit 
prendre en patience : Mais que s'ils le traitoyent 
mal, & qu'il luy arriua quelque fortune par leur faute, 
qu'à la vérité i'en ferois mal content; ce que ie n'ef-
perois de leur part, ains tout bien. 

Ils me dirent, puis donc que tu as ce deilr, nous 
l'emmènerons & le tiendrons comme nous autres : 
Mais tu prendras aufîi vn ieune homme en fa place, 
qui ira en France : Nous ferons bien aife qu'il nous 
rapporte ce qu'il aura veu de beau. le l'acceptay 
volontiers, & le prins(i). Il eftoit de la nation des 
Ochateguins, & fut aufil fort aife de venir auec moy. 
Cela donna plus de fubieâ de mieux traicler mon 
garçon, lequel i'efquippay de ce qui luy eftoit ne-
ceiïaire, & promifmes les vns aux autres de nous re-
uoir à la fin de Iuin. 

Nous nous feparafmes auec force promefTes d'a­
mitié. Ils s'en allèrent donc du cofté du grand faut 
de la riuiere de Canadas, & moy, ie m'en retournay 
à Quebecq. En allant ie rencontray le Pont-graué, 
dedans le lac faincl: Pierre, qui m'attendoit auec vne 
grande pattache qu'il auoit rencontrée audit lac, 
qui n'atioit peu faire diligence de venir iufques où 
eftoient les fauuages, pour eftre trop lourde de nage. 

Nous nous en retournafmes tous enfemble à Que­
becq : puis ledit Pont-graué s'en alla à Tadouflac, 
pour mettre ordre à quelques affaires que nous 
auions en ces quartiers là ; & moy ie demeuray à 

( l ) «I'ay vu fouvent, dit Lescarbot, ce fauvage de Champlein nommé Savignon, à 
Paris, gros garfon & robufte, lequel fe mocquoit voyant quelquefois deux hommes fe 
quereller fans fe battre, ou tuer, difant que ce n'étoient que des femmes, & n'avoient 
point de courage. » (Liv. v, ch. v.) 
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Quebecq pour faire rectifier quelques paliiTades au "76 
tour de noftre habitation, attendant le retour dudit 
Pont-graué, pour aduifer enfemblement à ce qui fe-
roit neceftaire de faire. 

L e 4. de Iuin(i) des Marefts arriua à Quebecq, 
qui nous refiouit fort : car nous doubtions qu'il luy 
fut arriué quelque accident fur la mer. 

Quelques iours après vn prifonnier Yroquois que 
i'y faifois garder, par la trop grande liberté que ie 
luy donnois s'en fuit & fe fauua, pour la crainte & 
apprehenfion qu'il auoit : nonobstant les affeurances 
que luy donnoit vne femme de fa nation que nous 
auions en noftre habitation. 

Peu de iours après, le Pont-graué m'efcriuit qu'il 
eftoit en deliberation d'yuerner en l'habitation, pour 
beaucoup de confiderations qui le mouuoient à ce 
faire. le luy refcriuy, que s'il croyoit mieux faire 
que ce que i'auois fait par le pafTé qu'il feroit 
bien. 

Il fit donc diligence de faire apporter les com-
moditez necellaires pour ladite habitation. 

Après que i'eu fait paracheuer la palifîade autour 
de noftre habitation, &; remis toutes chofes en eftat, 
le Capitaine Pierre reuint dans vne barque qui eftoit 
allé à TadoufTac voir de fes amis : & moy i'y fus aufîi 
pour voir ce qui reuffiroit de la féconde traite & 
quelques autres affaires particulières, que i'y auois. 
Où eftant ie trouuay ledit Pont-graué qui me com­
muniqua fort particulièrement fon deffin, & ce qui 
î'occaiionnoit d'yuerner. le luy dis fainement ce 
qu'il m'en fembloit, qui eftoit, que ie croyois qu'il 

(1) Il est probable qu'il faut lire : le 4 de juillet. 
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~ n'y proffiteroit pas beaucoup, felon les apparences 
certaines qui fe pouuoient voir. 

I l délibéra donc changer de refolution, & defpe-
fcha vne barque, & manda au Capitaine Pierre qu'il 
reuint de Quebecq pour quelques affaires qu'il auoit 

- auec luy : & aufîï que quelques vaifTeaux, qui eftoient 
venus de Brouage apportèrent nouuelles, que mon-
fieur de fainct Luc eftoit venu en pofte de Paris, & 
auoit chafle ceux de la Religion, hors de Brouage, 
& renforcé la garnifon de foldats, & s'en eftoit re­
tourné en Court : & que le Roy auoit efté tué, & 
deux ou trois iours après luy, le duc de Suilly, & 
deux autres feigneurs dont on ne fçauoit le nom(i) . 

Toutes ces nouuelles apportèrent vn grand def-
plaifir aux vrais François, qui eftoient lors en ces quar­
tiers là : Pour moy, il m'eftoit fortmalaifé de le croire, 
pour les diuers difcours qu'on en faifoit, qui n'a-
uoient pas beaucoup d'apparence de vérité : & toutes-
fois bien affligé d'entendre de fi mauuaifes nouuelles. 

Or après auoir feiourné trois ou quatre iours à 
TadoufTac, & veu la perte que firent beaucoup de 
marchans qui auoient chargé grande quantité de 
marchandifes & équipé bon nombre de vaifTeaux, 
efperant faire leurs affaires en la traite de Pelleterie, 
qui fut fi miferable pour la quantité de vaifTeaux, 
que plufieurs fe fouuiendront long temps de la 
perte qu'ils firent en cefte année (2). 

(1) Henri I V avait en effet été assassiné le 14 de mai; mais ni le duc de Sully ni 
aucun autre Seigneur ne l'avaient été. 

(2) Lescarbot nous fait connaître la cause de cette affluence de vaisseaux de traite. 
« Cette année, dit-i!, le refus fait au fleur de Monts de lui continuer fon privilege, ayant 
été divulgué par les ports de mer, l'avidité des Mercadens pour les Caftors fut fi grande, 
que les trois parts cuidans aller conquérir la toifon d'or fans coup ferir, ne conquirent 
pas feulement des toifons de laine, tant étoit grand le nombre des conquerans. » (Liv. v, 
ch. v . ) 
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Ledit fieur de Pont-graué & moy, nous nous em- ""J"^ 
barquafmes chacun dans vne barque, & laifTafmes 
ledit Capitaine Pierre au vaiffeau & emmenafmes le 
Parc à Quebecq, où nous paracheuafmes de mettre 
ordre à ce qui reftoit de l'habitation. Après que 
toutes chofes furent en bon eftat, nous refolufmes 
que ledit du Parc qui auoit yuerné auec le Capi­
taine Pierre y demeuroit derechef, & que le Capi­
taine Pierre reuiendroit auffi en France, pour quel­
ques affaires qu'il y auoit, & l'y appelloient. 

Nous laifTafmes donc ledit du Parc, pour y com­
mander, auec feize hommes, aufquels nous fifmes 
vne remonftrance, de viure tous fagement en la 
crainte de Dieu, & auec toute Tobeiffance qu'ils de-
uoient porter audit du Parc, qu'on leur laifîoit pour 
chef & conducteur, comme fi l'vn de nous y demeu­
roit ; ce qu'ils promirent tous de faire, & de viure en 
paix les vns auec les autres. 

Quand aux iardins nous les laifTafmes bien garnis 
d'herbes potagères de toutes fortes, auec de fort 
beau bled d'Inde, & du froument, feigl.e & orge, 
qu'on auoit femé, & des vignes que i'y auois fait plan­
ter durant mon yuernement (qu'ils ne firent aucun 
eftat de conferuer : car à mon retour, ie les trouuay 
toutes rompues, ce qui m'aporta beaucoup de def-
plaifir, pour le peu de foin qu'ils auoient eu à la 
conferuation d'vn fi bon & beau plan, dont ie m'e-
ftois promis qu'il en reuffiroit quelque chofe de bon.) 

Après auoir veu toutes chofes en bon eftat, nous 
partifmes de Quebecq, le 8. du mois d'Aouft, pour 
aller à TadoufTac, afin de faire apareiller noftre 
vaiffeau ; ce qui fut promptement fait. 
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Retour en France. Rencontre d'vne balaine, @f de la 
façon quon les pren t. 

CHAPITRE III. 

LE 1 3 . dudit mois nous partifmes de TadoufTac, 
& arriuafmes à l'ifle Percée le lendemain, où 

nous trouiiafmes quantité de vaiffeaux faifant pef-
che de poiffon fee & vert, 

Le 1 8 . dudit mois, nous partifmes de l'ifle Percée 
& pafTames par la hauteur de 42. degrez de latitude, 
fans auoir aucune côgnoifTance du grand banc, où 
fe fait la pefche du poifïbn vert, pour ledit lieu eftre 
trop eftroit en cefte hauteur. 

Ëftant comme à demy trauerfé, nous rencon-
trafmes vne balaine qui eftoit endormie, & le vaif-
feau paffant par deffus, luy fit vne fort grande ou-
uerture proche de la queue, qui la fit bien toft 
refueiller fans que noftre vaiffeau en fut endomagé, 
& ietta grande abbondance de fang. 

Il m'a femblé n'eftre hors de propos de faire icy 
vne petite defeription de la pefche des balaines, que 
plufieurs n'ont veue, & croyent qu'elles fe prennent 
à coups de canon, d'autant qu'il y a de fi impudens 
menteurs qui l'afferment à ceux qui n'en fçauent 
rien. Plufieurs me l'ont fouftenu obftinement fur 
ces faux raports. 

Ceux donc qui font plus adroits à cefte pefche 
font les Bafques, lefquels pour ce faire mettent leurs 
vaifTeaux en vn port de feureté, ou proche de là où 
ils iugent y auoir quantité de ballaines, & équipent 
plufieurs chalouppes garnies de bons hommes & 
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hauffieres, qui font petites cordes faites du meilleur "TôTôT 
chanure qui fe peut recouurer, ayant de longeur 
pour le moins cent cinquante brafTes, & ont force 
pertufanes longues de demie pique qui ont le fer 
large de fix pouces, d'autres d'vn pied & demy & 
deux de long, bien tranchantes. Ils ont en chacune 
chalouppe vn harponneur, qui eft vn homme des 
plus difpos & adroits d'entre eux; aufli tire il les plus 
grands falaires après les maiftres, d'autant que c'eft 
l'office le plus hazardeux. Ladite chalouppe eftant 
hors du port, ils regardent de toutes parts s'ils pour­
ront voir & defcouurir quelque balaine, allant à la 
borde d'vn cofté & d'autre : & ne voyant rien, ils 
vont à terre & fe mettent fur vn promontoire, le plus 
haut qu'ils trouuent pour defcouurir de plus loing, 
où ils mettent vn homme en fentinelle, qui aperce-
uant la balaine, qu'ils defcouurent tant par fa grof-
feur, que par l'eau qu'elle iette par les efuans, qui 
eft plus d'vn poinçon à la fois, & de la hauteur de 
deux lances; & à cefte eau qu'elle iette, ils iugent 
ce qu'elle peut rendre d'huille. Il y en a telle d'où 
l'on en peut tirer iufques à fix vingts poinçons, 
d'autres moins. Or voyant cet efpouuantable poiftbn, 
ils s'embarquent promptement dans leurs chaloup-
pes, & à force de rames ou de vent, vont iufques à 
ce qu'ils foient defTus. La voyant entre deux eaues, 
à mefme inftant l'harponneur eft au deuant de la 
chalouppe auec vn harpon, qui eft vn fer long de 
deux pieds & demy de large par le bas, emmanché 
en vn bafton de la longueur d'vne demie pique, où 
au milieu il y a vn trou où s'attache la haufîîere, & 
aufîi toft que ledit harponneur voit fon temps, il 
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6 1 0 . iette fon harpon fur la balaine, lequel entre fort 
auant, & incontinent qu'elle fe fent bleffée, elle va 
au fonds de l'eau. Et fi d'aduenture en fe retour­
nant quelque fois, auec fa queue elle rencontre la 
chalouppe, ou les hommes, elle les brife auffi faci­
lement qu'vn verre. C'eft tout le hazard qu'ils cou­
rent d'eftre tuez en la harponnant : Mais auffitoft 
qu'ils ont ietté le harpon deffus, ils laiffent filer leur 
hauffiere, iufques à ce que la balaine foit au fonds : 
& quelque fois comme elle n'y va pas droit, elle 
entraine la chalouppe plus de huit ou neuf lieues, 
& va auffi vifte comme vn cheual, & font le plus 
fouuent contraints de coupper leur hauffiere, crai­
gnant que la balaine ne les attire foubs l'eau : Mais 
auffi quand elle va au fonds tout droit, elle y repofe 
quelque peu, &. puis reuient tout doucement fur 
l'eau : & à mefure qu'elle monte, ils rembarquent 
leur hauffiere peu à peu : & puis comme elle eft 
deffus, ils fe mettent deux ou trois chalouppes au­
tour auec leurs pertufanes, defquelles ils luy donnent 
plufieurs coups, & fe fentant frappée, elle defcend 
de rechef foubs l'eau en perdant fon fang, & s'affoi-
blit de telle façon, qu'elle n'a plus de force ne vi­
gueur, & reuenant fur l'eau ils acheuent de la tuer : 
& quand elle eft morte> elle ne va plus au fonds de 
l'eau, lors ils l'attachent auec de bonnes cordes, & 
la trainent à terre, au lieu où ils font leur degrat, 
qui eft l'endroit où ils font fondre le lard de ladite 
balaine, pour en auoir l'huille. Voila la façon que 
elles fe pefchent, & non à coups de canon, ainfi. que 
plufieurs penfent, comme i'ay dit cy deffus. Pour 
reprendre le fil de mon difcours, Après la bleflure 
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de la balaine cy deuant, nous prifmes quantité dé 1 ( ) 

marfouins, que noftre contre maiftre harponna, dont 
nous receufmes du plaifir & contentement. 

Aufî i prifmes nous quantité de poifTon à la grand 
oraille auec vne ligne & vn aim, où nous attachions 
vn petit poifTon refTemblant au hareng, & la laiffions 
trainer derrière le vaifTeau, & la grand oreille pen-
fant en efTeét que ce fut vn poifTon vif, venoit pour 
l 'engloutir, & fe trouuoit aufîitofr. prins à l 'aim qui 
eftoit pafTé dans le corps du petit poifTon. Il eft 
trefbon, & a de certaines aigrettes qui font fort bel­
les, & aggreables comme celles qu 'on porte aux 
pennaches. 

L e 22. de Septembre, nous arriuafmes fur la 
fonde, & aduifafmes vingt vaifTeaux qui eftoient à 
quelque quatre lieux à TOueft de nous, que nous 
iugions eftre Flamans à les voir de noftre vaifTeau. 

E t le 25. dudit mois nous eufmes la veue de l'ifle 
de Grenezé, après auoir eu vn grand coup de vent, 
qui dura iufques fur le midy. 

L e 27. dudit mois arriuafmes à Honfleur. 
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Champlain en l'année 1 6 1 1 . 

Partement de France pour retourner en la nouuelle 
France. Les dangers & autres chofes qui arriuerent 
iufques en F habitation. 

CHAPITRE I. 

JlT^r^ipijlt ^ u s P a r t i f m e s de Honfleur, le premier 1 6 1 
f^f t̂l̂ tl ^ o u r ^ e ^ a r s a u e c vent fauorable iuf-
«a^k \à\\m q U es au huicliefme dudit mois, & de­

puis fufmes contrariés du vent de Su 
Suroueft & Ouefl Noroueft qui nous fit 

aller iufques à la hauteur de 42. degrez de latitude, 
fans pouuoir eileuer Su, pour nous mettre au droit 
chemin de noftre routte. Après donc auoir eu plu­
sieurs coups de vent, & efté contrariés de mauuais 
temps : Et neantmoins, auec tant de peines & tra-
uaux, à force de tenir à vn bort & à l'autre, nous 
fifmes en forte que nous arriuafmes à quelque 80. 
lieux du grand banc où fe fait la pefche du poiffon 
vert, où nous rencontrafmes des glaces de plus de 
trente à quarante braffes de haut, qui nous fit bien 
penfer à ce que nous deuions faire, craignant d'en 
rencontrer d'autres la nuit, & que le vent venant à 
changer, nous pouffait contre, iugeant bien que ce 
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6777 n e feront les dernières, d'autant que nous eftions par­
tis de trop bonne heure de France. Nauigeant donc 
le long de cedit iour à baffe voile au plus prés du 
vent que nous pouuions, la nuit eftant venue, il fe 
leua vne brume fi efpoiffe, & fi obfcure, qu'à peine 
voyons nous la longueur du vaiffeau. Enuiron fur 
les onze heures de nuit les matelots aduiferent d 'au­
tres glaces qui nous donnèrent de l 'apprehenilon, 
mais enfin nous fifmes tant auec la diligence des 
mariniers, que nous les efuitafmes. Penfant auoir 
paffé les dangers nous vinfmes à en rencontrer vne 
deuant noftre vaiffeau que les matelots apperceurent, 
& non fi toft que nous fufmes prefques portez def-
fus. Et comme vn chacun fe recommendoit à Dieu, 
ne penfant iamais efuiter le danger de cefte glace 
qui eftoit foubs noftre beau pré, l'on crioit au gou-
uerneur qu'il fit porter : Car ladite glace, qui eftoit 
fort grande driuoit au vent d'vne telle façon qu'el le 
paffa contre le bord de noftre vaiffeau, qui demeura 
court comme s'il n'euft bougé pour la laiffer paffer, 
fans toutesfois l'offencer : Et bien que nous fuftîons 
hors du danger : ft eft ce que le fang d'vn chacun 
ne fut fi promptement raffis, pour l'apprehention 
qu'on en auoit eue; & louafmes Dieu de nous auoir 
deliurez de ce peril. Après ceftuy là paffé, cefte 
mefme nuit nous en paffames deux ou trois autres, 
non moins dangereux que les premiers, auec vne 
brume pluuieufe & froide au poffible, & de telle fa­
çon que l'on ne fe pouuoit prefque rechauffer. Le 
lendemain continuant noftre routte nous rencon-
trafmes plufieurs autres grandes & fort hautes glaces, 

qui fembloient des ifles à les voir de loin, toutes lef-
380 



L E S V O Y A G E S DE C H A M P L A I N . 2 3 3 

quelles euitafmes, iufques à ce que nous arriuafmes ~~[6 
fur ledit grand banc, où nous fuîmes fort contrariez 
de mauuais temps l'efpace de fix iours : E t le vent 
venant à eftre vn peu plus doux & allez fauorable, 
nous defbanquafmes par la hauteur de 44. degrez & 
demy de latitude, qui fut le plus Su que peufmes 
aller. Après auoir fait quelque 6 0 . lieues à l'Oueft-
noroueft nous apperceufmes vn vaifTeau qui venoit 
nous recognoiftre, & puis fit porter à l'Eft-nordeft, 
pour efuiter vn grand banc de glace contenant toute 
l'eftandue de noftre veue. Et iugeans qu'il pouuoit 
auoir paffage par le milieu de ce grand banc, qui 
eftoit feparé en deux, pour parfaire noftre dite routte 
nous entrafmes dedans & y fifmes quelque 1 0 . lieues 
fans voir autre apparence que de beau paffage iuf­
ques au foir, que nous trouuafmes ledit banc feelé, 
qui nous donna bien à penfer ce que nous auions à 
faire, la nuit venant, & au défaut de la lune; qui 
nous oftoit tout moien de pouuoir retourner d'où 
nous eftions venus : & neantmoins après auoir bien 
penfé, il fut refolu de rechercher noftre entrée à quoy 
nous nous mifmes en deuoir : Mais la nuict venant 
auec brumes, pluye & nege & vn vent il impétu­
eux que nous ne pouuions prefque porter noftre 
grand papefl( 1 ), nous ofta toute cognoiffance de noftre 
chemin. Car comme nous croyons efuiter lefdites 
glaces pour pafTer, le vent auoit défia fermé le paf­
fage ; de façon que nous fufmes contraints de re­
tourner à l'autre bord, & n'auions loiflr d'eftre vn 
quart d'heure fur vn bord amures, pour r'amurer fur 
l'autre, afin d'efuiter milles glaces qui eftoient de 

( 1 ) Pncfi, ou simplement pafii c'est la plus basse voi le du grand mât. 
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ToTTT" t o u s coftez : & plus de 20. fois ne penfions fortir nos 
vies fauues. Toute la nui& fe paffa en peines & tra-
uaux : & iamais ne fut mieux fait le quart, car par-
fonne n'auoit enuie de repofer, mais bien de s'ef-
uertuer de fortir des glaces & perils. Le froid eftoit 
fi grand que tous les maneuures dudit vaiffeau 
eftoient fi gelez & pleins de gros glaçons, que l'on 
ne pouuoit manouurer, ny fe tenir fur le Tillac 
dudit vaiffeau. Après donc auoir bien couru d'vn 
cofté & d'autre, attendant le iour, qui nous donnoit 
quelque efperance : lequel venu auec vne brume, 
voyant que le trauail & fatigue ne pouuoit nous fer-
uir, nous refolufmes d'aller à vn banc de glace, où 
nous pourrions eftre à l'abri du grand vent qu'il 
faifoit, & amener tout bas, & nous laiffer driuer 
comme lefdites glaces, afin que quand nous les au­
rions quelque peu efloignées nous remifîions à la 
voile, pour aller retrouuer ledit banc, & faire comme 
auparauant, attendant que la brume fut paffée, pour 
pouuoir fortir le plus promptement que nous pour­
rions. Nous fufmes ainfi tout le iour iufques au 
lendemain matin, où nous mifmes à la voille, allant 
tantoft d'vn cofté & d'autre, & n'allions en aucun 
endroit que ne nous trouuafions enfermez en de-
grands bancs de glaces, comme en des eftangs qui 
font en terre. Le foir apperceufmes vn vaiffeau, qui 
eftoit de l'autre cofté d'vn defdi&s bancs de glace, 
qui, ie m'affeure, n'eftoit point moins en foing que 
nous, & fufmes quatre ou cinq iours en ce peril en 
extremes peines, iufques à ce qu'à vn matin iettans 
la veue de tous coftez nous n'apperceufmes aucun 
paffage, finon à vn endroit où l'on iugea que la 
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glace n'eftoit efpoifTe, & que facillement nous la "^5 
pourrions palier. Nous nous mifmes en deuoir & 
paflames par quantité de bourguignons, qui font 
morceaux de glace feparez des grands bancs par la 
violance des vents. Eftans paruenus audit banc de 
glaffe, les matelots commencèrent à s'armer de 
grands auirons, & autres bois pour repoufTer les bour­
guignons que pourrions rencontrer, & ainft pafîafmes 
ledit banc, qui ne fut pas fans bien aborder des mor­
ceaux de glace qui ne firent nul bien à noftre vaif-
feau, toutesfois fans nous faire dommage qui peuft 
nous offencer. Eftant hors nous louafmes Dieu de 
nous auoir deliurez. Continuans noftre routte le 
lendemain, nous en rencontrafmes d'autres, & nous 
engageafmes de telle façon dedans, que nous nous 
trouuafmes enuironés de tous codés, finon par où 
nous eftions venus, qui fut occafion qu'il nous fallut 
retourner fur nos brifées pour eftayer de doubler la 
pointe du cofté du Su : ce que ne peufmes faire que 
le deuxiefme iour, paffant par plusieurs petits gla­
çons feparez dudit grand banc, qui eftoit par la hau­
teur de 44. degrez & demy, & finglafmes iufques au 
lendemain matin, faifant le Noroueft & Nor-nor-
oueft, que nous rencontrafmes vn autre grand banc 
de glace, tant que noftre veue fe pouuoit eftendre 
deuers l'Eft & l'Oueft, lequel quand l'on l'apper-
ceut l'on croioit que ce fut terre : car ledit banc 
eftoit fi vny que l'on euft dit proprement que cela 
auoit efté ainfi fait exprés, & auoit plus de dixhuit 
pieds de haut, & deux fois autant foubs l'eau, & fai­
sons eftat de n'eftre qu'à quelque quinze lieues du 
cap Breton, qui eftoit le vingtfixiefme iour dudit 
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677T m ° i s « Ces rencontres de glaces fi. fouuent nous ap-
portoient beaucoup de defplaifir : croyant aufîi que 
le paflage dudit cap Breton & cap de Raye feroit 
fermé, & qu'il nous faudroit tenir la mer longtemps 
deuant que de trouuer paffage. N e pouuans donc 
rien faire nous fumes contraincls de nous remettre 
à la mer quelque quatre ou cinq lieues pour dou­
bler vne autre pointe dudit grand banc, qui nous 
demeuroit à l'Oueft-furoueft, & après retournâmes 
à l'autre bord au Noroueft, pour doubler ladite 
pointe, & finglafmes quelques fept lieues, & puis 
fîfmes le Nor-noroueft quelque trois lieues, où nous 
apperçufmes derechef vn autre banc de glace. L a 
nuit s'approchoit, & la brume fe leuoit, qui nous fit 
mettre à la mer pour pafTer le refte de la nuit attendant 
le iour, pour retourner recognoiftre lefdites glaces. 
L e vintfeptiefme iour dud, mois, nous aduifafmes 
terre à l'Oueft-noroueft de nous, & ne vifmes au­
cunes glaces qui nous peufTent demourer au Nor-
nordeft : Nous approchafmes de plus prés pour la 
mieux recognoiftre, & vifmes que c'eftoit Campfeau, 
qui nous fit porter au Nort pour aller à l'iile du cap 
Breton, nous n'eufmes pas pluftoft fait deux lieues 
que rencontrafmes vn banc de glace qui fuioit au 
Nordeft. La nuit venant nous fufmes contrain&s de 
nous mettre à la mer iufques au lendemain, que 
fifmes le Nordeft, & rencontrafmes vne autre glace 
qui nous demeuroit à l'Eft & Eft-fueft, & la coftoyaf-
mes, mettant le cap au Nordeft & au Nor plus de 
quinze lieux : En fin fufmes contrainds de refaire 
l'Oueft, qui nous donna beaucoup de defplaifir, voy­
ant que ne pouuions trouuer paflage, & fufmes con-
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trainees de nous en retirer & retourner fur nos bri- "j"6 
fées : & le mal pour nous que le calme nous prit de 
telle façon que la houle nous penfa ietter fur la cofte 
dudit banc de glace, & fufmes prefts de mettre noftre 
batteau hors, pour nous feruir au befoin. Quand 
nous nous fuiîions fauuez fur lefdites glaces il ne 
nous eut feruy que de nous faire languir, & mourir 
tous miferables. Comme nous eftions donc en de­
liberation de mettre noftre dit batteau hors, vne 
petite fraifeheur fe leua, qui nous fit grand plaiftr, 
& par ainfi éuitafmes lefdites glaces. Comme nous 
eufmes fait deux lieues, la nuit venoit auec vne 
brume fort efpoifTe, qui fut occafion que nous ame-
nafmes pour ne pouuoir voir : & auffi qu'il y auoit 
plufieurs grandes glaces en noftre routte, que crai­
gnions abborder : & demeurafmes ainfi toute la nuit 
iufques au lendemain vingtneufiefme iour dudit 
mois, que la brume renforça de telle façon, qu'à 
peine pouuoit on voir la longueur du vaifîeau, & 
faifoit fort peu de vent : neantmoins nous ne laiflaf-
mes de nous appareiller pour efuiter lefdites glaces : 
mais penfans nous defgager, nous nous y trouuafmes 
ft embarraftez, que nous ne fçauions de quel bort 
amurer : & derechef fufmes contraints d'amener, 
& nous laifter driuer iufques à ce que lefdites glaces 
nous fiftent appareiller, & fifmes cent bordées d'vn 
cofté & d'autre, & penfafmes nous perdre par plu­
sieurs fois : & le plus afTeuré y perdroit tout iuge-
ment; ce qu'euft auftl bien fait le plus grand aftro-
logue du monde. Ce qui nous donnoit du defplaiftr 
d'auantage, c'eftoit le peu de veue, & la nuit qui 
venoit, & n'auions refuite d'vn quart de lieue fans 
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trouuer banc ou glaces, & quantité de bourguignons, 
que le moindre eu ft efté fuffifant de faire perdre 
quelque vaiffeau que ce full. Or comme nous eftions 
toufiours cottoyans au tour des glaces, il s'eileua vn 
vent fi impétueux qu'en peu de temps il fepara la 
brume, & fit faire veue, & en moins d'vn rien rendit 
l'air clair, & beau foleil. Regardant au tour de nous, 
nous nous vifmes enfermez dedans vn petit eftang, 
qui ne contenoit pas lieue & demie en rondeur, & 
apperçeufmes l'ifle dudit cap Breton, qui nous de-
meuroit au Nort, prefque à quatre lieues, & iugeaf-
mes que le paffage eftoit encore fermé iufques au­
dit cap Breton. Nous apperçeufmes aufîi vn petit 
banc de glace au derrière de noftre dit vaiffeau, & 
la grand mer qui paroiffoit au delà, qui nous fit 
prendre refolution de paffer par deffus ledit banc, 
qui eftoit rompu : ce que nous fifmes dextrement 
fans offencer noftredit vaiffeau, & nous nous mifmes 
à la mer toute la nuit, & fifmes le Sueft defdites 
glaces. Et comme nous iugeafmes que nous pouuions 
doubler ledit banc de glace, nous fifmes l'Eft-nordeft 
quelques quinze lieues, & apperçeufmes feulement 
vne petite glace, & la nuit amenafmes iufques au 
lendemain, que nous apperçeufmes vn autre banc 
de glace au Nord de nous, qui continuoit tant que 
noftre veue fe pouuoit eftendre, &' auions driué à 
demy lieue prés, & mifmes les voiles haut, cottoyant 
toufiours ladite glace pour en trouuer l'extrémité. 
Ainfi que nous finglions nous auifafmes vn vaiffeau 
le premier iour de May qui eftoit parmy les glaces, 
qui auoit bien eu de la peine d'en fortir auffi bien 

que nous, & mifmes vent deuant pour attendre ledit 
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vaifTeau qui faifoit large fur nous, d'autant que de- ~7ô 
firons fçauoir s'il n'auoit point veu d'autres glaces. 
Quand il fut proche, nous apperçeufmes que c'eftoit 
le fils du fleur'de Poitrincourt qui alloit trouuer fon 
pere qui eftoit à l'habitation du port Royal ; & y 
auoit trois mois qu'il eftoit party de France (ie crois 
que ce ne fut pas fans beaucoup de peine) & s'ils ( i ) 
eftoient encore à prés de cent quarante lieues dudit 
port Royal, bien à l'efcart de leur routte. Nous 
leur difmes que nous auiôns eu cogndifTance des ifles 
de Campfeau, qui à mon opinion les afTeura beau­
coup, d'autant qu'ils n'auoient point encore eu co­
gnoiffance d'aucune terre, & s'en alloient donner 
droit entre le cap S. Laurens, & cap de Raye, par 
où ils n'eufTent pas trouué led. port Royal, fi ce n'euft 
efté en trauerfant les terres. Après auoir quelque 
peu parlé enfemble, nous nous departifmes chacun 
fuiuant fa routte. Le lendemain nous eufmes co­
gnoiffance des ifles fainér. Pierre, fans trouuer glace 
aucune : & continuant noftre routte, le lendemain 
troiiiefme iour du mois eufmes cognoiffance du cap 
de Raye, fans auffi trouuer glaces. Le quatriefme 
dudit mois eufmes cognoiffance de l'ifle faincl: Paul, 
& cap faincl: Laurens : & eftions à quelques huit 
lieues au Nord dudit cap S. Laurens. Le lendemain 
eufmes cognoiffance de Gafpé. Le feptiefme iour 
dudit mois fufmes contrariez du vent de Noroueft, 
qui nous fit driuer prés de trente cinq lieues de che­
min, puis le vent fe vint à calmer, & en beauture, 
qui nous fut fauorable iufques à Tadouffac, qui fut 
le trefiefme iour dud. mois de May, où nous fîfmes 

( i ) Et fi, pour et cependant. 
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57îT~ rïrer v n c o u P de canon pour aduertir les fauuages, 
afin de fçauoir des nouuelles des gens de noftre ha­
bitation de Quebecq. Tout le pays eftoit encore 
prefque couuert de neige. Il vint à'nous quelques 
canots, qui nous dirent qu'il y auoit vne de nos pat-
taches qui eftoit au port il y auoit vn mois, & trois 
vahTeaux qui y eftoient arriuez depuis huit iours. 
Nous mifmes noftre batteau hors, & fuîmes trouuer 
lefdicls fauuages, qui eftoient affez miferables, & 
n'auoient à tfaicler que pour auoir feulement des 
rafraichhTemens, qui eftoit fort peu de chofe : encore 
voulurent ils attendre qu'il vint plufieurs vahTeaux 
enfemble, afin d'auoir meilleur marché des mar-
chandifes : & par ainfi ceux s'abufent qui penfent 
faire leurs affaires pour arriuer des premiers : car ces 
peuples font maintenant trop fins & fubtils. 

Le dixfeptiefme iour dudit mois ie partis de T a -
douftac pour aller au grand faut trouuer les fau­
uages Algoumequins & autres nations qui m'auoient 
promis l'année précédente de s'y trouuer auec mon 
garçon que ie leur auois baillé, pour apprendre de 
luy ce qu'il auroit veu en fon yuernement dans les 
terres. Ceux qui eftoient dans ledit port, qui fe dou-
toient bien, où ie deuois aller, fuiuant les promefTes 
que i'auois faites aux fauuages, comme i'ay dit cy 
deftus, commencèrent à faire baftir plufieurs petites 
barques pour me fuiure le plus promptement qu'ils 
pouroient : E t plufieurs, à ce que i'appris deuant 
que partir de France, firent equipper des nauires & 
pattaches fur l'entreprife de noftre voyage, penfant 
en reuenir riches comme d'vn voyage des Indes. 

Le Pont demeura audit Tadoufïac fur l'efperance 
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que s'il n'y faifoit rien, de prendre vne pattache, & "76" 
me venir trouuer au dit faut. Entre Tadoufîac & 
Quebecq noftre barque faifoit grand eau, qui me 
contraignit de retarder à Quebecq pour l'eftancher, 
qui fut le 2 1 . iour de May. 

Defcente a Quebecq pour faire racommoder la barque. 
Partement dudit Quebecq pour aller au faut trouuer 
les fauuages & recognoiftre vn lieu propre pour vne 
habitation. 

CHAPITRE II. 

EStans à terre ie trouuay le Heur du Parc qui 
auoit yuerné en ladite habitation, & tous fes 

compagnons, qui fe portoient fort bien, fans auoir 
eu aucune maladie. L a chafTe & gibier ne leur 
manqua aucunement en tout leur yuernement, à 
ce qu'ils me dirent. l e trouuay le Capitaine fau-
uage appelé Batifcan & quelques Algoumequins, 
qui difoient m'attendre, ne voulant retourner à T a -
douffac qu'ils ne m'eulTent veu. le leur fis quelque 
proportion de mener vn de nos gens aux trois ri-
uieres pour les recognoiftre, & ne peu obtenir aucune 
chofe d'eux pour cefte année, me remettant à l'autre : 
neantmoins ie ne laiflay de m'informer particuliè­
rement de l'origine & des peuples qui y habitent : 
ce qu'ils me dirent exactement. l e leur demanday 
vn de leurs canots, mais ils ne s'en voulurent desfaire 
en aucune façon que ce fut pour la neceffité qu'ils 
en auoient : car i'eftois délibéré d'enuoyer deux ou 
trois hommes defcouurir dedans lefdites trois riuieres 
voir ce qu'il y auroit : ce que ie ne peu faire, à mon 
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677T g r a n d regret, remettant la partie à la premiere oc 
cafion qui fe prefenteroit. 

le fis cependant diligeance de faire accommoder 
noftredicle barque. Et comme elle fut prefte, vn 
ieune homme de la Rochelle appelé Trefart, me 
pria que ie luy permifTe de me faire compagnie au­
dit faut, ce que ie luy refufay, difant que i'auois des 
deffins particuliers, & que ie ne defirois eftre con­
ducteur de perfonne à mon preiudice, & qu'il y 
auoit d'autres compaignies que la mienne pour lors, 
& que ie ne defirois ouurir le chemin 8c feruir de 
guide, & qu'il le trouueroit affés aifement fans moy. 

Ce mefme iour ie partis de Quebecq, & arriuay 
audit grand faut le vingthui&iefme de May, où ie 
ne trouuay aucun des fauuages qui m'auoient pro­
mis d'y eftre au vingtiefme dudit mois. Auffitoft ie 
fus dans vn mefchant canot auec le fauuage que 
i'auois mené en France, & vn de nos gens. Après 
auoir vifi-té d'vn cofté & d'autre, tant dans les bois 
que le long du riuage, pour trouuer vn lieu propre 
pour la fcituation d'vne habitation, & y preparer vne 
place pour y baftir, ie fis quelques huit lieues par 
terre cottoyant le grand faut par des bois qui font af-
fez clairs, & fus iufques à vn lac ( 1 ), où noftre fauuage 
me mena; où ie confideray fort particulièrement le 
pays ; Mais en tout ce que ie vy, ie n'en trouuay 
point de lieu plus propre qu'vn petit endroit, qui eft 
iufques où les barques & chalouppes peuuent mon­
ter aifement : neantmoins auec vn grand vent, ou à 
la cirque, à caufe du grand courant d'eau : car plus 
haut que ledit lieu (qu'auons nommé la place Roy-

(1) L e lac des Deux-Montagnes, 
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aile) à vne lieue du mont Royal, y a quantité de "76 
petits rochers & balles, qui font fort dangereufes. 
E t proches de ladite place Royalle y a vne petite 
riuiere(i) qui vaaffez auant dedans les terres, tout le 
long de laquelle y a plus de 60. arpens de terre de-
fertés qui font comme prairies, où l'on pourroit fe-
mer des grains, & y faire des iardinages. Autresfois des 
fauuages(2) yont labouré, mais ils les ont quitées pour 
les guerres ordinaires qu'ils y auoient. Il y a aufîi 
grande quantité d'autres belles prairies pour nourrir 
tel nombre de beftail que l'on voudra : &-de toutes 
les fortes de bois qu'auons en nos forefts de pardeça: 
auec quantité de vignes, noyers, prunes, ferizes, 

( 1 ) L a petite r ivière Saint-Pierre. 

( 2 ) L e s sauvages qui avaient cultivé ces terres étaient évidemment ceux que Cartier 
y avait trouvés en 1 5 3 5 , dans sa visite à Hochelaga et au M o n t - R o y a l . « Commen-
çafmes, dit-il , à trouuer les terres labourées, & belles grandes champaignes plaines de 
bledz de leur terre, qui eft comme mil de brefil, aufly gros ou plus que p o i x , dequoy 
viuent ainfi comme nous faifons de fourment; & au parmy d'icelles champaignes eft fi-
tuée la vi l le de Hoche laga , prés & joignant vne montaigne qui eft à l 'entour d'icelle, 
labourée & fort fertile. » (Second V o y a g e , fol. 23 i.) O r , selon toutes les. apparences, 
les habitants d 'Hochelaga étaient les mêmes que ceux auxquels plus tard on a donné le 
nom d'Iroquois. D ' a b o r d ils étaient sédentaires; ce qui était propre à la grande famille 
huronne-iroquoise; leurs villages, leurs cabanes avaient absolument la disposition et la 
forme qu'ont toujours eu les villages et les cabanes des Hurons et des Iroquois ; tous les 
mots qui nous ont été conservés de leur langue par les relations de Car t ier , se retrouvent 
encore dans la langue i roquoise ; enfin les traditions qu'ont pu recueillir les missionnaires 
et les premiers voyageurs , attestent que les environs de Montréal et même de Québec 
étaient le pays des I roquois . Nicolas Perrot , si bien instruit des traditions et de l 'his­
toire des sauvages, dit que « le pays des Iroquois efloit autrefois le Montréa l & les T r o i s 
R iu ie re s , » et qu'ils s'en éloignèrent par suite d'un démêlé survenu entre eux et les A l ­
gonquins ( M é m o i r e de Nicolas Perrot , édit. du P. T a i l h a n , p . 9 ) ; ce qui .explique pour­
quoi ceux-c i revendiquaient aussi l ' î le de Montréal comme le pays de leurs ancêtres 
(Rela t ions 1 6 4 2 , p . 3 8 , et 1 6 4 6 , p . 3 4 , édit. 1 8 5 8 ) . L e témoignage du P . Lafitau con­
firme encore celui de Perrot : « L e s Iroquois Agniers , dit-il , aflurent qu'ils errèrent 
longtemps fous la conduite d'vne femme nommée Gaihonar iosk ; cette femme les pro­
mena dans tout le nord de l 'Amér ique , & les fit pafTer au lieu où eft fituée maintenant 
la vi l le de Quebec . . . C e f t ce que les Agniés racontent de leur origine. » (Mœurs des 
sauvages, t. I , p . 1 0 1 , 1 0 2 . ) C e qu'il paraît y avoir de plus vraisemblable, c'est que les 
iroquois ou hurons de Hochelaga furent d'abord contraints de laisser leur pays aux A l ­
gonquins, qui alors avaient l 'avantage sur eux ; mais qu'ensuite les I roquois , s'étant 
aguerris, finirent par en chasser les Algonquins , sans toutefois y revenir eux-mêmes, 
parce que leur nouveau pays leur offrait autant d'avantages et plus de sécurité. '• ( V o i r 
His toi re de la colonie française en Canada, t. I , p . 5 2 4 et s.) 
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7" fraifes, & autres fortes qui font trés-bonnes à man­
ger, entre autres vne qui eft fort excellente, qui a 
le gout fucrain, tirans à celuy des plantaines (qui 
eft vn fruit des Indes) & eft auffi blanche que neige, 
& la fueille reffemblant aux orties, & rampe le long 
des arbres & de la terre, comme le lierre. La pefche 
du poiffon y eft fort abondante, & de toutes les ef-
peces que nous auons en France, & de beaucoup 
d'autres que nous n'auons point, qui font tres-bons : 
comme auffi la chafTe des oifeaux auffi de diferentes 
efpeces : & celle des Cerfs, Daims, Cheureuls, Ca ­
ribous, Lapins, Loups-feruiers, Ours, Caftors, & au­
tres petites belles qui y font en telle quantité, que 
durant que nous fufmes audit faut, nous n'en man-
quafmes aucunement. 

Ayant donc recogneu fort particulièrement & 
trouué ce lieu vn des plus beaux qui fut en cefte 
riuiere, ie fis auffitoft coupper & deffricher le bois 
de ladite place Royalle(i) pour la rendre vnie, & 
prefte à y baftir; & peut on faire paffer l'eau au 
tour aifement, & en faire vne petite ifle, & s'y efta-
blir comme l'on voudra. 

Il y a vn petit iflet à quelque 20. thoifes de ladite 
place Royalle, qui a quelques cent pas de long, où 
l'on peut faire vne bonne & forte habitation. Il y a 
auffi quantité de prairies de trés-bonne terre grafTe 
à potier, tant pour bricque que pour baftir, qui eft 
vne grande commodité. l ' en fis accommoder vne 
partie & y fis vne mouraille de quatre pieds d'efpoif-
feur & 3 . à 4. de haut, & 1 0 . toifes de long pour voir 

(1) Cette place Royale que Champlain fit défricher, était sur la pointe à laquelle on 
donna depuis le nom de Call ières . ( V o i r la lettre A de la carte du saut Sa in t -Louis . ) 
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comme elle fe conferueroit durant l'yuer quand les "76 
eaux defcenderoient, qui à mon opinion ne fçauroit 
paruenir iufques à lad. muraille, d'autant que le ter­
roir eft de douze pieds efleué deffus ladite riuiere, qui 
eft afTez haut. Au milieu du fleuue y a vne ifle d'en-
uiron trois quarts de lieues de circuit, capable d'y ba-
ftir vne bonne & forte ville, & l'auons nommée l'ifle 
de fainde Elaine (1). Ce faut defcend en manière de 
lac, où il y a deux ou trois ifles & de belles prairies. 

L e premier iour de Iuin le Pont arriua audit faut, 
qui n'au oit rien fceu faire à Tadouftac; & bonne 
compagnie le fuiuirent & vindrent après luy pour y 
aller au butin, car fans celle efperance ils eftoient 
bien de l'arriére. 

Or attendant les fauuages, ie fis faire deux iardins, 
l'vn dans les prairies, & l'autre au bois, que ie fis de-
ferter; & le deuxiefme iour de Iuin i'y femay quel­
ques graines, qui fortirent toutes en perfection, & en 
peu de temps, qui demonftre la bonté de la terre. 

Nous refolufmes d'enuoyer Sauignon noftre fau-
uage auec vn autre, pour aller audeuant de ceux de 
fon pays, afin de les faire hafter de venir, & fe déli­
bèrent d'aller dans noftre canot, qu'ils doubtoient, 
d'autant qu'il ne valoit pas beaucoup. 

Ils partirent le cinquiefme iour dudit mois. Le 
lendemain arriua quatre ou cinq barques (c'eftoit 
pour nous faire efcorte) d'autant qu'ils ne pouuoient 
rien faire audit Tadouffac. 

L e feptiefme iour ie fus recognoiftre vne petite 
riuiere par où vont quelques fois les fauuages à la 

(1) L 'auteur paraît avoir nommé ainsi cette île à l 'occasion du mariage qu' i l venait 
de contracter, un peu avant son départ de France , avec Demoisel le Hé l ène Boullé , fille 
de Nico las Boullé, secrétaire de la chambre du roi. 
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5777 guerre, qui fe va rendre au faut de la riuiere des 
Yroquois(i) : elle eft fort plaifante, y ayant plus de 
trois lieues de circuit de prairies, & force terres, 
qui fe peuuent labourer : elle eft à vne lieue du 
grand faut, & lieu & demie de la place Royalle. 

Le neuflefme iour noftre fauuage arriua, qui fut 
quelque peu pardela le lac qui a quelque dix lieues 
de long, lequel i'auois veu auparauant(2), où il ne fit 
rencontre d'aucune chofe, & ne purent paffer plus 
loin à caufe de leur dit canot qui leur manqua ; & 
furent contraints de s'en reuenir. Ils nous rappor­
tèrent que paffant le faut ils virent vne ifle où il y 
auoit fi grande quantité de herons, que l'air en eftoit 
tout couuert. Il y euft vn ieune homme qui eftoit 
au fieur de Mons appelé Louys, qui eftoit fort ama­
teur de la chafTe, lequel entendant cela, voulut y 
aller contenter fa curiofité, & pria fort inftamment 
noftredit fauuage de l'y mener : ce que le fauuage 
luy accorda auec vn Capitaine fauuage Montagnet 
fort gentil perfonnage, appelé Outetoucos. Dés le 
matin led. Louys fut appeler les deux fauuages pour 
s'en aller à ladite ifle des herons. Ils s'embarquèrent 
dans vn canot & y furent. Cefte ifle eft au milieu du 
faut(3), où ils prirent telle quantité de heronneaux 
& autres oyfeaux qu'ils voulurent, & fe rembarque-. 
rent en leur canot. Outetoucos contre la volonté 

( 1 ) E n remontant la rivière Saint-Lambert , et en suivant celle de Montréal , on arr ive 
effectivement au bassin de Chambly , c'est-à-dire, au pied du saut de la rivière des I roquois . 

(2) L e lac des Deux-Montagnes . (Conf. p . 242, ci-dessus.) 
( 3 ) Cette expression au milieu du saut tranche une difficulté qui se rencontre dans la 

carte du Saut St. Louis, où manque la lettre Q_, tandis que la lettre P s'y trouve deux fois : 
l ' î le aux Hérons est celle qui y est marquée R , et l ' î le au Diab le , située au sud-ouest de 
la première, devrait porter la lettre R . Nous regrettons d'être, sur ce point, en désac­
cord avec l'auteur de YHistoire de la Colonie française en Canada; mais nous avons du 

, moins la consolation d'être d'accord avec la tradition. 
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de l'autre fauuage & de l'inftance qu'il peut faire, ~~f6 
voulut paffer par vn endroit fort dangereux, où 
l'eau tomboit prés de trois pieds de haut, difant que 
d'autresfois il y auoit paffé, ce qui eftoit faux, il fut 
long temps à debatre contre noftre fauuage qui le 
voulut mener du cofté du Su le long de la grand 
Tibie( i ) , par où le plus fouuent ils ont accouftumé 
de pafTer, ce que Outetoucos ne délira, difant qu'il 
n'y auoit point de danger. Comme noftre fauuage le 
vit opiniaftre, il condefcendit à fa volonté : mais il 
luy dit qu'à tout le moins on defchargeaft le canot 
d'vne partie des oyfeaux qui eftoient dedans, d'au­
tant qu'il eftoit trop chargé, ou qu'infaliblement ils 
empliroient d'eau, & fe perdroient : ce qu'il ne vou­
lut faire, difant qu'il feroit affez à temps s'ils voyoient 
qu'il y eut du peril pour eux. Ils fe laifferent donc 
driuer dans le courant. Et comme ils furent dans la 
cheute du faut, ils en voulurent fortir & ietter leurs 
charges, mais il n'eftoit plus temps, car la vitefTe de 
l'eau les maiftrifoit ainli qu'elle vouloit, & emplirent 
aufîitoft dans les boulions du faut, qui leur faifoient 
faire mille tours haut & bas. Ils ne l'abandonnèrent 
de long temps : Enfin la roideur de l'eau les laffa 
de telle façon, que ce pauure Louys qui ne fçauoit 
nager en aucune façon perdit tout iugement & le 
canot eftant au fonds de l'eau il fut contraint de 
l'abandonner : & reuenant au haut les deux autres 
qui le tenoient toufiours ne virent plus noftre Louys, 
& ainft mourut miferablement(2). Les deux autres 

(1) La grand Tibie n'est rien autre chose que la grand Terre. C'est une faute typo­
graphique, que l'auteur a corrigée lui-même dans l'édition de 1632. 

(2) C'est sans doute en mémoire de la mort de ce jeune Louis, que l'on donna au 
Grand-Saut le nom de Saint-Louis, qu'il a toujours porté depuis. 
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5 J l é tenoient toufiours ledit canot : mais comme ils furent 
hors du faut, ledit Outetoucos eftant nud, & fe fiant 
en fon nager, l'abandonna, penfant gaigner la terre, 
bien que l'eau y couruft encore de grande vitefîe, 
& fe noya : car il eftoit fi fatigué & rompu de la 
peine qu'il auoit eue, qu'il eftoit impoftible qu'il fe 
peuft fauuer ayant abandonné le canot, que noftre 
îauuage Sauignon mieux aduifé tint toufiours fer­
mement, iufques à ce qu'il fut dans vn remoul, où 
le courant l'auoit porté, & fceut ft bien faire, quel­
que peine & fatigue qu'il eut eue, qu'il vint tout 
doucement à terre, où eftant arriué il ietta l'eau du 
canot, & s'en reuint auec grande apprehention qu'on 
ne fe vangeaft fur luy, comme ils font entre eux, & 
nous conta ces triftes nouuelles, qui nous appor­
tèrent du defplaifir. 

Le lendemain ( 1 ) ie fus dans vn autre canot audit 
faut auec le fauuage, & vn autre de nos gens, pour 
voir l'endroit où ils s'eftoient perdus : & aufti fi nous 
trouuerions les corps, & vous afteure que quand il 
me monftra le lieu les cheueux me herilTerent en la 
tefte, de voir ce lieu fi efpouuantable, & m'eftonnois 
comme les deffuncf s auoient efté fi hors de iugement 
de pafter vn lieu fi effroiable, pouuant aller par ail­
leurs : car il eft impoftible d'y pafTer pour auoir fept 
à huit cheutes d'eau qui defcendent de degré en 
degré, le moindre de trois pieds de haut, où il fe 
faifoit vn frain & bouillonnement effrange, & vne 
partie dudit faut eftoit toute blanche d'efcume, qui 
montroit le lieu le plus effroyable, auec vn bruit fi 

(1) Le 11 de juin. Nos trois chasseurs étaient partis le 10 au matin, et vraisembla­
blement l'accident arriva le même jour. 
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A Pet i te p l a c e q u e ie fis deffr icher . 
B Pe t i t e f t a n g . 
C Pet i t iflet o ù ie fis faire v n e m u ­

raille de p i e r r e . 

D Pe t i t ruifTeau o ù fe t i e n n e n t les 
b a r q u e s . 

E Prair ies o ù fe m e t t e n t l e s fau-
uages q u a n d i ls v i e n n e n t e n 
ce p a y s . 

F M o n t a i g n e s qu i paroif lent dans 
les t e r r e s . 

G Pet i t e f t a n g . 
H ( i ) M o n t R o y a l . 
I Pe t i t rui fléau. 
L L e faut. 

M L e l ieu o ù les f auuages parlent 
l eu r s c a n o t s , par t e r re du cof té 

du N o r t . 
N E n d r o i t où v n de n o s g e n s & 

v n fauuage fe n o y è r e n t . 
O Pe t i t iflet de r o c h e r s . 
P (2) A u t r e iflet où les oy feaux 

font l eurs nids. 
Q_(3) L ' i f l e aux h e r o n s . 
R (4) A u t r e ifle dans le faut . 
S Pe t i t iflet . 
T Pe t i t iflet rond. 
V A u t r e iflet d e m y c o u u e r t d 'eau . 
X (5) A u t r e iflet o ù il y a force 

o y f e a u x de r iu iere . 

Y Pra i r ies . 
Z Pe t i t e r iuiere . 
2 (6) If les af lez g randes & be l les . 
3 L i e u x qui de fcouuren t quand les 

e a u x baif lent , où il fe fai 
g rands bou i l l onnemen t s , com­
m e auflî fait audi t faut. 

Pra i r ies plaines d ' eaux . 
L i e u x fort bas & peu de fonds 
A u t r e petit iflet . 
P e t i s r oche r s . 
I f le faincT: H e l a i n e . 
Pe t i t iflet defgarny d'arbres. 
M a r e f c a g e s qui s 'efcoulent dan 

le grand faut. 

( 1 ) La lettre H se trouve en double : l'une sur la montagne, et c'est là sa place ; l'autre au tas de l'îlot Normandir 
Cette dernière n'est probablement que le chiffre 1 1 , dont le graveur aura fait une lettre. — (2) La lettre P est en double 
Evidemment, cet autre îlet est entre N et O . — {3) La lettre Q j i e se trouve pas dans la carte. C 'es t la lettre R qui es 
à sa place (voir note 3 de la page 246) . — (4) Cette lettre devrait être à la place de celui des deux P qui désigne l'îl 
au Diable , c'est-à dire, cette autre île dans le saut qui est au sud-ouest de l'île aux Hérons. — ( 5 ) x, dans la carte. -
( 6 ) C e chiffre z se trouve tellement placé auprès de l'île Saint-Paul, qu'on le prendrait pour la lettre N . 

P> 396 



L E S VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

grand que l'on eut dit que c'eftoit vn tonnerre, T5 
comme l'air retentifïbit du bruit de ces cataraques. 
Après auoir veu & confideré particulièrement ce 
lieu & cherché le long du riuage lefdiâs corps, ce­
pendant qu'vne chalouppe aflez légère efloit allée 
d'vn autre cofté, nous nous en reuinfmes fans rien 
trouùer. 

Deux cens fauuages ramènent le François quon leur 
auoit baillé, &? remmenèrent leur fauuage qui ejloit 
retourné de France. Plu/leurs difcours de part 
d'autre. 

CHAPITRE III. 

LE treifiefme iour dudit mois(i) deux cens fau­
uages Charioquois(2), auec les Capitaines Ocha-

teguin, Yroquet & Tregouaroti frère de noftre 
fauuage amenèrent mon garçon. Nous fufmes fort 
contens de les voir, ie fus au deuant d'eux auec vn 
canot & noftre fauuage, & cependant qu'ils appro­
choient doucement en ordre, les noftres s'apareil-
lerent de leur faire vne efcopeterie d'arquebufes & 
moufquets, & quelques petites pieces. Comme ils 
approchoient, ils commencèrent à crier tous enfem-
ble, & vn des chefs commanda de faire leur haran­
gue, où ils nous louoient fort, & nous tenant pour 
véritables, de ce que ie leur auois tenu ce que ie leur 
promis, qui eftoit de les venir trouuer audit faut. 
Après auoir fait trois autres cris, l'efcopeterie tira 

( 1 ) Le 13 de juin. 
(2 ) Ce nom, que l'auteur remplace par celui de Hurons, dans son édition de 1632 , 

était probablement celui d'un chef de cette nation, de même que celui d'Ochateguins. 
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6777 P a r
 deux fois de 1 3 . barques ou pattaches qui y 

eftoient, qui les eftonna de telle façon qu'ils me 
prièrent de dire que l'on ne tirait plus, & qu'il y en 
auoit la plus grand part, qui n'auoient iamais veu 
de Chreftiens, ny ouy des tonnerres de la façon, & 
craignoierit qu'il ne leur fit mal, & furent fort con-
tans de voir noftredit fauuage fain, qu'ils penfoient 
mort, fur des rapports que leur auoient fait quelques 
Algoumequins qui l'auoient ouy dire à des fauuages 
Montagnets. Le fauuage fe loua du traidement que 
ie luy auois fait en France, & des fmgularitez qu'il 
auoit veues, dont ils entrèrent tous en admiration, 
& s'en allèrent cabaner dans le bois alTez légère­
ment attendant le lendemain, que ie leur monftraffe 
le lieu où ie defirois qu'ils fe logafTent. Auffi ie vis 
mon garçon qui vint habillé à la fauuage, qui fe 
loua du traitement des fauuages, felon leur pays, 
& me fit entendre tout ce qu'il auoit veu en fon 
yuernement, & ce qu'il auoit apris defdiâs fauuages. 

Le lendemain venu, ie leur monftray vn lieu pour 
aller cabaner, où les antiens & principaux deuiferent 
fort enfemble : Et après auoir efté vn long temps 
en ceft eftat, ils me firent appeler feul auec mon 
garçon, qui auoit fort bien apris leur langue, & 
luy dirent qu'ils defiroient faire vne eftroite amitié 
auec moy, & eftoient fafchez de voir toutes ces cha-
louppes enfemble, & que noftre fauuage leur auoit 
dit qu'il ne les cognoifîbit point, ny ce qu'ils auoient 
dans l'ame, & qu'ils voyoient bien qu'il n'y auoit 
que le gain & ï'auarice qui les y amenoit, & que 
quand ils auraient befoin de leur afîiftance qu'ils ne 
leur donneraient aucun fecours,&ne feroient comme 
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moy qui m'offrais auec mes compagnons d'aller en 1 D 

leur pays, & les afîifter, & que ie leur en auois mon-
ftré des tefmoignages par le paffé, en fe louant tou­
j o u r s du t r a i t emen t que i'auois fait à noftre fau-
uage comme à mon frère, & que cela les oubligeoit 
tel lement à me vouloir du bien, que tout ce que ie 
deiirerois d 'eux, ils afTayeroient à me fatisfaire, & 
craignoient que les autres pattaches ne leur fiffent 
du defplaifir. l e leur afTeuray que non feroient, & 
que nous eftions tous foubs vn Roy , que noftredit 
fauuage auoit veu, & d'vne mefme nation, (mais 
pour ce qui eftoit des affaires, qu'elles eftoient par­
ticulières) & ne deuoient point auoir peur, eftant 
aufîi affeurez comme s'ils euffent efté dans leur 
pays. Après plufieurs difcours, ils me firent vn pre-
fent de 100. caftors. l e leur donnay en efchange 
d'autres fortes de marchandife, & me dirent qu'il y 
auoit plus de 400. fauuages qui deuoient venir de 
leur pays, & ce qui les auoit retardés, fut vn prifon-
nier Yroquois qui eftoit à moy, qui s'eftoit efchappé 
& s'en eftoit allé en fon pays, & qu'il auoit donné à 
entendre que ie luy auois donné liberté & des mar-
charidifes, & que ie deuois aller audit faut auec 600. 
Yroquois attendre les Algoumequins , & les tuer tous : 
Q u e la crainte de ces nouuelles les auoit arreftés, & 
que fans cela qu'ils fuffent venus. l e leur fis refponfe 
que le prifonnier s'eftoit defrobé fans que ie luy eufTe 
donné congé, & que noftredit fauuage fçauoit bien 
de quelle façon il s'en eftoit allé, & qu'il n 'y auoit 
aucune apparence de laiffer leur amitié comme ils 
auoient ouy dire, ayant efté à la guerre auec eux, 
& enuoyé mon garçon en leur pays pour entretenir 
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ToTTT" ^ e u r amitié; & que la promefTe que ie leur auois fi 
fidèlement tenue le confirmoit encore. Ils me ref-
pondirent que pour eux ils ne l'auoient auffi iamais 
penfé, & qu'ils recognoifîbient bien que tous ces 
difcours eftoient efloignez de la vérité; & que s'ils 
euffent creu autrement, qu'ils ne fufTent pas venus, 
& que c'eftoit les autres qui auoient eu peur, pour 
n'auoir iamais veu de François que mon garçon. Ils 
me dirent auffi qu'il viendroit trois cens Algoume-
quins dans cinq ou fix iours, fi on les vouloit attendre, 
pour aller à la guerre auec eux contre les Yroquois, 
& que fi ie n'y venois ils s'en retourneroient fans la 
faire. le les entretins fort fur le fubiet de la fource 
de la grande riuiere, & de leur pays, dont ils me 
difcoururent fort particulièrement, tant des riuieres, 
fauts, lacs, & terres, que des peuples qui y habitent, 
& de ce qui s'y trouue. Quatre d'entre eux m'af-
feurerent qu'ils auoient veu vne mer fort efloignée 
de leur pays, & le chemin difficile, tant à caufe des 
guerres, que des deferts qu'il faut pafTer pour y par-
uenir. Ils me dirent auffi que l'yuer précédant il 
eftoit venu quelques fauuages du cofté de la F lo ­
ride par derrière le pays des Yroquois, qui voyoient 
noftre mer Oceane, & ont amitié auec lefdids fau­
uages : Enfin ils m'en difcoururent fort exactement, 
me demonftrant par figures tous les lieux où ils 
auoient efté, prenant plaifir à m'en difcourir : & moy 
ie ne m'ennuiois pas à les entendre, pour eftre fait 
certain des chofes dont i'auois efté en doute iufques 
à ce qu'ils m'en eurent efclarcis. Après tous ces dif­
cours finis, ie leur dis qu'ils traiérafTent ce peu de 

commodités qu'ils auoient, ce qu'ils firent le lende-
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main, dont chacune des barques emporta fa piece : I O 

nous toute la peine & aduanture, les autres qui ne 
fe foucioient d'aucunes defcouuertures, la proye, qui 
eft la feule caufe qui les meut, fans rien employer 
ny hazarder. 

Le lendemain après auoir traité tout ce qu'ils 
auoient, qui eftoit peu de chofe, ils firent vne bar­
ricade autour de leur logement du codé du bois, & 
en partie du cofté de nos pattaches, & difoient que 
c'eftoit pour leur feureté, afin d'efuiter la furprinfe 
de leurs ennemis : ce que nous prifmes pour argent 
content. La nuit venue ils appellerent noftre fau-
uage qui couchoit à ma pattache, & mon garçon, 
qui les furent trouuer : Après auoir tenu plufieurs 
difcours, ils me firent aurïï appeler enuiron fur la 
minuit . Eftant en leurs cabannes, ie les trouuay tous 
afiis en confeil, où ils me firent affoir prés d'eux, 
difans que leur couftume eftoit que quand ils vou-
loient s'afTembler pour propofer quelque chofe, qu'ils 
le faifoient la nuit, afin de n'eftre diuertis par l'af-
pect d'aucune chofe, & que l'on ne penfoit qu'à 
efcouter, & que le iour diuertiffbit l'efprit par les 
obiects : mais à mon opinion ils me vouloient dire 
leur volonté en cachette, fe fians en moy. Et d'ail­
leurs ils craignoient les autres pattaches, comme ils 
me donnèrent à entendre depuis. Car ils me dirent 
qu'ils eftoient fafchez de voir tant de François, qui 
n'eftoient pas bien vnis enfemble, & qu'ils eufîent 
bien defiré me voir feul : Que quelques vns d'entre 
eux auoient efté battuz : Qu'ils me vouloient autant 
de bien qu'à leurs enfans, ayant telle fiance en moy, 
que ce que ie leur dirois ils le feroient, mais qu'ils 
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5777" fe meffioient fort des autres : Que fi ie retournois, 
que i'amenafTe telle quantité de gens que ie vou­
drais, pourueu qu'ils fufTent foubs la conduite d'vn 
chef : & qu'ils m'enuoyoient quérir pour m'afleurer 
d'auantage de leur amitié, qui ne fe romproit ia-
mais, & que ie ne fuffe point fâché contre eux : & 
que fçachans que i'auois pris deliberation de voir leur 
pays, ils me le feroient voir au peril de leurs vies, 
m'afîiftant d'vn bon nombre d'hommes qui pour­
raient pafTer par tout. Et qu'à l'aduenir nous dé­
nions efperer d'eux comme ils faifoient de nous. 
Aufîitoft ils firent venir 50. caftors & 4. carquans de 
leurs porcelaines (qu'ils eftiment entre eux comme 
nous faifons les chaifnes d'or) & que i'en fiffe parti­
cipant mon frère (ils entendoient Pont-graué d'au­
tant que nous eftions enfemble) & que ces prefens 
eftoient d'autres Capitaines qui ne m'auoient iamais 
veu, qui me les enuoyoient, & qu'ils defiroient eftre 
touflours de mes amis : mais que s'il y auoit quel­
ques François qui voulufTent aller auec eux, qu'ils 
en euflent efté fort contens, & plus que iamais, pour 
entretenir vne ferme amitié. Après plufieurs dif-
cours faits, ie leur propofay, Qu'ayant la volonté de 
me faire voir leur pays, que ie fupplirois fa Maiefté 
de nous afîlfter iufques à 40. ou 50. hommes armez 
de chofes neceffaires pour ledit voyage, & que ie 
m'embarquerois auec eux, à la charge qu'ils nous 
entretiendraient de ce qui feroit de befoin pour no-
ftre viure durant ledit voyage, & que ie leur appor­
terais dequoy faire des prefens aux chefs qui font 
dans les pays par où nous pafTerions, puis nous nous 
en reuiendrions yuerner en noftre habitation : & que 
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fi ie recognoifîbis le pays bon 8c fertile, l'on y feroit Tôï 
plusieurs habitations; & que par ce moyen aurions 
communication les vns auec les autres, viuans heu-
reufement à l'auenir en la crainte de Dieu, qu'on 
leur feroit cognoiftre. Ils furent fort contensde cefte 
proportion, & me prièrent d'y tenir la main, difans 
qu'ils feroient de leur part tout ce qu'il leur feroit 
poflible pour en venir au bout : & que pour ce qui 
eftoit des viures, nous n'en manquerions non plus 
que eux mefmes, m'affeurans de rechef, de me faire 
voir ce que ie defirois : & la deffus ie pris congé 
d'eux au point du iour, en les remerciant de la vo­
lonté qu'ils auoient de fauorifer mon defir, les pri­
ant de touilours continuer. 

L e lendemain 1 7 . iour dud. mois ils dirent qu'ils 
s'en alloient à la chaffe des caftors, & qu'ils retour-
neroient tous. L e matin venu ils acheuerent de 
traiclier ce peu qu'il leur reftoit, & puis s'embar­
quèrent en leurs canots, nous prians de ne toucher 
à leurs logements pour les deffaire, ce que nous leur 
promifmes : & fe feparerent les vns des autres, fai-
gnant aller chaffer en plusieurs endroits, & laifferent 
noftre fauuage auec moy pour nous donner moins 
de mesfience d'eux : & neantmoins ils s'eftoient don­
nez le randez-vous par de là le faut, où ils iugeoient 
bien que nous ne pourrions aller auec nos barques: 
cependant nous les attandions comme ils nous 
auoient dit. 

Le lendemain il vint deux fauuages, l'vn eftoit 
Yroquet, & l'autre le frère de noftre Sauignon, qui 
le venoient requérir, & me prier de la part de tous 
leurs compagnons que i'allaffe feul auec mon gar-
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ZTT7 Ç o n> o u eftoient cabannez, pour me dire quelque 
chofe de confequence, qu'ils ne defiroient communi­
quer deuant aucuns François: le leur promis d'y aller. 

Le iour venu ie donnay quelques bagatelles à 
Sauignon qui partit fort content, me faifant enten­
dre qu'il s'en alloit prendre vne vie bien pénible 
aux prix de celle qu'il auoit eue en France; & ainfi 
fe fepara auec grand regret, & moy bien aife d'en 
eftre defchargé. Les deux Capitaines me dirent que 
le lendemain au matin ils m'enuoyeroient quérir, 
ce qu'ils firent. le m'enbarquay & mon garçon auec 
ceux qui vinrent. Eftant au faut, nous fufmes dans 
le bois quelques huit lieues, où ils eftoient cabannez 
fur le bort d'vn lac, où i'auois efté auparauant. 
Comme ils me virent ils furent fort contens, & com­
mencèrent à s'efcrier felon leur couftume, & noftre 
fauuage s'en vint audeuant de moy me prier d'aller 
en la cabanne de fon frère, où aufîi toft il fit mettre 
de la cher & du poifîon fur le feu, pour me feftoyer. 
Durant que ie fus là il fe fit vn feftin, où tous les 
principaux furent inuitez : ie n'y fus oubligé(i), bien 
que i'eufTe défia pris ma refe&ion honneftement, 
mais pour ne rompre la couftume du pays i'y fus. 
Après auoir repeu, ils s'en allèrent dans les bois, te­
nir leur Confeil, & cependant ie m'amufay à con­
templer le paifage de ce lieu, qui eft fort aggreable. 
Quelque temps après ils m'enuoyerent appeler pour 
me communiquer ce qu'ils auoient refolu entre 
eux. l'y fus auec mon garçon. Eftant afîis auprès 
d'eux ils me dirent qu'ils eftoient fort aifes de me 
voir, & n'auoir point manqué à ma parolle de ce que 

(0 Oublié. 
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ie leur auois promis, & qu'ils recognohToient de plus "76 
en plus mon àfTedion, qui eftoit à leur continuer 
mon amitié, & que deuant que partir, ils defiroient 
prendre congé de moy, & qu'ils eufTent eu trop de 
defplaifir s'ils s'en fuffent allez fans me voir, croyant 
qu'autrement ie leur eufTe voulu du mal : & que ce 
qui leur auoit faiâ dire qu'ils alloient à la chafTe, & 
la barricade qu'ils auoient faite, ce n'eftoit la crainte 
de leurs ennemis, ny le defir de la chafTe, mais la 
crainte qu'ils auoient de toutes les autres pattaches 
qui eftoient auec moy à caufe qu'ils auoient ouy dire 
que la nuit qu'ils m'enuoyerent appeler qu'on les 
deuoit tous tuer, & que ie ne les pourrois deffendre 
contre les autres, eftans beaucoup plus que moy, & 
que pour fe defrober, ils vferent de cefte fineffe : 
mais que s'il n'y euft eu que nos deux pattaches 
qu'ils eufTent tardé quelques iours d'auantage qu'ils 
n'auoient fait; & me prièrent que reuenant auec 
mes compagnons ie n'en amenaïTe point d'autres, 
le leur dis que ie ne les amenois pas, ains qu'ils me 
fuiuoient fans leur dire, & qu'à l'aduenir i'yrois 
d'autre façon que ie n'auois fait, laquelle ie leur 
declaray, dont ils furent fort contens. 

Et derechef ils me commencèrent à reciter ce 
qu'ils m'auoient promis touchant les defcouuertures 
des terres; & moy ie leur fis promeffe d'accomplir, 
moyennant la grace de Dieu, ce que ie leur auois 
dit. Ils me prièrent encore de rechef de leur don­
ner vn homme : ie leur dis que s'il y en auoit parmy 
nous qui y vouluffent aller que i'en ferois fort con­
tent. 

Ils me dirent qu'il y auoit vn marchand appelé 
Id 405 



2 5 8 L E S V O Y A G E S DE C H A M P L A I N . 

5777" Bouier qui commandoit en vne pattache, qui les 
auoit priés d'emmener vn ieune garçon ; ce qu'ils ne 
luy auoient voulu accorder qu'auparauant ils n'euf-
fent fçeu de moy fi i'en eftois content, ne fçachant 
fi nous eftions amis, d'autant qu'il eftoit venu en ma 
compagnie traicter auec eux ; & qu'ils ne luy auoient 
point d'obligation en aucune façon : mais qu'il s'of-
froit de leur faire de grands prefens. 

le leur fis refponfe que nous n'eftions point en­
nemis, & qu'ils nous auoient veu conuerfer fouuent 
enfemble : mais pour ce qui eftoit du trafic, chacun 
faifoit ce qu'il pouuoit, & que ledit Bouyer peut eftre 
defiroit enuoyer ce garçon, comme i'auois fait le 
mien penfant efperer à l'aduenir, ce que ie pouuois 
aufïl prétendre d'eux : Toutesfois qu'ils auoient à 
iuger auquel ils auoient le plus d'obligation, & de 
qui ils deuoient plus efperer. 

Ils me dirent qu'il n'y auoit point de comparaifon 
des obligations de l'vn à l'autre, tant des aiîiftances 
que ie leur auois faites en leurs guerres contre leurs 
ennemis, que de l'offre que ie leur faifois de ma 
perfonne pour l'aduenir, où toufiours ils m'auoient 
trouué veritable, & que le tout defpendoit de ma 
volonté : & que ce qui leur en faifoit parler eftoit 
lefdi&s prefens qu'il leur auoit offert : & que quand 
bien ledit garçon iroit auec eux, que cela ne les 
pouuoit obliger enuers ledit Bouuier comme ils 
eftoient enuers moy, & que cela n'importeroit de 
rien à l'aduenir, veu que ce n'eftoit que pour auoir 
lefdiéts prefens dudit Bouuier. 

le leur fis refponfe qu'il m'eftoit indifferent qu'ils 
le prinffent ou non, & qu'à la vérité s'ils le pre-
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noient auec peu de chofe, que i'en ferois fafché, "76 
mais en leur faifant de bons prefens que i'en ferois 
content, pourueu qu'il demouraft auec Yroquet : 
ce qu'ils me promirent. Et après m'auoir fait en­
tendre leur volonté pour la dernière fois, & moy à 
eux la mienne, il y eut vn fauuage qui auoit efté 
prifonnier par trois fois des Yroquois, & s'eftoit fauué 
fort heureufement, qui refolut d'aller à la guerre 
luy dixiefme, pour fe venger des cruautez que fes 
ennemis luy auoient fait fouffrir. Tous les Capitaines 
me prièrent de l'en deftourner fi ie pouuois d'autant 
qu'il eftoit fort vaillant, & craignoient qu'il ne s'en-
gageaft fi auant parmy les ennemis auec fi petite 
trouppe, qu'il n'en reuint iamais. le le fis pour les 
contenter, par toutes les raifons que ie luy peus al­
léguer, lefquelles luy feruirent peu, me monftrant 
vne partie de fes doigts couppez, & de grandes tail­
lades & bruflures qu'il auoit fur le corps, comme ils 
l'auoient tourmanté, & qu'il luy eftoit impofîible de 
viure, s'il ne faifoit mourir de fes ennemis, & n'en 
auoit vengeance, & que fon cœur luy difoit qu'il 
failloit qu'il partift au pluftoft qu'il luy feroit pof-
fible : ce qu'il fît fort délibéré de bien faire. 

Après auoir fait auec eux, ie les priay de me ra­
mener en noftre pattache : pour ce faire ils equip-
perent 8. canots pour pafler ledit faut & fe defpouil-
lerent tous nuds, & me firent mettre en chemife : 
car fouuant il arriue que d'aucuns fe perdent en le 
pafTant, partant fe tiennent les vns prés des autres 
pour fe fecourir promptement fi quelque canot ar-
riuoit à renuerfer. Ils me difoient fi par malheur le 
tien venoit à tourner, ne fâchant point nager, ne 
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D 1 1 # l'abandonne en aucune façon, & te tiens bien à de 
petits baftons qui y font par le milieu, car nous te 
fauuerons ayfement : le vous afTeure que ceux qui 
n'ont pas veu ny paffé ledit endroit en des petits 
batteaux comme ils ont, ne le pouroient pas fans 
grande apprehenfion mefmes le plus affeuré du 
monde. Mais ces nations font fi addextres à paffer 
les fauts, que cela leur eft facile : l e le paffay auec 
eux, ce que ie n'auois iamais fait, ny autre Chretien, 
horfmis mondit garçon : & vinfmes à nos barques, 
où i'en logay vne bonne partie, &i 'eus quelques pa­
roles auec ledit Bouuier pour la crainte qu'il auoit 
que ie n'empefchaffe que fon garçon n'allaft auec 
lefdits fauuages, qui le lendemain s'en retournèrent 
auec ledit garçon, lequel coufta bon à fon maiftre, 
qui auoit l'efperance à mon opinion, de recouurir 
la perte de fon voyage qu'il fit affés notable, comme 
firent plufieurs autres. 

Il y eut vn ieune homme des noflres qui fe déli­
béra d'aller auec lefdiâs fauuages, qui font Chario-
quois efloignez du faut de quelques cent cinquante 
lieues; & fut auec le frère de Sauignon, qui eftoit 
l'vn des Capitaines, qui me promit luy faire voir tout 
ce qu'il pourrait : E t celuy de Bouuier fut auec le­
dit Yroquet Algoumequin, qui eft à quelque quatre-
vingts lieues dudit faut. Ils s'en allèrent fort con-
tens & fatisfaids. 

Après que les fufdicf s fauuages furent partis, nous 
attendîmes encore les 300. autres que l'on nous auoit 
dit qui deuoient venir fur la promefte que ie leur 
auois faite. Voyant qu'ils ne venoient point, toutes 
les pattaches refolurent d'inciter quelques fauuages 
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Algoumequins, qui eftoient venus de Tadouffac, "TôTTT 
d'aller audeuant d'eux moyennant quelque chofe 
qu'on leur donneroit quand ils feroyent de retour, 
qui deuoit eftre au plus tard dans neuf iours, afin 
d'eftre affeurés de leur venue ou non, pour nous en 
retourner à Tadouffac : ce qu'ils accordèrent, & 
pour ceft effeâ partit vn canot. 

L e cinquiefme iour de Iuillet arriua vn canot des 
Algoumequins de ceux qui deuoient venir au nom­
bre de trois cens, qui nous dit que le canot qui eftoit 
party d'auec nous eftoit arriué en leur pays, & que 
leurs compagnons eftans laftez du chemin qu'ils 
auoient fait fe rafraifchiflbient, & qu'ils viendroient 
bien toft effectuer la promefte qu'ils auoient faite, 
& que pour le plus ils ne tarderaient pas plus de huit 
iours, mais qu'il n'y auroit que 24. canots : d'autant 
qu'il eftoit mort vn de leurs Capitaines & beaucoup 
de leurs compagnons, d'vne fleure qui s'eftoit mife 
parmy eux : & aufîl qu'ils en auoyent enuoyé plu-
fieurs à la guerre, & que c'eftoit ce qui les auoit 
empefchez de venir. Nous refolufmes de les attendre. 

Voyant que ce temps eftoit pafTé, & qu'ils ne ve-
noyent point : Pontgraué partit du faut le 1 1 . iour 
dudit mois, pour mettre ordre à quelques affaires 
qu'il auoit à Thadouftac, & moy ie demeuray pour 
attendre lefdits fauuages. 

Cedit iour arriua vne pattache, qui apporta du 
rafraichiffement à beaucoup de barques que nous 
eftions : Car il y auoit quelques iours que le pain, 
vin, viande & le citre nous eftoient faillis, & n'auions 
recours qu'à la pefche du poiffon, & à la belle eau 
de la riuiere, & à quelques racines qui font au pays, 
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6777 qui ne nous manquerentenaucunne façon quecefuft : 
& fans cela il nous en eu ft falu retourner. Ce mefme 
iour arriua vn canot Algoumequin qui nous aftura 
que le lendemain lefdits vingtquatre canots deuoyent 
venir, dont il y en auoit douze pour la guerre. 

Le 1 2 . dudit mois arriuerent lefdits Algoume-
quins auec quelque peu de marchandife. Premier 
que trai&er ils firent vn prefent à vn fauuage Monta-
gnet, qui eftoitfils d'Annadabigeau (i) dernier mort, 
pour l'appaifer & defafcher de la mort de fondit 
pere. Peu de temps après ils fe refolurent de faire 
quelques prefents à tous les Capitaines des patta-
ches. Ils donnèrent à chacun dix Caftors : & en les 
donnant, ils dirent qu'ils eftoyent bien marris de 
n'en auoir beaucoup, mais que la guerre (où la plus 
part alloyent) en eftoit caufe : toutesfois que l'on 
prift ce qu'ils ofFroyent de bon cœur, & qu'ils eftoyent 
tous nos amis, & à moy qui eftois afîis auprès d'eux, 
par defïus tous les autres, qui ne leur vouloyent du 
bien que pour leurs Caftors : ne faifant pas comme 
moy qui les auois toufiours afîiftez, & ne m'auoient 
iamais trouué en deux parolier comme les autres. 

le leur fis refponfe que tous ceux qu'ils voioyent 
afîemblez eftoyent de leurs amis, & que peuft-eftre 
que quand il fe prefenteroit quelque occafion, ils 
ne laifteroyent de faire leur deuoir, & que nous 
eftions tous amis, & qu'ils continuaffent à nous vou­
loir du bien, & que nous leur ferions des prefens au 
reciprocque de ce qu'ils nous donnoyent, & qu'ils 
traitaffent paifiblement : ce qu'ils firent, & chacun 
en emporta ce qu'il peut. 

( l ) Ou Anadabijou. (Voir le Voyage de 1603 , p. 7.) 
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L e lendemain ils m'apportèrent, comme en ca- "Y6 
chette quarante Caftors, en m'affeurant de leur 
amitié, & qu'ils eftoient tref-aifes de la deliberation 
que i'auois prinfe auec les fauuages qui s'en eftoyent 
allez, & que l'on faifoit vne habitation au faut, ce 
que ie leur afleuray, & leur fis quelque prefent en 
efchange. 

Après toutes chofes pafTées, ils fe délibérèrent 
d'aller quérir le corps d'Outetoucos qui s'eftoit noyé 
au faut, comme nous auons dit cy deflus. Ils furent 
où il eftoit, le defenterrerent & le portèrent en l'ille 
fainte Helaine, où ils firent leurs ceremonies accou-
ftumées, qui eft de chanter & danfer fur la foffe, 
fuiuies de feftins & banquets. l e leur demanday 
pourquoy ils defenterroyent ce corps : Ils me ref-
pondirent que fi leurs ennemis auoyent trouué la 
fofTe, qu'ils le feroyent, & le mettroient en plufieurs 
pieces, qu'ils pendroyent à des arbres pour leur faire 
du defplaifir; & pour ce fubiecl ils le tranfportoyent 
en lieu efcarté du chemin & le plus fecrettement 
qu'ils pouuoyent. 

L e 1 5 . iour du mois arriuerent quatorze canots, 
dont le chef s'appelloit Tecouehata. A leur arriuée 
tous les autres fauuages fe mirent en armes, & firent 
quelques tours de limafTon. Après auoir allez tourné 
& danfé, les autres qui eftoyent en leurs canots com­
mencèrent aufîi à danfer en faifant plufieurs mou-
uemens de leurs corps. Le chant fini, ils dépendi­
rent à terre auec quelque peu de fourrures, & firent 
de pareils prefens que les autres auoyent faiët. On 
leur en fit d'autres au réciproque felon la valeur. 
Le lendemain ils traitterent ce peu qu'ils auoyent, & 
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6 J Im me firent prefent encore particulièrement de trente 
Caftors, dont ie les recompenfay. Ils me prièrent 
que ie continuafTe à leur vouloir du bien, ce que ie 
leur promis. Ils me difcoururent fort particulière­
ment fur quelques defcouuertures du cofté du Nord, 
qui pouuoyent apporter de l'vtilité : E t fur ce fub-
ieét ils me dirent que s'il y auoit quelqu'vn de mes 
compagnons qui voulut aller auec eux, qu'ils luy fe-
royent voir chofe qui m'apporteroit du contente­
ment, & qu'ils le traiteroyent comme vn de leurs 
enfans. le leur promis de leur donner vn ieune 
garçon, dont ils furent fort contens. Quand il prit 
congé de moy pour aller auec eux, ie luy baillay vn 
mémoire fort particulier des chofes qu'il deuoit ob-
feruer eftant parmi eux. Après qu'ils eurent traiclé 
tout le peu qu'ils auoyent, ils fe feparereht en trois : 
les vns pour la guerre, les autres par ledit grand 
faut, & les autres par vne petitte riuiere qui va 
rendre en celle dudit grand faut : & partirent le dix-
hui&iefme iour dudit mois, & nous aufîi le mefme 
iour. 

Cedit iour flfmes trente lieues qu'il y a dudit faut 
aux trois riuieres, & le dixneufiefme arriuafmes à 
Quebec, où il y a auffi trente lieues defdites trois 
riuieres. le difpofay la plus part d'vn chacun à de­
meurer en laditte habitation, puis y fis faire quel­
ques reparations & plarîter des rollers, & fis charger ) 
du chefne de fente pour faire l'efpreuué en France, 
tant pour le marrin lambris que feneftrages : E t le 
landemain 20. dudit mois de Iuillet en partis. L e 
23. i'arriuay à TadoufTac, où eftant ie me refoulus 
de reuenir en France, auec l'aduis de Pont-graué. 

4'2 
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Après auoir mis ordre à ce qui defpandoit de noftre 
habitation, fuiuant la charge que ledit {leur de Monts 
m'auoit donnée, ie m'enbarquay dedans le vaifTeau 
du capitaine Tibaut de la Rochelle, l'onziefme d'A-
ouft. Sur noftre trauerfe nous ne manquafme de 
poifîon, comme d'Orades, Grande-oreille, & de Pi­
lotes qui font comme harangs, qui fe mettent autour 
de certains aix chargez de poulfe-pied, qui eft vne 
forte de coquillage qui s'y attache, & y croift par 
fuccefîlon de temps. Il y a quelquesfois vne il grande 
quantité de ces petits poiflbns, que c'eftchofe eftrange 
à voir. Nous prifmes aufîl des marfouins & autres 
efpeces. Nous eufmes aftes beau temps iufques à 
Belle-ifle(i), où les brumes nous prirent, qui du­
rèrent 3. ou 4. iours : puis le temps venant beau, 
nous eufmes cognoifTance d'Aluert(2), & arriuafmes 
à la Rochelle le dixfiefme Septembre 1 6 1 1 . 

Arriuée a la Rochelle. AJfociation rompue entre le Jleur 
de Mons &? fes aJfociezy les Jleurs Colter & le Gendre 
de Rouen. Enuie des François touchant les nouuelles 
defcouuertures de la nouuelle France. 

CHAPITRE IV. 

EStans arriués à la Rochelle ie fus trouuer le 
fleur de Mons à Pont en Xintonge, pour luy 

donner aduis de tout ce qui s'eftoit paffé au voy­
age, & de la promefte que les fauuages Ochate-
guins & Algoumequins m'auoient faitte, pourueu 
qu'on les afîiftaft en leurs guerres, comme ie leur 

( 1 ) Belle-Ile, en Bretagne, ou Belle-Ile-en-Mer. 
(2) Ou Arvert. 
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677T auois promis. Le fieur de Mons ayant le tout en­
tendu, fe délibéra d'aller en Cour pour mettre 
ordre à cefte affaire. le prins le deuant pour y aller 
auffi : mais en chemain ie fus arrefté par vn mal'heu-
reux che.ual qui tomba fur moy & me penfa tuer. 
Cefte cheute me retarda beaucoup : mais auffi toft 
que ie me trouuay en afîes bonne difpofition, ie me 
mis en chemin, pour parfaire mon voyage & aller 
trouuer ledit fieur de Mons à Fontaine-Bleau, lequel 
eftant retourné à Paris parla à fes affociez, qui ne 
voulurent plus continuer en l'affociation pour n'a-
uoir point de commiffion qui peut empefcher vn 
chacun d'aller en nos nouuelles defcouuertures ne-
gotier auec les habitans du pays. Ce que voyant le­
dit fieur de Mons, il conuint auec eux de ce qui 
reftoit en l'habitation de Quebec, 'moyennant vne 
fomme de deniers qui leur donna pour la part qu'ils 
y auoyent : & enuoya quelques hommes pour con-
feruer ladite habitation, fur l'efperance d'obtenir vne 
commiffion de fa Maiefté. Mais comme il eftoit en 
cefte pourfuitte, quelques affaires de confequence 
luy furuindrent, qui la luy firent quitter, & me laifTa 
la charge d'en rechercher les moyens : Et ainli que 
i'eftois après à y mettre ordre, les vaifTeaux arriuerent 
de la nouuelle France, & par mefme moyen des gens 
de noftre habitation, de ceux que i'auois enuoyé 
dans les terres auec les fauuages, qui m'aporterent 
d'afTez bonnes nouuelles, difans que plus de deux 
cents fauuages eftoient venus, penfans me trouuer 
au grand faut S. Louys, où ie leur auois donné le 
rendez-vous, en intention de les affilier en ce qu'ils 
m'auoient fupplié : mais voyans que ie n'auois pas 
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tenu ma promeffe, cela les fafcha fort : toutesfois nos Tdï 
gens leur firent quelques excufes qu'ils prirent pour 
argent comptant, les afîurant pour l'année fuiuante 
ou bien iamais, & qu'ils ne menquaffent point de ve­
nir : ce qu'ils promirent de leur part. Mais plusieurs 
autres qui auoient quitté TadoufTac, traffic encien, 
vindrent audit faut auec quantité de petites barques, 
pour voir s'ils y pourroient faire leurs affaires auec 
ces peuples, qu'ils afTeuroient de ma mort, quoy que 
peuffent dire nos gens, qui affermoyent le contraire. 
Voila comme l'enuie fe glifTe dans les mauuais na­
turels contre les chofes vertueufes; & ne leur faudroit 
que des gens qui fe hafardalTent en mille dangers 
pour defcouurir des peuples & terres, afin qu'ils en 
eufTent la dépouille, & les autres la peine. Il n'eft 
pas raifonnable qu'ayant pris la brebis, les autres 
ayent la toifon. S'ils vouloient participer en nos 
defcouuertures, employer de leurs moyens, & hafar-
der leurs perfonnes, ils monftreroyent auoir de l'hon­
neur & de la gloire : mais au contraire ils monftrent 
euidemment qu'ils font pouffez d'vne pure malice 
de vouloir efgalement iouir du fruict de nos labeurs. 
Ce fuiecl me fera encore dire quelque chofe pour 
monftrer comme plufieurs tafchent à deftourner de 
louables defîins, comme ceux de fainct Maflo & 
d'autres, qui difent, que la iouyffance de ces defcou­
uertures leur appartient, pour ce que laques Quar­
tier eftoit de leur ville, qui fut le premier audit pays 
de Canada & aux ifles de Terre-neufue : comme fi 
la ville auoit contribué aux frais des dittes defcou­
uertures de laques Quartier, qui y fut par commen-
dement, & aux defpens du Roy François premier és 
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577T année 1 5 3 4 . & 1 5 3 5 * defcouurir ces terres auiour-
d'huy appelées nouuelle France ? Si donc ledit Quar-
tier a defcouuert quelque chofe aux defpens de fa 
Maiefté, tous fes fuiets peuuent y auoir autant de 
droit & d e liberté que ceux de S. Maflo, qui ne peu­
uent empefcher que fi aucuns defcouurent autre 
chofe à leurs defpens, comme l'on fait paroiftre par 
les defcouuertures cy deftus defcriptes, qu'ils n'en 
iouiiTent paiflblement : Donc ils ne doiuent pas s'at­
tribuer aucun droicl, il eux mefmes ne contribuent. 
Leurs raifons font foibles & débiles, de ce coffcé. E t 
pour monftrer encore à ceux qui voudroient foufte-
nir celle caufe, qu'ils font mal fondez, pofons le cas 
qu'vn Efpagnol ou autre eftranger ait defcouuert 
quelques terres & richefîes aux defpens du Roy de 
France, fçauoir fi les Efpagnols ou autres eftrangers 
s'attribueroient les defcouuertures & richefles pour 
eftre l'entrepreneur Efpagnol ou eftranger : non, il 
n'y a pas de raifon, elles feroient toufiours de France : 
de forte que ceux de S. Maflo ne peuuent fe l'at­
tribuer, ainfi que dit eft, pour eftre ledit Quartier 
de leur ville : mais feulement à caufe qu'il en eft 
forty, ils en doiuent faire eftat, & luy donner la 
louange qui lui eft deue. Dauantage ledit Quartier 
au voyage qu'il a fait ne pafla iamais ledit grand 
faut S. Louys, & ne defcouurit rien Nort ny Su, dans 
les terres du fleuue S. Laurens : fes relations n'en 
donnent aucun tefmoignage, & n'y eft parlé que de 
la riuiere du Saguenay, des trois riuieres & fainte 
Croix, où il hyuerna en vn fort proche de noftre 
habitation : car il ne l'euft obmis non plus que ce 

qu'il a defcrit, qui monftre qu'il a laifTé tout le haut 
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du fleuue S. Laurens, depuis TadoufTac iufques au 1 ( } 

grand faut, difficile à defcouurir les terres, & qu'il 
ne s'eft voulu hafarder ny laifTer fes barques pour 
s'y aduenturer : de forte que cela eft toujours de­
meuré inutile, fînon depuis quatre ans que nous y 
auons fait noftre habitation de Quebec , où après 
l 'auoir faite édifier, ie me mis au hazard de pafTer 
ledit faut pour affifter les fauuages en leurs guerres, 
y enuoyer des hommes pour cognoiftre les peuples, 
leurs façon de viures & que c'eft que de leurs terres. 
Nous y eftans 11 bien employez, n'eft-il pas raifon 
que nous iouiffions du fruit de nos labeurs, fa Ma-
iefté n'ayant donné aucun moyen pour affilier les 
entrepreneurs de ces deffins iufques à prefent? I'ef-
pere, que Dieu luy fera la grace vn iour de faire 
tant pour le feruice de Dieu , de fa grandeur & bien 
de fes fubiets, que d'amener plusieurs pauures peu­
ples à la cognoifTance de noftre foy, pour iouir vn 
iour du Royaume celefte. 
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INTELLIGENCE DES DEVX 
cartes Geograffiques de la nouuelle France. 

IL m'a femblé bon de t r a i âe r auffi quelque chofe 
touchant les deux cartes geografiques, pour en 

donner l 'intelligence : car bien que l 'vne repre-
fente l'autre, en ce qui eft des ports, bayes, caps, 
promontoires, & riuieres qui entrent dans les terres, 
elles font toutesfois différentes en ce qui eft des fi-
tuations. L a plus petite eft en fon vray méridien, 
fuiuant ce que le fieur de Caftelfranc (1) le de -
monftre en fon Hure de la mecometrie de la gu ide -
aymant, où i'en ay obferué plufieurs declinaifons, 
qui m'ont beaucoup ferui, comme il fe verra en l a ­
dite carte, auec toutes les hauteurs, latitudes & lon­
gitudes, depuis le quarante vniefme degré de lati­
tude, iufques au cinquante vniefme, tirant au pole 
artique, qui font les confins de Canada ou grande 
Baye(2) , où fe faict le plus fouuent la pefche de ba-
laine, par les Bafques & Efpagnols. l e l 'ay auffi ob ­
ferué en certains endroits dans le grand fleuue de S. 
Laurens fous la hauteur de quarante cinq degrez de 
latitude iufques à vingt vng degré de declinaifon de la 
guide-aymant, qui eft la plus grande que iaye veue : 
& de cefte petite carte, l 'on fe pourra fort bien fer-
uir à la nauigation, pourueu qu'on fcache appliquer 
l 'aiguille à la rofe des vents du compas : C o m m e 

(1) Guillaume de Nautonier, sieur de Castelfranc. Son ouvrage est ainsi intitulé : 
« Mécométrie de l'eymant, c'eft à dire la manière de mefurer les longitudes par le 
moyen de l'eymant, &c. » Champlain semble avoir adopté le système du sieur de Cas­
telfranc sur le moyen de déterminer la longitude des lieux. 

(2) Ce qu'on appelait autrefois la Grande-Baie est cette partie du golfe Saint-Laurent 
qui aboutit au détroit de Belle-Isle, et qui forme en effet comme une grande baie entre ' 
la côte occidentale de Terreneuve et le Labrador. 
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par exemple, ie defire m'en feruir, il eft donc de "YJ5 
befoin, pour plus de facilité, de prendre vne rofe, 
où les trentedeux vents foyent marquez également, 
& faire mettre la pointe de la guide-aymant à 1 2 . 
1 5 . ou 16 . degrez de la fleur de lis, du cofté du nort-
oueft, qui eft prés d'vn quart & demy de vent, comme 
au Nort vn quart du noroueft, ou vn peu plus de 
la fleur de lis de laditte rofe des vents, & appliquer 
la roze dans le compas, quand l'on fera fur le grand 
banc, où fe fait la pefche du poifïbn vert, par ce 
moyen l'on pourra aller cercher fort afTeurement 
toutes les hauteurs des caps, ports & riuieres. le fcay 
qu'il y en aura beaucoup qui ne s'en voudront fer­
uir, & courront pluftoft à la grande, d'autant qu'elle 
eft fabriquée fur le compas de France, où la guide-
aymant nordefte, d'autant qu'ils ont fi. bien prins 
cefte routine, qu'il eft mal aifé de leur faire changer. 
G'eft pourquoy i'ay drefTé la grande carte en cefte 
façon, pour le foulagement de la plus-part des pilotes 
& nauigateurs des parties de la nouuelle France, 
craignant que fi ie ne PeufTe ainfi fait, ils m'eulTent 
attribué vne faute, qu'ils n'euifent fceu dire d'où 
elle procedoit. Car les petits cartrons ou cartes des 
terres neufues, pour la plufpart font prefque toutes 
diuerfes en tous les gifemens & hauteurs des terres. 
Et s'il y en a quelques vns qui ayent quelques petits 
efchantillons affez bons, ils les tiennent fi précieux 
qu'ils n'en donnent l'intelligence à leur patrie, qui 
en pourroit tirer de l'vtilité. Or la fabrique des 
cartaux eft d'vne telle façon, qu'ils font du Nor-
nordeft leur ligne méridienne, & de l'Oueft-noroueft, 
l'Oueft, chofe contraire au vray méridien de ce lieu, 
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"TôTïT d e l'appeler Nort-nordeft pour le Nort : .Car au lieu 
que l'aiguille doit norouefter elle nordefte, comme 
fi c'eftoit en France. Qui a fait que l'erreur s'en eft 
enfuiuy & s'enfuiura, d'autant qu'ils ont celle vieille 
couftume d'ancienneté, qu'ils retiennent, encores 
qu'ils tombent en de grands erreurs. Ils fe feruent 
auffi d'vn compas touché Nort & Su, qui eft mettre 
la poincle de la guide-aymant droit fous la fleur de 
lis. Sur ce compas beaucoup forment leurs petites 
cartes, ce qui me femble le meilleur, & approcher 
plus prés du vray méridien de la Nouuelle France, 
que non pas les compas de la France Orientale qui 
nordeftent. Il s'eft doncques enfuiuy en cefte façon, 
que les premiers nauigateurs qui ont nauigué aux 
parties de la nouuelle France Occidentale croioyent 
n'engendrer non plus d'erreur d'aller en ces parties 
que d'aller aux Eiîores(i), ou autres lieux proches de 
France, où l'erreur eft prefque infenfible en la na­
vigation, dont les pilotes n'ont autres compas que 
ceux de France, qui nordeftent, & reprefentent le 
vray méridien. E t nauiguant toufiours à l'Oueft, 
voulant aller trouuer vne hauteur certaine, faifoient 
la routte droit à l'Oueft de leur compas, penfant 
marcher fur vne paralelle où ils vouloient aller. E t 
allant toufiours droidement en plat, & non circu-
lairement, comme font toutes les paralelles fur le 
globe de la terre, après auoir faicl vne quantité de 
chemin, prés de venir à la veùe de la terre, ils fe 
trouuoient quelquesfois trois, quatre ou cinq degrés 
plus Su qu'il n'eftoit de befoing : & par ainfi fe trou­
uoient defceus de leur hauteur & eftime. Toutesfois 

(1) Açores . 
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il eft bien vray que quand le beau temps paroiffoit, "75 
& que le foleil eftoit beau, ils fe redrefïbient de leur 
hauteur : mais ce n'eftoit fans s'eftonner d'où pro-
cedoit que la routte eftoit faufle; qui eftoit qu'au 
lieu d'aller circulairement felon ladi&e paralelle, ils 
alloient droidement en plat ; & que changeant de 
méridien, ils changeoient aufîi d'airs de vent du 
compas : & par ainfi de routte. C'eft donc vne chofe 
fort neceftaire de fcauoir le méridien & declinaifon 
de la guide-aymant : car cela peut feruir pour tous 
pilotes qui voyagent par le monde, d'autant que ne 
la fâchant point, & principalement au Nort & au Su 
où il fe fait de plus grandes variations de la guide-
aymant : aufîi que les cercles de longitude font plus 
petits, & par ainfi l'erreur feroit plus grand à faute 
de ne fçauoir ladide declinaifon de la guideaymant. 
C'eft donques pourquoy laditte erreur s'eft enfuiuie, 
que les voyageurs ne l'ayant voulu ou ne le fçachant 
corriger, ils l'ont laifTé en la façon que maintenant 
elle eft : de forte qu'il eft mal aifé d'ofter cefte dicte 
façon accouftumée de nauiguer en cefdits lieux de 
la nouuelle France. C'eft ce qui m'a fait faire cefte 
grande carte, tant pour eftre plus particulière que 
la petite, que pour le contentement des nauiguans 
qui pourront nauiguer, comme fi c'eftoit fur leurs 
petits cartrons ou cartes : & m'excuferont fi ie ne 
les ay mieux faites & particularifées, d'autant que 
l'aage d'vn homme ne pourroit fufEre à recognoiftre 
fi exactement les chofes, qu'à la fin du temps il ne 
fe trouuaft quelque chofe d'obmis, qui fera que 
toutes perfonnes curieufes & laborieufes pourront 
remarquer en voyageant des chofes qui ne feront en 
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TôTTT ladide carte & les y adapter : tellement qu'auec le 
temps on ne doutera d'aucunes chofes de cefdids 
lieux. Pour le moins il me femble que i'ay fait mon 
deuoir en ce que i'ay peu, où ie n'ay oublié rien de 
ce que i'ay veu à mettre en madiéte carte, & don­
ner vne cognoiffance particulière au public, qui n'a-
uoit iamais efté defcripte, ny defcouuerte fi parti­
culièrement comme i'ay fait, bien que quelque autre 
par le palTé en ayt efcript, mais c'eftoit bien peu de 
chofe au refpecl: de ce que nous auons defcouuert 
depuis dix ans en ça. 

Moyen de prendre la ligne Méridienne. 
Prenez vne planchette fort vnie, & au milieu pofez vne efguille C , de trois pouffes de haut, qui 

foit droi&ement à plomb, & le pofez au Soleil deuant Midy, à 8. ou 9. heures, où l'ombre de l'ef-
guille C , arriuera, foit marqué auec vn compas, lequel fera ouuert, fçauoir vne poinfte fur C , & 

Ligne Meridiene 

l'autre fur l'ombre B, & puis trafferez vn demy cercle A , B, laiffant le tout iufqu'aprés midy, qu'y 
verrez l'ombre paruenir fur le bort du demy cercle A. Puis partirez le demy cercle A . B . par la 
moitié, & aufli toit prendrez vne reigle que poferez fur le pointt C. & l'autre fur le poinâ D. & traf­
ferez vne ligne tant qu'elle pourra courir le long de ladifte planchette, qu'il ne faut bouger que l'ob-
feruation ne foit faitte, & la ligne fera la Méridienne du lieu où vous ferez. 

Et pour fçauoir la declinaifon du lieu où vous ferez fur la ligne Méridienne, pofez vn quadran 
qui foit quarré, comme demonflre la figure cy deflus le long de la ligne Méridienne, & au fonds du-
dit quadran y aura vn cercle diuifé en 360. degrez, & partiffez ledit cercle par entredeux lignes dia­
métrales, dont l'vne eft reprefentée pour le feptentrion, & l'autre pour le midy, comme monftrera 
E . F. & l'autre ligne reprefente l'Orient & l'Occident, comme monftre G . H . & alors regardez l'ai­
guille de la guide-aymant, qui eft au fonds du quadran, fur le piuot, laquelle verrez où elle decline 
de la ligne Méridienne fixe, qui eft au fonds du quadran, & combien de degrez elle Nordefte ou 
Norouefte. 
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T A B L E D E S M A T I E R E S . 

a.*Sgj|Lgoumequins. 2 6 1 . 
ijAlmouchiquois n'adorent au­

cune chofe. 69. Ont des fu-
perftitions. 69. Leur natu­
rel 69. ont vn langage dif­

ferent à celuy des Souriquois & Eceche-
mins 52. vont tous nuds, hommes & fem­
mes hormis leur nature 1 0 1 . portent quel-
quesfois des robbes faiétes d'herbes 68. 
ne font prouifion de pelleterie que pour fe 
veflir 52 . font bien proportionnez de leurs 
corps 1 0 1 . ont le tein oliuaflre 101 . com­
ment portent leurs cheueux 52, 69. fe pa­
rent de plumes, de patenoftres de porce-
lines & autres ioliuetez 1 0 1 . fe peindentde 
noir rouge & iaune 69. s'arrachent le poil 
de la barbe 69 . leurs logemens 66. 102. ont 
grande quantité de puces, mefmes parmy 
les champs 102 . comment fe comportent 
quand ils ont quelque mauuais deffein 103. 
104. leurs armes 101 . n'ont point de po­
lice, gouuernement, ny créance. l o i . font 
entreprife fur les François. 104. voyez 
François. Amateurs du labourage 100. 
comment labourent les terres. 66. ont au­
tant de terre qu' i l eft neceflaire pour leur 
nourriture. 6 5 . comment font leurs bleds 
d'Inde. 5 3 . comment ils en conferuent leur 
prouifion pour l 'hyuer. 1 0 1 . comment l'ac­
commodent pour le manger. 70 . cultiuent 
de certaines racines 66. font fort villes 107. 
voyez Sauuages. 

Aneda herbe recommandée par laques 
Quartier. 50. 

Aubry Preftre efgaré dixfept iours dans des 
bois. 16. 17 . 

B 

BAlaines comment fe pefchent 226. 
2 2 7 . 228. 

Bafques pris faifant traitte de pelleterie. 28. 
Bafques traitent la force en la main & leur 

violence contre le vaifleau de Pont-gra-
ué. 139 . 140. 1 4 1 . 

Barque efchouée fur vne roche miraculeu-
fement fauuée. 60. 

Baye Françoife. 19. 2 1 . 
Baye fainft Laurens. 2 1 . 
Baye fainfte Mar i e . ' 15 . 17-
Baye de toutes ifles. 128. 

Bedabedec, pointe ainfi appelée des fauua­

ges. 3 Z - 33-

C A p de la H é u e . 
Cap N è g r e . 

Cap de Sable. 
Cap Fourchu. 
Cap des deux B a y e s . 
Cap aux ifles. 
Cap fainft L o u y s . 
Cap Blanc. 
Cap Breton. 
Cap Batturier. 
Cap Dauphin . 
Cap de l ' A i g l e . 
Cap de tourmente. 
Campfeau. 
Canada. 

9 
10 

20 

57 
60 
64 

169 
99 

H 5 
H 5 
146 
130, 
160 

Canadiens ne font point de prouifion pour 
l 'hyuer. 169 

Canots des fauuages. 59. 60 . 1 4 1 . 142 
Champdorépi lo te . 84. emmenoté, l ibéré . 87 
Champ femé de b led d'Inde. 66 
Chanure. 62 
Charioquois. z6o 
Chafle des fauuages. 43 . 44, 
Chouacoet. 123 
Chouaflarou poif lbn. 190 . 191 
Citrouilles. 66 
Commiflion du fieur de Mons . 136 
Confpiration contre ma perfonne. 1 4 8 . def-

couuerte 1 5 0 . confpirateurs pr is 152 
Procedures e n leur procès. 1 5 2 . 1 5 3 . 1 5 4 

Corde faite d 'efeorce d'arbre. 62 
Colle de N o r e m b e g u e . 29. 30. 3 1 . 32 . 33 

34- 35- 36. 37- 3.8. 39-
Cofte des A l m o u c h i q u o i s . 45 
C r o i x fort ancienne marque de Chre 

ftiens. 125 
Cul de fac où i l y a plufieurs ifles & beau­

coup d'endrois pour mettre nombre de 
vaifleaux, 24. 

D 

DAnger p r o c h e de naufrage. 30. autre 
81. autre 83. autre. 86. 

premiere Défa i te des Yroquois . 1 9 5 . 196 . 
féconde Défai te des Yroquois . 216 . 

E 

ESpouuante des Montagnets à la riuiere 
des Y r o q u o i s . 199 . 

Equille poiffon. 1 $ . 
Etechemins n 'on t point de demeure arre-

ftée. 35. habi tent quelquefois la riuiere 
de Quinibequi . 37. 
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LEs Femmes font vn p e u p lus long ha­
billées que les h o m m e s 6 8 . 69 . font 

tous les veftemens 4 4 . furpaffent en cru­
auté les hommes. 2 1 9 . 

François affilient les fauuages leurs alliés à 
la guerre contreleurs e n n e m i s . 1 9 4 . 1 9 5 . 
2 1 0 . iufques à 2 1 7 . S u r p r i s par les A l -
mouchiquois. 67 . 6 8 . 1 0 6 . s'en ven­
gent. 1 1 0 . 

G 

GAfpé. 1 6 9 . 

Gelées fort grandes. 4 3 . 
Grande-oreil le, poiffon qui p o r t e des égret-

tes. 2 2 9 . 
H 

H
Abitation de Pifle fainéte C r o i x . 26 . 

Habitation du port R o y a l . 7 9 . 
Habitation de Quebec. 1 5 5 . 
Harangue de Mantoumermer fauuage. 4 7 - 8 . 
Hyuer fort court. 2 0 7 . 

IAques Quartier, & de fon Hyuerne-
ment. 1 5 6 . iufques à 1 6 1 

Me de Sable. 7. 
Iile aux Cormorans. 1 0 
Iiles aux oyfeaux. 1 0 , 1 1 . 1 5 
Mes fort dangereufes. 1 0 
Mes aux Loups-marins. 1 1 
M e Longue . 1 2 . 1 3 
Me Haute. 2 0 . [autre du m ê m e nom] 3 3 
Me aux Margots. 24 
Me appelée des fauuages M e n a n e . 24. 46 
Me fainéte C r o i x . 2 5 . 9 1 . a p p e l é e autre­

fois des fauuages A c h e l a c y . * 1 5 7 . 1 5 9 . 
1 6 0 . 1 6 1 . 

Mes rangées. 3 0 . [autres à la côte d 'Aca-
d i e ] . 1 2 9 . 

Mes des monts-deferts. 3 1 . 
Mes aux Corneilles. 46 , 
M e de la tortue. 4 6 . 
M e de Bacchus. 5 1 . 5 2 . 
Mes Martyres . 1 2 7 , 
M e Percée. 1 3 1 . 
M e du cap Breton. 1 3 1 . 1 3 2 . 
Me aux coudres. 1 4 5 . 1 5 8 . 1 5 9 . plufieurs 

Mes fort agréables enu i ronnées de ro­
chers & baffes fort dangereufes . 1 4 6 . 1 4 7 . 

M e d'Orléans. 1 4 6 . 1 4 7 . ainfi appelée par 
laques Quartier. 1 6 1 . 

M e f a i n f t E f l o y . 1 7 5-

M e aux H*erons. 246 . 

LA c de trois à quatre lieues de long. 49 . 

L a c fainft Pierre . 1 8 0 . 

L a c des Yroquo i s . 1 8 9 . 

L a c de Champla in . 1 9 6 . 

L a c . H 3 • 

M 

MAI de la terre, voyés Scurbut . 
Mauues oyfeaux. 1 2 4 . 

Maflouuins appelez Miftigoches par les 
Sauuages. 209 . 

M i n e d'argent. 1 2 . 
Mines de cuiure. 2 0 . 2 1 . 2 8 . 29 . 7 9 . 80. 
Mines de fer. 1 3 . 2 2 . 2 3 . 
Montagnets vont demy nuds. 1 6 2 . l 'hyuer 

fecouurent de bonnes fourrures. 1 6 2 . 1 6 4 . 
font bien proportionnez & les femmes 
auffi, qui fe frottent de peinture, qui les 
rend bafannées. 1 6 3 . quand pefchent les 
anguilles qu'ils font fecher pour l 'hyuer . 
1 6 2 . quand vont à la chaffe aux caftors. 
1 6 2 . vont à la chaffe aux eflans & autres 
belles fauuages, lors que leurs anguilles 
leur manquent. 1 6 2 . ont quelquefois de 
grandes famines, mangent leurs chiens & 
les peaux de quoy ils fe couurent. 1 6 2 . 
preffez d 'vne extrefme neceffité. 1 6 6 . 
iufques à 1 7 0 . ne font point de proui-
fions. 1 6 8 . 1 6 9 . 

Montagnets croyent l ' immortalité de l 'ame. 
1 6 5 . Difent qu'après leur mort ils fe vont 
refiouir en d'autres païs. 1 6 5 . croyent que 
tous les fonges qu'ils font font véritables. 
1 6 3 . n'ont point ny foy, ny l o y . 1 6 3 . 
font fort mefchans, grands menteurs, & 
vindicatifs. 1 6 3 . n'entreprennent rien 
fans confulter leur Pilotois. 1 6 3 . leurs 
ceremonies quand ils arriuent à leur pays 
au retour de la guerre. 1 9 9 . 2 1 7 . leurs 
mariages. 1 6 4 . leurs enterremens. 1 6 4 . 
1 6 5 . danfent trois fois l 'année fur la foffe 
de leurs amis. 1 6 5 . font fort craintifs & 
redoutent fort leurs ennemis. 1 6 5 . 

Miraculeufement fauuez d'vn naufrage. 1 6 7 , 
ont bon iugement. 1 6 2 , 

Mouches fort fafcheufes. 2 7 . 

N 

Ormands appelés Mift igoches par les 
fauuages. 1 209 . N 

* L'île de Sainte-Croix n'a jamais porté le nom d'Acbelacy, mais bien la pointe de Sainte-
Croix, aujourd'hui le Platon, à environ douze lieues au-dessus de Québec. 
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TABLE. 

o 

ORdre de bon temps. I 20. 

Outarde oyfeau. 72 . 
Oyfeau qui a le bec en façon de lan­

cette. 7 1 . 72. 
Oyfeaux comme coqs d'Indes. 72. 73 . 
Oyfeaux incarnats. 202. 

P 

Pierres à faire de la chaux. 124 . 

Pilotois deuineurs de bonne & mau-
uaife fortune. 163 . leurs diableries & fi-
magrées. 93 

Place Royale. 242. 243. 244. 24c 
Pointe fainft Mathieu, autrement aux Al-

louettes. 139. 
Pointe de tous les Diables. 139, 
Poiffon auec trois rangs de dens. 202 
Port au Mouton. 
Port fainfte Marguerite. 1 3 
Port Royal. 1 7 . 18 
Port aux mines. 20. 21 
Port aux ifles. 55. 56 
Port du cap fainft Louys. 63 
Port de Malebarre. 65. 66 
beau Port. 94. 95. 96 
Port aux huiftres. 97 
Port fortuné. loo 
Port fainft Helaine. 127 . 128 
Port de Saualette. 129. 1 3 0 
Port aux Anglois. 1 3 2 
Port Niganis. 1 3 2 

Q Vebecq. 
264. 

145 . 148 . 1 5 5 . 1 7 0 . 1 7 3 . 

R 

R Acines que les fauuages cultiuent. 66. 
Rencontre des Yroquôis à qui nous 

allions faire la guerre. 1 9 3 . 
Riuiere du Boulay. 1 2 . 
Riuiere de l'Equille. 18 . 1 9 . 
Riuiere fainft Antoine. 1 9 , 
Riuiere fainft lean appelée des fauuages 

Ouygoudy. 22. 23. 
Riuiere des Etechemins. 25. 26. 
Riuiere de Pimptegouet appelée de plu­

sieurs pilotes & hiftoriens Norembe-
gue. 3 t . 32 . 3 3 . 34 . 35. 37. 38. 

Riuiere de Quinibequi. 46. 49. 50. 
Riuiere [lisez ifle] de la tortue*. 46. 49. 

Riuiere de Chouacoet. 53 . 55 
Riuiere fainfte Marguerite. 127 
Riuiere de l'ifle verte. 128 
Riuiere de Saguenay. 1 4 2 . 1 4 3 . 144 
Riuiere aux faumons. 145 
grande Riuiere de fainft Laurens. 170 . 174 

1 7 5 . 1 7 6 . 1 7 7 . 
Riuiere fainfte Marie. 175 
les trois Riuieres. 179 
Riuiere des Yroquôis. 1 8 1 . 184. 189 

S 

SAinfte croix, nom transféré de lieu 
autre. 1 5 6 . 157 . 158. 1 5 9 . 160. 161 

Sainfte Sufanne du cap blanc. 64, 
Sault d'eau. 34, 
grand Sault. 248. 249 
Sauuages quand font mal difpofez, fe tirent 

du fang auec les dents d'vn poiffon ap­
pelé Couaffarou. 1 9 1 . Leur dueil. 1 1 8 . 
Leurs ceremonies aux enterremens. 1 1 8 . 
en leurs harangues. 36. Quand ils veu­
lent délibérer de quelque affaire, font 
leurs affemblées la nuit. 253. Comment 
ils content les temps. 1 7 6 . Leur façon 
de viure en hyuer. 44. en hyuer ne peu-
uent chaffer, fi les neiges ne font gran­
des. 43 . attachent des raquettes foubs 
leurs pieds, quand ils vont chaffer en 
temps de neige. 44. 164. comment pef-
chent le poiffon. 62. viuent de coquil­
lage; quand ils ne peuuent chaffer. 44. 
comment desfrichent les terres. 96. 
Danffent & monftrent figne» de refiouif-
fance, quand ils voyent arriuer des vaif-
feaùx de France. 5 1 . Font de grandes 
admirations quand ils voyent première­
ment des Chreftiens. 219 . Ont des gens 
parmi eux qui difent la bonne auanture 
aufquels ils adiouftent foy. I o 1 . voyez Pi­
lotois. Croyentles fonges véritables. 192. 
1 9 3 . Quand ils entendent des coups de 
canon fe couchent contre terre. 107. 

Sauuages quand vont à la guerre feparent 
leurs troupes en trois, pour la chaffe en 
auantcoureurs & le gros. 186. Font des 
marques, par où ils paffent, par lefquelles 
ceux qui viennent après reconoiffent fi ce 
font amis ou ennemis qui ont paffé, 186. 
Leurs chaffeurs ne chaffent iamais de l'a-
uant du gros. 186. Enuoyent defcouurir 

* La Tortue était une île. Ce qui a donné occasion "a la méprise que nous corrigeons ici, 
est ce passage de la page 46 ; «L'ifle de la tortue & la riuiere font fu furefl. & nort nor-
oueft. » / / va sans dire que la rivière, c'est le Quinibequi. 2 nos yeux, cela seul suffit 
pour prouver que cette table n 'a pas été faite par Champlain. 
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fi on n'aperceura point d'ennemis. 1 8 5 . 
T o u t e la nuiét fe repofent fur la re-
ueue des auantcoureurs. 1 8 5 . Aprochans 
des terres de leurs ennemis ne che­
minent plus que la nuift. 1 9 2 . Leurs 
retranchemens. 1 8 5 . Ont des chefs à 
qui ils obeilfent, en ce qui eft du faift 
de la guerre feulement. 1 8 8 . Comment 
les chefs monftrent à leurs gens le rang & 
Tordre qu'ils doiuent tenir au combat. 1 8 8 . 
Exécutent leurs deffeins la nuift & non 
le iour. 1 0 5 . Quand font pourfuiuis fe 
fauuent dans les bois. 1 0 9 . Efcorchent 
la tefte de leurs ennemis tuez pour tro­
phée de leur viétoire. 2 1 7 . comment 
traittent leurs prifonniers. 1 9 6 . 1 9 7 . 
1 9 8 . 2 1 8 . 2 1 9 . 

Sauuages alliez vont à la guerre contre les 
Yroquois leurs ennemis. 2 1 0 . iufques à 
2 1 7 . voyezAlgoumequins&Montagne ts . 

Scurbut, ou maladie de la terre. 4 1 . 80 . 
1 2 1 . 1 7 5 . Sa caufe. 1 7 0 . 2 0 7 . plusieurs 
regions en font frappées. 1 7 Z . 

Siguenoc. 7 0 . 7 1 . 

Superftition des Sauuages. 4.8, 

T 

TAdouflac. 1 3 8 . 1 6 9 . 

Tempera tu re fort différente, pour 
1 2 0 . l ieues. 1 7 0 . 

Te r re s defertées où le fieur de M o n s fit fe-
mer du froment. 26 . autres terres défri­
chées. 6 3 . 

T e r r e enfemencée par le fieur de Poitr in-
cour. 89 . 90 . 

Te r re s bonnes & fertiles. 9 1 . 
Ter res couuertes la plus part de l 'année. 1 4 4 . 
Te r re s couuertes de neiges iufques à la fin 

de M a y . 1 7 0 . 
T e r r e neufue. 1 7 0 . 
Tra i t te de pelleterie défendue. 1 3 9 . 

V 
Y 

Ignés qui portent de trelbons rai-
fins. $ 4 . 

y 

Roquois . 1 9 1 , desfaiéts en guer­

re . 1 9 $ . 1 9 6 . 

F I N . 
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QV A T R I E S M E 

V O Y A G E DV 
S DE CHAMPLAIN 

C A P I T A I N E O R D I N A I R E P O V R 

LE R O Y EN LA M A R I N E , ET 
Lieutenant de Monfeigneur le 

Prince de Condé en la Nou-
uelle France, fait en 

l'année 1613. 
* * 



A T R E S - H A V T , 
T R E S - P V I S S A N T E T T R E S -
E X C E L L E N T H E N R Y D E B o V R B O N P R I N C E 

de Condé, premier Prince du fang, premier 
Pair de France, Gouuerneur & Lieutenant de 
fa Maiefté en Guyenne. 

O N S E I G N E V R 

L'honneur que fay reçeu de vofire gran-
]deur en la charge des defcouuertures de la 

nouuelle France, m'a augmente l'ajfeSîion depourfuiure 
auec plus de foing &f diligence que iamais, la recherche 
de la mer du Nord. Pour cet effeSî en cejle année 1 6 1 3 . 
Vy ay fait vn voyage fur le rapport d'vn homme que 
Vy auois enuoyé, lequel m'ajfeuroit Vauoir veue, ainfi 
que vous pourrez, voir en ce petit difcour s, que V ofe of­

frir à vofre excellence, ou toutes les peines & trauaux 
que Vy ay eus font particulièrement d'efcrits ; defquels 
il ne me refe que le regret d'auoir perdu cejle année, 
mais non pas Fefperance au premier voiage d'en auoir 
des nouuelles plus affeurées par le moyen des Sauuages 
qui m'ont fait relation de plufeurs lacs riuieres ti­
rant vers le Nord, par lefquelles, outre Paffeurance 
qu 'ils me donnent d'auoir la cognoiffance de cejle mer, 
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// me femble qu 'on peut aifêment tirer conieEiure des 

cartes; qu 'elle ne doit pas ejlre king des dernières def-

couuertures que V ay cy deuant faites. En attendant le 

temps propre & la commodité de continuer ces dejfeins, 

ie prier ay le Créateur qu'il vous conferue, Prince 

bien-heureux, en toutes fortes de félicités, ou fe ter­

minent les vœux que ie fais a voflre grandeur, en 

qualité de fon 

Tref-humble &f tref-ajfeBionné feruiteur 

SAMJ/EL.DE CHAMPLAIN. 
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Q V A T R I E S M E V O Y A G E D V S I E V R 
D E C H A M P L A I N , C A P I T A I N E O R D I N A I R E POVR 

le Roy en la marine, & Lieutenant de M o n -
feigneur le Prince de Condé en la Nouue l le 
France, fait en l'an 1 6 1 3 . 

Ce qui m'a occajtonne de recercher vn règlement. Com-
mifiion obtenue. Oppojîtions à Vencontre. En fin la 
publication par tous les ports de France. 

CHAPITRE I. 

E deiir que i'ay toufiours eu de faire nou- 1 6 1 3 . 
uelles defcouuertures en la Nouuel le 
France, au bien, vtilité & gloire du nom 
François : enfemble d'amener ces pau-
ures peuples à la cognoifTance de Dieu, 

m'a fait chercher de plus en plus la facilité de cefte 
entreprife, qui ne peut eftre que par le moyen d'vn 
bon règlement : d'autant que chacun voulant cueil­
lir les fruits de mon labeur, fans contribuer aux frais 
& grandes defpences qu' i l conuient faire à l 'entre­
tien des habitations neceffaires pour amener ces def-
feins à vne bonne fin, ruine ce commerce par l 'aui-
dité de gaigner, qui eft fi grande, qu'elle fait partir 
les marchans deuant la faifon, & fe précipiter non 
feulement dans les glaces, en efperance d'arriuer 
des premiers en ce païs; mais auffi dans leur pro-
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pre ruine : car traictans auec les fauuages à la def-
robée, & donnant à l 'enuie l'vn de l'autre de la 
marchandife plus qu'il n'eft requis, fur-achetent 
les danrées; & par ainfi penfant tromper leurs 
compagnons fe trompent le plus fouuent eux 
mefmes. 

C'eft pourquoy eftant de retour en France le 1 0 . 
Septembre 1 6 1 1 . i'en parlay à moniieur de Monts , 
qui trouua bon ce que ie luy en dis : mais fes af­
faires ne luy permettant d'en faire la pourfuitte en 
Cour , m'en laifTa toute la charge (1) . 

Deflors i'en dreffay des mémoires, que ie mon-
ftray à Monfieur le President Ieannin, lequel (comme 
il eft deiireux de voir fructifier les bonnes entrepri-
fes) loua mon defTein, & m'encouragea à la pour­
fuitte d'iceluy. 

Et m'afTeurant que ceux qui ayment à pefcher en 
eau trouble trouueroient ce règlement fafcheux, & 
rechercheroyent les moyens de l 'empefcher, il me 
fembla à propos de me ietter entre les bras de que l ­
que grand, l'authorité duquel peuft feruir contre 
leur enuie. 

Or cognoiffant Monfeigneur le Comte de Soif-
fons(2) Prince pieux & affectionné en toutes fainâes 
entreprifes; par l 'entremifedufieur de Beaulieu, C o n -
feiller & aumofnier ordinaire du Roy, ie m'adreffay 
à luy, & luy remonftray l 'importance de l'affaire, les 
moyens de la régler, le mal que le defordre auoit 
par cy deuant apporté, & la ruine totale dont elle 
eftoit menacée, au grand def-honneur du nom 

(1) V o i r , ci-dessus, chapitre iv du Trois ième Voyage , p . 265. 
(2) Charles de Bourbon, comte de Soissons, alors gouverneur de Daupliiné et de 

Normandie. (Hist, généalogique, & c , par le P . Anselme, t. I, p . 350.) 
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François, fi Dieu ne fufcitoit quelqu 'vn qui la vouluft 
releuer, & qui donnaft efperance de faire vn iour 
reûffir ce que l 'on a peu efperer d'elle. C o m m e il 
fut inftruicf de toutes les particularités de la chofe, 
& qu' i l euft veu la Carte du pays que i'auois faicfe, 
il me promit, fous le bon plaifir du Roy, d'en pren­
dre la protection. 

Aufî l toft après ie prefentay à fa Maiefté, & à 
Noffeigneurs de fon Confeil vne requefle auec des 
articles, tendans à ce qu'il luy pieu ft vouloir appor­
ter vn règlement en cet affaire, fans lequel, ainfi que 
i'ay d i â , elle s'en alloit perdue; & pource fa Maiefté 
en donna la direction & gouuernement à mondit 
Seigneur le Comte (1 ) , lequel deflors m'honora de 
fa Lieutenance(2). 

Or comme ie me preparois à faire publier la 
Commiffion du Roy par tous les ports & haures de 

( 1 ) L a commission du comte de Soissons est du 8 octobre 1 6 1 2 , comme le prouve 
l 'extrait suivant des lettres du duc d 'Anvi l le , rapportées par Moreau de Saint-Méry, et 
reproduites dans les Mémoires et Documents de la Société Historique de Montréal , 
page 1 1 0 : «Voulant de toute notre affection continuer le même dessein que les défunts 
Rois Henr i le Grand notre aïeul, et Louis X I I I notre très-honoré Seigneur et Père, 
avaient de favoriser la bonne intention de ceux qui avaient entrepris de rechercher 
et découvrir ès pays de l 'Amérique, des terres, contrées, et lieux propres et com­
modes pour faire des habitations capables d'établir des Colonies , afin d'essayer, avec 
l'assistance de Dieu, d'amener les peuples qui en habitent les terres à sa connaissance, 
et les faire policer et instruire à la Foi et Religion Catholique, Apostol ique et Romaine, 
et par ce moyen y établir notre autorité, et introduire quelque commerce qui puisse 
apporter de l'utilité à nos sujets : ayant été informé que par les voyages faits le long 
des Côtes et Isles, desquelles nos prédécesseurs en auraient fait habiter quelques-unes, 
il a été reconnu plusieurs Ports, Havres, et lieux propres et bien commodes pour y 
aborder, habiter et donner un bon et grand commencement pour l'entier accomplisse­
ment de ce dessein, et aussi pour y découvrir et chercher chemin facile pour aller au 
p a y s de la Chine , de Monoa et royaume des Incas, par dedans les Rivières et Ter res 
fermes du dit pays, avec assistance des habitants d ' icelles; pour faciliter laquelle entre­
prise ils auraient, par Lettres-Patentes du 8 Octobre 1 6 1 2 , donné la charge d'icellé à 
feu notre très-cher et bien amé Cousin le Comte de Soissons, et 'icelui fait Gouverneur 
et notre Lieutenant-Général du dit pays p o j r y représenter notre personne et amener les 
peuples d'icelui pays à la connaissance de Dieu , et les faire instruire à la Foi et Rel ig ion C a ­
tholique, Apostolique et Romaine, ainsi qu'i l est plus au long porté par les dites Let t res . . . » 

( 2 ) Dans l'édition de 1 6 3 2 , l'auteur rapporte lui-même cette commission, qui est 
datée du 15 Octobre 1 6 1 2 . 
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France, la maladie de Monfeigneur le Comte arriua, 
& fa mort(i) tant regrettée, qui recula vn peu cefte 
affaire : Mais fa Maiefté auffi toft en remit la dire­
ction à Monfeigneur le Prince(2), qui la remit def-
fus : & mondit Seigneur m'ayant honoré pareille­
ment de fa Lieutenance(3), feit que ie pourfuiuis 
la publication de ladite commiffion; qui ne fut fi 
toft faicte, que quelques brouillons, qui n'auoyent 
aucun intereft en l'affaire, l'importunèrent de la 
faire cafTer, luy faifant entendre le prétendu inte­
reft de tous les marchans de France, qui n'auoient 
aucun fubieét de fe plaindre, attendu qu'vn cha­
cun eftoit reçeu en l'alîociation, & par ainfi au­
cun ne pouuoit iuftement s'offencer : c'eft pour-
quoy leur malice eftant recogneuë furent reiettées, 
auec permiffion feulement d'entrer en l'afTocia-
tion. 

Pendant ces altercations, il me fut impofîible de 
rien faire pour l'habitation de Quebeq, dans laquelle 
ie defirois mettre des ouuriers pour la reparer & 
augmenter, d'autant que le temps de partir nous 
preffoit fort. Ainfi fe fallut contenter pour cette 
année d'y aller fans autre affociation, auec les paf-
feports de Monfeigneur le Prince, qui furent donnés 
pour quatre vaiffeaux, lefquels eftoient ia préparés 
pour faire le voyage; fçauoir trois de Rouen & vn 
de la Rochelle, à condition que chacun fourniroit 
quatre hommes pour m'afîifter, tant en mes defcou-

( 1 ) L e comte de Soissons mourut le premier novembre 1 6 1 2 . (H i s t , généalo­
gique, & c . , par le P. Anse lme , t. I , p . 3 5 0 . ) 

( 2 ) Henr i de Bourbon, second du nom, auquel l'auteur dédie ce Quatrième V o y a g e . 
( 3 ) Cette nouvelle commission est du 22 novembre 1 6 1 2 , comme on peut le voir 

par celle que le duc de Ventadour donne à l'auteur le 1 5 février 1 6 2 5 , et qui est rap­
portée ci-après, liv. 11 de l 'édit. 1 6 3 2 , ch. 1. 
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uertures qu'à la guerre, à caufe que ie voulois tenir 
la promeiTe que i'auois faiâe aux fauuages Ocha-
taiguins en l'année 1 6 1 1 . de les afïifter en leurs 
guerres au premier voiage. 

E t ainfi que ie me preparois pour partir, ie fus 
aduerti que la Cour de Parlement de Rouen n'a-
uôit voulu permettre qu'on publiait la Commifïion 
du Roy, à caufe que fa Maiefté fe referuoit, & à fon 
Confeil la feule cognoiJTance des différents qui pour-
roient furuenir en cet affaire : ioint auffi que les 
marchans de S. Maflo s'y oppoferent; ce qui me tra-
uerfa fort, & me contraignit de faire trois voyages à 
Rouen, auec Iuffions de fa Maiefté, en faueur def-
quelles la Cour fe déporta de fes empefchemens, & 
débouta les oppofans de leurs pretentions : & fut 
la Commiffion publiée par tous les ports de Nor­
mandie. 

Partement de France : &f ce qui fe pajfa iufques à 
no lire arriuée au Saut, 

CHAPITRE II. 

IE partis de Rouen le 5 . Mars pour aller à Hon-
fleur, & l e Heur l'Ange auec moy, pour m'affilier 

aux defcouuerturea, & à la guerre fi l'occafion s'en 
prefentoit. 

Le lendemain 6. du moys nous nous embar-
quafmes dans le vaiffeau du fleur de Pont-graué, où 
auiîi toft nous mifmes les voiles au vent, qui eftoit 
lors affés fauorable. 

L e 1 0 . Auril nous eufmes cognoiffance du grand 
435 



288 L E S VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

Banc, où l'on mit plusieurs fois les lignes hors fans 
rien prendre. 

Le 1 5 . nous eufmes vn grand coup de vent, ac­
compagné de pluye & grefle, fuiui d'vn autre, qui 
dura 48. heures, fi impétueux, qu'il fit périr plufieurs 
vaifTeaux à l'ifle du cap Breton. 

Le 2 1 . nous eufmes cognoifTance de l'ifle & Cap 
de Raye. 

Le 29. les Sauuages Montagnais de la pointe de 
tous les Diables(i) nous aperceuans, fe ietterent dans 
leurs canots, & vindrent au deuant de nous, fi mai­
gres & hideux, que ie les mefcognoifïbis. A l'abord 
ils commencèrent à crier du pain, difans-, qu'ils mou-
roient de faim. Cela nous fit iuger que l'hyuer n'a-
uoit pas efté grand, & par confequent, la chafTe 
mauuaife : de cecy nous en auons parlé aux voyages 
precedens. 

Quand ils furent dans noftre vaifTeau ils regar-
doient chacun au vifage, & comme ie ne paroifïbis 
point, ils demandèrent où eftoit monfieur de Cham­
plain, on leur fit refponfe que i'eftois demeuré en 
France : ce que ne croyans du tout, il y eut vn 
vieillard qui vint à moy en vn coin, où ie me pro-
menois, ne defirant encor eftre cognu, & me pre­
nant l'oreille (car il fé doutoyent qui i'eftois) vid 
la cicatrice du coup de flèche que ie reçeus à la 
deffai&e des Yroquois : alors il s'efcria, & tous les 
autres après luy, auec grandes demonftrations de 
ioye, difans, Tes gens font au port de TadoufTac 
qui t'attendent. 

Ce mefme iour bien que nous fufiions partis des 

( 1 ) La pointe aux Vaches. (Voir 1603 , p. 5, note 4.) 
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derniers nous arriuafmes pourtant les premiers audit 1 D 1 

Tadoufîac, & de la mefme marée le rieur Boyer de 
Rouen. Par là l'on cognoift que partir auant la 
faifon, ne fert qu'à fe précipiter dans les glaces. 
Ayans mouillé l'ancre nos gens nous vindrent trou-
uer, & après nous auoir déclaré comme tout fe por-
toit en l'habitation, fe mirent à habiller trois outardes 
& deux lapins, qu'ils auoient apportés, & en ietterent 
les tripailles à bort, fur lefquelles fe ruèrent ces 
pauures fauuages, & ainfi que beftes affamées les 
deuorerent fans les vuider, & racloient auec les on­
gles la graiffe dont on auoit fuiué noftre vaiffeau, & 
la mangeoient gloutonnement comme s'ils y eufTent 
trouué quelque grand gouft. 

L e lendemain (1) arriuerent deux vaiffeaux de S. 
Malo qui efloient partis auant que les oppofitions 
fuffent vuidées, & que la Commiffion fut publiée en 
Normandie. l e fus à bort d'eux, accompagné de 
l 'Ange : Les Heurs de la Moinerie & la Tremblaye 
y commandoient, aufquels ie fis ledtufe de la Com-
mifîlon du Roy, & des deffences d'y contreuenir fur 
les peines portées par icelles. Ils firent refponfe 
qu'ils eftoient fubiects & fidelles feruiteurs de fa 
Maiefté, & qu'ils obeïroient à fes commandemens; 
& deflors ie fis attacher fur le port à vn poteau les 
armes & Commifîions de fa Maiefté, afin qu'on n'en 
pretendift caufe d'ignorance. 

L e 2. May voyant deux chalouppes equippées 
pour aller au Saut, ie m'embarquay auec ledicl 
l 'Ange dans l'vne. Nous fufmes contrariés de fort 
mauuais temps, en forte que le mats de noftre cha-

(1) Le 30 avril. 
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TëT^T louppe fe rompit, & fi Dieu ne nous euft preferués, 
nous nous fuflions perdus, comme fit deuant nos 
yeux vne chalouppe de S. Maflo qui alloit à l'ifle 
d'Orléans, de laquelle les hommes fe fauuerent. 

L e 7. nous arriuafmes à Quebec, où trouuafmes 
ceux qui y auoient hyuerné en bonne difpofition, 
fans auoir efté malades, lefquels nous dirent que 
l'hyuer n'auoit point efté grand, & que la riuiere n'a-
uoit point gelé. Les arbres commençoient auffi à fe 
reueftir de feuilles, &les champs à s'efmailler de fleurs. 

L e 1 3 . nous partifmes de Quebec pour aller au 
Saut S. Louys, où nous arriuafmes le 2 1 . & y trou­
uafmes l'vne de nos barques qui eftoit partie depuis 
nous de TadoufTac, laquelle auoit traidé quelque 
peu de marchandifes, auec vne petite troupe d 'Al -
goumequins, qui venoyent de la guerre des Yroquois, 
& auoient auec eux deux prifonniers. Ceux de la 
barque leur firent entendre que i'eftois venu auec 
nombre d'hommes pour les affilier en leurs guerres, 
fuiuant la promefTe que ie leur auois faite les années 
précédentes; & de plus, que ie delirois aller en leur 
pays, & faire amitié auec tous leurs amis; dequoy ils 
furent fort ioyeux : Et d'autant qu'ils vouloient re­
tourner en. leur pays pour afîeurer leurs amis de 
leur victoire, voir leurs femmes, & faire mourir leurs 
prifonniers en vne folemnelle Tabagie. Pour gages 
de leur retour, qu'ils promettoient eftre auant le 
milieu de la premiere lune (ainfi qu'ils content) ils 
laifTerent leurs rondaches, faides de bois & de cuir 
d'Elland, & partie de leurs arcs & flefches. C e me 
fut vn grand defplaifir de ne m'eftre trouué à pro­
pos pour m'en aller auec eux en leur pays. 
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Trois iours après arriuerent trois canots d'Algou- "76 
mequins qui venoient du dedans des terres, chargés 
de quelque peu de marchandifes, qu'ils traitèrent, 
lefquels me dirent que le mauuais traitement qu'a-
uoient reçeus les Sauuages l'année précédente, les 
auoit dégoûtés de venir plus, & qu'ils ne croyoient 
pas que ie deufTe retourner iamais en leurs pays, 
pour les mauuaifes imprefîions que mes enuieux 
leur auoient données de moy; & pource 1 2 0 0 . 
hommes eftoyent allez à la guerre, n'ayans plus 
d'efperance aux François, lefquels ils ne croyoient 
pas vouloir plus retourner en leur pays. 

Ces nouuelles attrifterent fort les marchans, car 
ils auoient fait grande emplette de marchandifes, 
fous efperance que les fauuages viendroient comme 
ils auoient accouftumé : ce qui me fit refoudre en 
faifant mes defcouuertures, de paffer en leur pays, 
pour encourager ceux qui eftoyent reftés, du bon 
trai tement qu'ils receuroyent, & de la quantité de 
bonnes marchandifes qui eftoyent au Saut, & pareil­
lement de l'afTetiôn que i'auois de les aftifter à la 
guerre : E t pour ce faire, ie leur fis demander trois 
canots & trois Sauuages pour nous guider, & auec 
beaucoup de peine i'en obtins deux, & vn fauuage 
feulement, & ce moyennant quelques prefens qui 
leur furent faits. 
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Partement pour defcouurir la mer du Nort, fur le 
rapport qui m'en auoit ejle faiSî. Defcription de 
plu/leurs riuieres, lacs, i/Ies, du Saut de la chaudière, 
& autres Sauts. 

CHAPITRE III. 

OR n'ayant que deux Canots, ie ne pouuois 
mener auec moy que quatre hommes, entre 

lefquels eftoit vn nommé Nicolas de Vignau le 
plus impudent menteur qui fe foit veu de long 
temps, comme la fuitte de ce difcours le fera voir, 

'lequel autresfois auoit hyuerué auec les Sauuages, 
& que i'auois enuoyé aux defcouuertures les années 
précédentes. Il me r'apporta à fon retour à Paris 
en l'année 1 6 1 2 . qu'il auoit veu la Mer du Nort, que 
la riuiere des Algoumequins(i) fortoit d'vn lac qui 
s'y defchargeoit, & qu'en 1 7 . iournées l'on pouuoit 
aller & venir du Saut S. Louys à ladite mer : qu'il 
auoit veu le bris & fracas d'vn vaifTeau Anglois qui 
s'eftoit perdu à la cofte, où il y auoit 80. hommes 
qui s'eftoient fauués à terre, que les Sauuages tuèrent 
à caufe que lefdits Anglois leur vouloyent prendre 
leurs bleds d'Inde & autres viures par force, & qu'il 
en auoit veu les telles qu'iceux Sauuages auoient 
efcorchés (felon leur couftume) lefquelles ils me 
vouloient faire voir, enfemble me donner vn ieune 
garçon Anglois qu'ils m'auoient gardé. Cefte nou-
uelle m'auoit fort refiouy, penfant auoir trouué bien 
prés ce que ie cherchois bien loing : ainfi ie le con-
iuray de me dire la vérité, afin d'en aduertir le Roy, 

( 0 Aujourd 'hu i , l 'Outaouais . 
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& l u y remonflray que s'il donnoit quelque menfonge 
à entendre, il fe mettoit la corde au col, aufii que 
fi fa relation efloit vraye, il fe pouuoit afleurer d'eftre 
bien recompenfé : Il me l'affeura encor auec ferr-
mens plus grands que iamais. Et pour mieux ioûer 
fon roole, il me bailla vne relation du païs qu'il 
difoit auoir fai&e, au mieux qu'il luy auoit efté 
pofîible. L'afTeurance donc que ie voyois en luy, la 
fimplicité de laquelle ie le iugeois plain, la relation 
qu'il auoit dreffée, le bris & fracas du vaiffeau, & les 
chofes cy deuant diètes, auoyent grande apparence, 
auec le voyage des Anglois vers Labrador, en l'année 
1 6 1 2 . ( 1 ) où ils ont trouué vn deftroit(2) qu'ils ont 
couru iufques par le 63 e . degré de latitude, & 290. 
de longitude(3), & ont hyuerné par le 53 e . degré, & 
perdu quelques vaiffeaux^), comme leur relation en 
faiâ foy. Ces chofes me faifant croire fon dire veri­
table, i'en fis deflors rapport à Monfieur le Chance­
lier (5); & le fis voir à Meilleurs le Marefchal de Brif-
fac, & Prefident Ieannin, & autres Seigneurs de la 
Cour, lefquels me dirent qu'il me falloit voir la chofe 
en perfonne. Cela fut caufe que ie priay le fieur 
Georges, marchant de la Rochelle, de luy donner 
pafTage dans fon vaiffeau, ce qu'il feit volontiers; 

( 1 ) La relation du dernier voyage de Henry Hudson fut publiée en 1 6 1 2 ; mais le 
voyage avait eu lieu en 1 6 1 0 et 1 6 1 1 . Les détails de cette expédition du navigateur 
anglais se trouvent dans le tome I V du recueil de Purchas, et ont été extraits des jour­
naux d'Hudson. (Voir Biog. univ., art. HUDSON.) 

(2) Le détroit d'Hudson. 
(3) Au temps de Champlain les géographes, surtout en France, faisaient encore pas­

ser le premier méridien pour l'île de Fer, et comptaient toujours les longitudes de 
l'ouest à l'est jusqu'à 360 degrés. De manière que 290° d'alors, répondent à 9 0 0 

ouest de Paris; ce qui donne à peu près la longitude des côtes occidentales de la baie 
d'Hudson. 

(4") Hudson, dans ce voyage, n'avait qu'un seul vaisseau. 
(5) Nicolas Brûlart de Sillery. 
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! 6 i 3 . °ù eftant l'interrogea pourquoy il faifoit ce voyage : 
& d'autant qu'il luy eftoit inutile, luy demanda s'il 
efperoit quelque falaire, lequel feit refponfe que 
non, & qu'il n'en pretendoit d'autre que du Roy, & 
qu'il n'entreprenoit le voyage que pour me monftrer 
la mer du Nord, qu'il auoit veuë, & luy en fit à la 
Rochelle vne declaration par deuant deux Notaires. 

Or comme ie prenois congé de tous les Chefs, le 
iour de la Pentecofte(i), aux prières defquels ie me 
recommandois, & de tous en general, ie luy dis en 
leur prefence, que fi ce qu'il auoit cy deuant did: 
n'eftoit vray, qu'il ne me donnaft la peine d'entre­
prendre le voyage, pour lequel faire il falloit courir 
plufieurs dangers. Il affeura encore derechef tout 
ce qu'il auoit did au peril de fa vie. 

Ainfi nos Canots chargés de quelques viures, de 
nos armes & marchandifes pour faire prefens aux 
Sauuages, ie partis le lundy 27. May de l'ifle fainére 
Helaine auec 4. François & vn Sauuage, & me fut 
donné vn adieu auec quelques coups de petites 
pieces, & ne fufmes ce iour qu'au Saut S. Louys, 
qui n'eft qu'vne lieuë au defïus, à caufe du mau-
uais temps qui ne nous permit de parler plus outre. 

Le 29. nous le paffafmes, partie par terre, partie 
par eau, où il nous fallut porter nos Canots, hardes, 
viures & armes fur nos efpaules, qui n'eft pas petite 
peine à ceux qui n'y font accouftumés : & après 
l'auoir efloigné deux lieues, nous entrafmes dans vn 
lac(2) qui a de circuit enuiron 1 2 . lieues, où fe def-

(0 L e jour de la Pentecôte tombait, cette année, le 26 de mai. 
( 2 ) L e lac Saint-Louis. I c i , Lescarbot fait encore à Champlain un reproche de 

contradiction qui est assez mal fondé. « E n trois endroifts il (Champla in ) dit que le lac 
au deflus du faut de la grande riviere de Canada eft à huit lieues de là, & par après il dit 
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chargent trois riuieres, l'vne venant de r 0 Ueft(i), lôTT 
du coite des Ochataiguins efloignés du grand Saut 
de 150. ou 200. heuës; l'autre( 2) du Sud pays des 
Yroquois, de pareille diftance( 3) ; & l'autre(4) vers 
le Nord, qui vient des Algoumequins, & Nebice-
rini(5), aufli à peu prés de femblable diftance. Cette 
riuiere du Nord, fuiuant le rapport des Sauuages, 
vient de plus loing(6), & paffe par des peuples qui 
leur font incogneus, diftans enuiron de 300. lieues 
d'eux. 

Ce lac eft rempli de belles & grandes ifles, qui 
ne font que prairies, où il y a plaifir de chaffer, la 
venaifon & le gibier y eftans en abondance, aufll 
bien que le poiffon. Le pais qui l'enuironne eft 
rempli de grandes forefts. Nous fufmes coucher à 

qu'il n 'y a que deux lieues, & ne le fait que de douze lieues de circuit, comme ainfi 
foit que fur fa charte il le face de quinze journées de long. » (His t , de la Nouv . France, 
p . 6 4 7 . ) D 'abord , Champlain ne dit nulle part que le lac Saint-Louis soit à huit lieues 
du Saut. A u chapitre m de son Troisième V o y a g e (voir ci-dessus, p . 256) , il dit avoir 
été « dans le bois, quelques huit lieues sur le bord d'un lac (probablement le lac des 
Deux-Montagnes , et non le lac Saint-Louis) où il avait été auparavant» : et ic i , il dit où 
donne à entendre que le lac (Saint-Louis) n'est qu'à deux lieues du saut; ce qui n'est 
pas très-inexacte. En second lieu, à quiconque sait un peu la géographie du pays, il 
suffit de jeter un coup d'œil sur la grande carte de 1613 pour voir que le lac auquel . 
Champlain marque 15 journées n'est rien autre chose que le lac Ontario, décrit évi­
demment sur le récit des sauvages, mais très-reconnaissable du reste, et que par consé­
quent il n 'y a pas l 'ombre de contradiction. 

( 1 ) C 'es t le Saint-Laurent même, qui vient plutôt du sud-ouest; mais, en entrant dans 
le lac Saint-Louis, il paraît effectivement avoir cette direction. 

(2) L'auteur semble désigner ici la rivière de Châteauguay. 
(3) L e pays des Iroquois n'était qu'à environ la moitié de cette distance. 
(4) Cette rivière s'appelait dès lors rivière des Algoumequins, et l'on en voit ici la 

raison. Plus tard, et pour une raison analogue, on lui donna le nom àe Rivière des Oa-
taouais. ' Cet te rivière ne vient pas du N o r d ; mais elle se décharge dans le lac Saint-
Louis , du côté du nord. . . 

( 5 ) O u Nipissirini. C 'es t le nom algonquin de la nation des Sorciers, qui demeu­
rait au lac Nipissing. L e s Hurons leur donnaient un nom équivalent dans leur langue, 
AsUnuanéronon, c'est-à-dire, les Sorciers. (« Les François appellent ordinairement k s 
Ebicerinys le peuple forcier, non qu'ils le foient tous, mais pource que c elt vnc nation 
qui faift particulière profeffion de confulter le diable en leur neceffite.» (hagard, Hist, 
du Canada, p . 193 . ) . . . . , 

(6) L 'Outaouais , comme on sait, prend sa source une cinquantaine de lieues plus au 

nord que le lac Nipissing. 
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l'entrée dudiâ lac , & fifmes des barricades, à caufe 
des Yroquois qu i rodent par ces lieux pour fur-
prendre leurs ennemis; & m'affeure que s'il nous 
tenoient, ils nous feroient aufîi bonne chère qu'à 
eux, & pource toute la nuicl: fifmes bon quart. Le 
lendemain ie prins la hauteur de ce lieu, qui eft par 
les 45. degrez 1 8 . minutes de latitude(i). Sur les 
trois heures du foir nous entrafmes dans la riuiere 
qui vient du N o r d , & paiTafmes vn petit Saut(2) 
par terre pour foulager nos canots, & fufmes à vne 
ille le refte de l a nu iâ en attendant le iour. 

Le dernier M a y nous panafmes par vn autre lac(3) 
qui a 7. ou 8. lieues de long, & trois de large, où il 
y a quelques ifles : Le païs d'alentour eft fort vni, 
horfmis en quelques endroits, où il y a des coftaux 
couuerts de pins. Nous paflafmes vn Saut qui eft ap­
pelé de ceux du païs Quenechouan (4) qui eft rem­
pli de pierres & rochers, où l'eau y court de grand 
viftefle : il nous falut mettre en l'eau & traifner nos 
Canots bort à bor t de terre auec vne corde : à de­
mi lieuë de là nous en paiTafmes vn autre petit à 
force d'auirons, ce qui ne fe faiâ: fans fuer, & y a 

( 1 ) Cette hauteur est un p e u faible; l 'entrée du lac est vers les 4 5 0 2 5 ' . 
( 2 ) C e saut paraît être c e l u i qui sépare l ' î le Perrot et l 'île de Montréal . I l est ap­

pelé, dans quelques cartes, r a p i d e de Brussi. 
( 3 ) L e lac des D e u x - M o n t a g n e s , que l 'auteur appelle lac de Soissons, dans sa carte 

de 1 6 3 2 . 
( 4 ) « Plusieurs des noms employés par les sauvages» dit M . Ferland, «se conservent 

encore. Ains i , Q u e n e c h o u a n , nom d'un rapide à l'entrée de l 'Outaouais, se retrouve 
dans celui de Quinchien , d o n n é à un gros ruisseau et à une pointe de terre qui sont 
dans le voisinage.. . L e n o m de Quinchien fournit l'occasion de remarquer qu 'en géné­
ral il faut se défier des e t y m o l o g i e s que l ' imagination va chercher bien loin, quand elles 
se trouvent dans les langues d e s aborigènes. O n a dit, pour expliquer l 'or igine du nom 
de Quinchien, que les q u i n z e premiers habitants de ce lieu, normands renforcés, étaient 
sans cesse en procès, et que d e là on avait nommé leur village Quinzechiens. C o m m e 
on le voit, tout cet échafaudage tombe devant le mot sauvage de Quenechouan. » (Cour s 
d 'Hist . du Canada, I , p . 1 6 3 , note 2 . ) C e saut et les trois ou quatre suivants dont parle 
ici l'auteur, forment ce que l ' o n a appelé, depuis, le Long-Saut . 
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vne grande dextérité à paffer ces Sauts pour euiter "Yô 
les bouillons & brifants qui les trauerfent; ce que 
les Sauuages font d'vne telle adreffe, qu'il eft im-
poftible de plus, cherchans les deftours & lieux plus 
ayfés qu'ils cognoiftent à l'œil. 

Le famedy i . de Iuin nous pafTafmes encor deux 
autres Sauts : le premier contenant demie lieuë de 
long, & le fécond vne lieuë, où nous eufmes bien 
de la peine ; car la rapidité du courant eft fi grande, 
qu'elle faid vn bruiâ effroyable, & defcendant de 
degré en degré, faicl: vne efcume fi blanche par 
tout, que l'eau ne paroift aucunement : ce Saut eft 
parfemé de rochers & quelques ifles qui font çà & 
là, couuertes de pins & cèdres blancs : Ce fut là, où 
nous eufmes de la peine : car ne pouuans porter 
nos Canots par terre à caufe de l'efpaiifeur du bois, 
il nous les failloit tirer dans l'eau auec des cordes, 
& en tirant le mien, ie me penfay perdre, à caufe 
qu'il trauerfa dans vn des bouillons; & ft ie ne 
fufTe tombé fauorablement entre deux rochers, le 
Canot m'entraifnoit; d'autant que ie ne peus d'ef-
faire aiTez à temps la corde qui eftoit entortillée à 
l 'entour de ma main, qui me l'offença fort, & me 
la penfa coupper. En ce danger ie m'efcriay à Dieu, 
& commençay à tirer mon Canot, qui me fut ren-
uoyé par le remouil de l'eau qui fe faiâ en ces Sauts, 
& lors eftant efchappé ie loûay Dieu, le priant nous 
prefemer. Noftre Sauuage vint après pour me fe-
courir, mais i'eftois hors de danger; & ne fe faut 
eftonner fi i'eftois curieux de conferuer noftre Ca­
not : car s'il eut efté perdu, il falloit faire eftat de 
demeurer, ou attendre que quelques Sauuages paf-
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! 6 i 3 . fafîent par là, qui eft vne pauure attente à ceux qui 
n'ont de quoy difner, & qui ne font accouftumés à 
telle fatigue. Pour nos François ils n'en eurent pas 
meilleur marché, & par plufieurs fois penfoient eftre 
perdus : mais la Diuine bonté nous preferua tous. 
Le refte de la iournée nous nous repofafmes, ayans 
affés trauaillé. 

Nous rencontrafmes le lendemain 1 5 . Canots de 
Sauuages appelles Quenongebin( 1 ), dans vne riuiere, 
ayant paiTé vn petit lac(2) long de 4 . lieues, & large 
de 2. lefquels auoient efté aduertis de ma venue par 
ceux qui auoient paiTé au Saut S. Louys venans de 
la guerre des Yroquois : l e fus fort aife de leur ren­
contre, & eux aufli, qui s'eftonnoient de me voir 
auec fi peu de gens en ce païs, & auec vn feul Sau-
uage. Ainfi après nous eftre falués à la mode du 
païs, ie les priay de ne palTer outre pour leur decla­
rer ma volonté, ce qu'ils firent, & fufmes cabaner 
dans vne ifle. 

Le lendemain ie leur fis entendre que i'eftois allé 
en leurs pays pour les voir, & pour m'acquitter de 
la promefTe que ie leur auois par cy deuant faicte; 
& que s'ils eftoient refolus d'aller à la guerre, cela 
m'agreroit fort, d'autant que i'auois amené des gens 
à cefte intention, dequoy ils furent fort fatisfaits : 
& leur ayant d id que ie voulois pafTer outre pour 
aduertir les autres peuples, ils m'en voulurent de-

(1) O u Kinounchep i r in i , nation algonquine, dont le pays était situé «au sud de 
l'Isle» (Relat . 164.0, c h . x ) , c'est-à-dire, au sud de l'île des Allumettes. 

(2) Au-dessus du Long-Sau t , le cours de POutaouais est tranquille, et parfois la ri­
vière s'élargit et forme c o m m e une suite de lacs qui ont jusqu'à une lieue, une lieue et 
demie de largeur. C e l u i dont parle ici Champla in paraît répondre à ce bassin qui est 
au-dessus de la pointe à l 'Or igna l , et qui a près de deux lieues de large vis-à-vis la baie 
des Atocas . 
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(tourner, difans, qu'il y auoit vn mefchant chemin, "76 
& que nous n'auions rien veu iufques alors; & pource 
ie les priay de me donner vn de leurs gens pour gou-
uerner noftre deuxiefme Canot, & aufîi pour nous 
guider, car nos conducteurs n'y cognoifîbient plus 
rien : ils le firent volontiers, & en, recompenfe ie 
leur fis vn prefent, •& leur baillay vn de nos Fran­
çois, le moins necefTaire, lequel ie renuoyois au Saut 
auec vne feuille de tablette, dans laquelle, à faute 
de papier, ie faifois fcauoir de mes nouuelles. 

Ainfi nous nous feparafmes : & continuant noftre 
route à mont ladide riuiere, en trouuafmes vne 
autre fort belle & fpatieufe, qui vient d'vne na­
tion appelée Ouefcharini(i), lefquels fe tiennent au 
Nord d'icelle, & à 4. iournées de l'entrée. Cefte 
riuiere eft fort plaifante, à caufe des belles ifles 
qu'elle contient, & des terres garnies de beaux bois 
clairs qui la bordent; la terre eft bonne pour le la­
bourage. 

L e quatriefme nous pafTafmes proche d'vne au­
tre riuiere (2) qui vient du Nord, où fe tiennent des 
peuples appelles Algoumequins, laquelle va tomber 
dans le grand fleuue fainâ: Laurens 3. lieues aual 
le Saut S. Louys(3), qui faiâ vne grande ifle conte-

(1) Ou Ouaouiechkaïrini. C'est le nom algonquin de ceux qu'on a appelés, quel­
ques années plus tard, la Petite Nation des Algonquins (Relations des Jésuites); ce qui 
explique pourquoi la rivière s'appelle, encore aujourd'hui, rivière de la Petite-Nation. 

(2) Ce que l'auteur dit un peu plus loin, prouve évidemment qu'il parle ici de la 
Gatineau. 

(3 ) La petite et la grande cartes que l'auteur publia à cette époque-là même, prouvent 
qu'il avait assez bien compris le rapport que les sauvages lui faisaient de cette rivière. 
Mais alors comment faut-il entendre ce passage? Suivant nous, voici ce qu'a voulu dire 
Champlain : « laquelle (la Gatineau) va joindre dans les terres vne autre riuiere (le 
Saint-Maurice), qui va tomber 30. lieues (et non pas 3.) aual le faut S. Louys. » Et il est 
tout à fait probable que le typographe aura passé les mots que nous mettons en italiques, 
ou quelque chose d'équivalent. La phrase ainsi rétablie, tout devient clair ou du moins 
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1 5 I 3 , nant prés de 40. lieues, laquelle(i) n'eft pas large, 
mais remplie d'vn nombre infini de Sauts, qui font 
fort difficiles à pafler : E t quelquesfois ces peuples 
paffent par cefte riuiere pour éuiter les rencontres 
de leurs ennemis, fçachans qu'ils ne les recherchent 
en lieux de fi difficile accès. 

A l'emboucheure d'icelle il y en a vne autre(2) 
qui vient du Sud, où à fon entrée il y a vne cheute 
d'eau admirable : car elle tombe d'vne telle impe-
tuofité de 20. ou 2 5 . bralîes(3) de haut, qu'elle faiâ: 
vne arcade, ayant de largeur prés de 400. pas. Les 
fauuages pafTent deffous par plaifir fans fe mouiller 
que du poudrin que fait ladite eau. I l y a vne ifle 
au milieu de la diclre riuiere, qui eft comme tout le 
terroir d'alentour, remplie de pins & cèdres blancs : 
Quand les Sauuages veulent entrer dans la riuiere, 
ils montent la montagne en portant leurs Canots, 
& font demye lieuë par terre. Les terres des enui-
rons font remplies de toute forte de chalTe, qui faiâ: 
que les Sauuages s'y arreftent plus toft; les Yroquois 
y viennent aufîi quelquesfois les furprendre au paf-
fage. 

Nous paflafmes vn Saut à vne lieuë de là, qui 
eft large de demie lieue, & defcend de 6. à 7. braiîes 
de haut. Il y a quantité de petites ifles qui ne font 

explicable. D 'abord, la G a t i n e a u et le Saint-Maurice entourent, avec le Saint-Laurent , 
une étendue de terre qui f o rme comme une grande île de quarante lieues ou un peu 
plus. E n second lieu, les sauvages, en suivant cette route, évitaient réellement « les 
rencontres de leurs ennemis » : tandis que, en reprenant le fleuve trois lieues au-dessous 
du saut, ils avaient encore à passe r les endroits les plus dangereux, l'entrée de la r ivière 
des Iroquois et le lac Sa in t -P ie r r e . 

(1) Laquel le rivière, c 'es t -à-di re , la Gat ineau. 
( 2 ) L a rivière Rideau. 

( 3 ) I l s'en faut de beaucoup que cette chute soit aussi haute. Peut-être l 'auteur a-t-il 
voulu dire 20 ou 25 pieds; ce qu i serait plus proche de la réalité, puisqu'elle a 3 4 p i e d s 
anglais, ou un peu plus de 3 0 p ieds français. (Smith ' s Canadian Gazet teer . ) 
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que rochers afpres & difficiles, couuerts de mefchans 
petits bois. L'eau tombe à vn endroit de telle im-
petuofité fur vn rocher, qu'il s'y eft caué par fuc-
ceffion de temps vn large & profond bafîin : 11 bien 
que l'eau courant là dedans circulairement, & au 
milieu y faifant de gros bouillons, a faid que les 
Sauuages l'appellent Afticou, qui veut dire chau­
dière. Cefte cheute d'eau meine vn tel bruit dans 
ce bafîin, que l'on l'entend de plus de deux lieuè's. 
Les Sauuages paffants par là, font vne cérémonie 
que nous dirons en fon lieu. Nous eufmes beau­
coup de peine à monter contre vn grand courant, 
à force de rames, pour paruenir au pied duditt Saut, 
où les Sauuages prirent les Canots, & nos François 
& moy, nos armes, viures & autres commodités pour 
pafTer par l'afpreté des rochers enuiron vn quart de 
lieuë que contient le Saut, & auffi. toft nous fallut 
embarquer, puis derechef mettre pied à terre pour 
pafTer par des taillis enuiron 3 0 0 . pas, après fe 
mettre en l'eau pour faire pafTer nos Canots par 
defTus les rochers aigus, auec autant de peine que 
l'on fçauroit s'imaginer. le prins la hauteur du lieu 
& trouuay 4 5 . degrés 3 8 . minutes, de latitude ( 1 ) . 

Après midy nous entrafmes dans vn lac ayant 5 . 
lieues de long, & 2 . de large, où il y a de fort belles 
ifles remplies de vignes, noyers & autres arbres 
aggreables, .10. ou 1 2 . lieues de là amont la riuiere 
nous pafTafmes par quelques ifles remplies de Pins; 
La terre eft fablonneufe, & s'y trouue vne racine 
qui teint en couleur cramoyfie, de laquelle les Sau­
uages fe peindent le vifage, & de petits affiquets à 

(1) Le saut de la Chaudière est à environ 4 5 0 i z ' . 
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leur vfage. Il y a aufîi vne cofte de montagnes du 
long de cefte riuiere, & le païs des enuirons femble 
afles fafcheux. Le refte du iour nous le pafTafmes 
dans vne ifle fort aggreable. 

Lelendemain(i) nous continuantes noftre chemin 
iufques à vn grand Saut(2), qui contient prés de 3. 
lieues de large, où l'eau defcend comme de 1 0 . ou 
1 2 . brafTes de haut en talus, & faict vn merueilleux 
bruit. Il eft rempli d'vne infinité d'ifles, couuertes 
de Pins & de Cèdres : & pour le paiTer il nous fallut 
refoudre de quitter noftre Maïs ou blèd d'Inde, & 
peu d'autres viures que nous auions, auec les hardes 
moins necefîaires, referuans feulement nos armes & 
filets, pour nous donner à viure felon les lieux .& 
l'heur de la chaiTe. Ainfi allégés nous pafTafmes 
tant à l'auiron, que par terre, en portant nos C a ­
nots & armes par ledid Saut, qui a vne lieuë & de­
mie de long, où nos Sauuages qui font infatigables 
à ce trauail, & accouftumés à endurer telles necef-
fités, nous foulagerent beaucoup. 

Pourfuiuans noftre route nous pafTafmes deux 
autres Sauts, l'vn par terre, l'autre à la rame & auec 
des perches en déboutant, puis entrafmes dans vn 
lac (3) ayant 6. ou 7. lieues de long, où fe defcharge 
vne riuiere(4) venant du Sud, où à cinq iournées de 
l'autre riuiere (5) il y a des peuples qui y habitent ap­
pelés Matou-oùefcarini. Les terres d'enuiron ledit 
lac font fablonneufes, & couuertes de pins, qui ont 

(1) Le 5 de juin. 
(2) Ce saut et les deux autres qui sont mentionnés plus loin, forment ce qu'on ap­

pelle le rapide des Chats. 
(3) Le lac des Chats. 
(4) La rivière de Madaouaska, ou des Madaouaskaïrini. 

(5) C'est-à-dire, le Saint-Laurent. 
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efté prefque tous bruflés par les fauuages. Il y a 
quelques ifles, dans l'vne defquelles nous repofames, 
& vifmes plufieurs beaux cyprès rouges, les premiers 
que i'eufTe veus en ce païs, defquels ie fis vne croix, 
que ie plantay à vn bout de Fille, en lieu eminent, 
& en veuë, auec les armes de France, comme i'ay 
fai£t aux autres lieux où nous auions pofé. l e nom-
may celle ifle, l'ifle fainâe Croix. 

L e 6. nous partifmes de cefte ifle faincle croix, 
où la riuiere eft large d'vne lieue & demie, & ayant 
faiâ: 8. ou 1 0 . lieues, nous paflafmes vn petit Saut 
à la rame, & quantité d'ifles de différentes gran­
deurs. Icy nos fauuages laifferent leurs facs auec 
leurs viures, & les chofes moins necefTaires afin d'eftre 
plus légers pour aller par terre, & euiter plufieurs 
Sauts qu'il falloit parler. Il y eut vne grande con-
teftation entre nos fauuages & noftre impofteur, qui 
affermoit qu'il n'y auoit aucun danger par les Sauts, 
& qu'il y falloit pafîer : Nos fauuages luy difoient 
tu es lafîe de viure ; & à moy, que ie ne le deuois 
croire, & qu'il ne difoit pas vérité. Ainfi ayant re­
marqué plufieurs fois qu'il n'auoit aucune cognoif-
fance defdits lieux, ie fuiuis l'aduis des fauuages, 
dont bien il m'en prit, car il cherchoit des difHcul-
tez pour me perdre, ou pour me dégoûter de l'en-
treprife, comme il a confeiTé depuis (dequoy fera 
parlé cy après.) Nous trauerfames donc à l'oueft la 
riuiere qui couroit au Nord, & pris la hauteur de ce 
lieu qui eftoit pa r46f ( i ) de latitude. Nous eufmes 
beaucoup de peine à faire ce chemin par terre, 

(1) L ' o n ne pouvait pas être à une si grande hauteur, puisque l 'on venait de passer 

les Chenaux , et que l 'on n'était tout au plus qu'au portage du F o r t , dont la latitude est 

d'environ 4 5 0 3 6 ' . 
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Tôï^T" eftant chargé feulement pour ma part de trois ar-
quebufes, autant d'auirons, de mon capot, & quel­
ques petites bagatelles; i'encourageois nos gens qui 
eftoient quelque peu plus chargés, & plus greués des 
moufquites que de leur charges. Ainfi. après auoir 
paffé 4. petits eftangs, & cheminé deux lieues & de­
mie, nous eftions tant fatigués qu'il nous eftoit im-
pofîible de' pafTer outre, à caufe qu'il y auoit prés 
de 24. heures que n'auions mangé qu'vn peu de 
poiffon rofti, fans autre fauce, car nous auions laifTé 
nos viures, comme i'ay dit cy deffus. Ainfi nous 
pofafmes fur le bort d'vn eftang, qui eftoit afTez 
aggreable, & fifmes du feu pour chaffer les Mouf­
quites qui nous moleftoient fort, l'importunité def-
quelles eft f i eftrange qu'il eft impofîible d'en pou-
uoir faire la defcription. Nous tendifmes nos filets 
pour prendre quelques poiffons. 

Le lendemain nous paflafmes cet eftang qui pou-
uoit contenir vne lieuë de long, & puis par terre 
cheminafmes 3. lieues par des païs difficiles plus que 
n'auions encor veu, à caufe que les vents auoient 
abatu des pins, les vns fur les autres, qui n'eft pas 
petite incommodité, car il faut parler tantoft deffus 
& tantoft deftbus ces arbres, ainfi nous paruinfmes 
à vn lac(i) , ayant 6. lieues de long, & 2. de large, fort 
abondant en poiffon, aufîi les peuples des enuirons 
y font leur pefcherie. Prés de ce lac y a vne habi­
tation de Sauuages qui cultiuent la terre, & re-
cuillent du Maïs : le chef fe nomme Nibachis, le­
quel nous vint voir auec fa troupe, efmerueillé com-

( 1 ) L e lac du Ra t -Musqué ; mais les dimensions que l'auteur donne à ce lac sont un 
peu trop fortes, 
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ment nous auions peu pafTer les Sauts & mauuais 
chemins qu'il y auoit pour paruenir à eux. E t après 
nous auoir prefenté du petun felon leur mode, il 
commença à haranguer fes compagnons, leur difant, 
Qu'il falloit que fuffions tombés des nues, ne fâchant 
comment nous auions peu pafTer, & qu'eux demeu-
rans au païs auoient beaucoup de peine à trauerfer 
ces mauuais pafïages, leur faifant entendre que ie 
venois à bout de tout ce que mon efprit vouloit : 
bref qu'il croyoit de moy ce que les autres fauuages 
luy en auoient diet. Et feachans que nous auions 
faim, ils nous donnèrent du poiffon, que nous man-
geafmes, & après difné ie leur fis entendre par 
Thomas mon truchement, l'aife que i'auois de les 
auoir rencontrés; que i'eftois en ce pays pour les 
afïifter en leurs guerres, & que ie defirois aller plus 
auant voir quelques autres capitaines pour mefme 
effed:, dequoy ils furent ioyeux, & me promirent 
afîiftance. Ils me monftrerent leurs iardinages & 
champs, où il y auoit du Maïs. Leur terroir eft fa-
blonneux, & pource s'adonnent plus à la chafTe 
qu'au labour, au contraire des Ochataiguins. Quand 
ils veulent rendre vn terroir labourable, ils bruflent 
les arbres, & ce fort ayfément, car ce ne font que 
pins chargés de refîne. L e bois bruflé ils remuent 
vn peu la terre, & plantent leur Maïs grain à grainj 
comme ceux de la Floride : il n'auoit pour lors 
que 4. doigts de haut. 
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Continuation. Arriuée vers Tejfoûat^ & le bon accueil 
qu'il me feit. Façon de leurs cimetières. Les Sau-
uages me promettent 4 . Canots pour continuer mon 
chemin. Tof après me les refufent. Harangue des 

fauuages pour me diffuader mon entreprife, me re­
montrant les difficultés. Refponfe a ces difficultés. 
Teffoùat argue mon conduSîeur de menfonge, n 'a-
uoir ejlé ou il difoit. Il leur maintient fon dire ve­
ritable, le les prejfe de me donner des Canots. Plu-

JJeurs refus. Mon conduSîeur conuai?tcu de menfonge, 
& fa confeffion. 

CHAPITRE IV. N lbachis feit equipper deux Canots pour me 
mener voir vn autre Capitaine nommé Tef­

foùat, qui demeuroit à 8. lieues de luy, fur le bort 
d'vn grand lac, par où parle la riuiere que nous 
auions laifTée qui refuit au Nord; ainfi nous trauer-
fafmeslelacàl 'OùeftNord-oueft,prés de 7.1ieuës(i), 
où ayans mis pied à terre fifmes vne lieuë au Nor t -
eft parmy d'affés beaux païs, où il y a de petits fen­
ders battus, par lefquels on peut pafTer ayfément, 
& arriuafmes fur le bort de ce lac (2 ) , où eftoit l 'ha­
bitation de Tefïbûat(3), qui eftoit auec vn .aut re 
chef flen voifin, tout eftonné de me voir, & nous 
dit qu'il penfoit que ie fuiTe vn fonge, & qu'il ne 
croyoit pas ce qu'il voyoit. De là nous paiTafmes 

( 1 ) Pour faire sept lieues au nord-ouest, il fallait non-seulement traverser le lac du 
Rat-Musqué, mais descendre une partie de la décharge, ou rivière du Rat -Musqué . 

(2) L e lac des Allumettes. , 

(3) Probablement le même qu'il avait vu à Tadoussac en 1603. ( V o i r 1 6 0 3 , p . 1 2 . ) 
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en vne ifle(i), où leurs Cabanes font allez mal cou-
uertes d'efcorces d'arbres, qui eft remplie de chefnes, 
pins & ormeaux, & n'eft fubiette aux innondations 
des eaux, comme font les autres ifles du lac. 

Cefte iile eft forte de fituation : car aux deux 
bouts d'icelle, & à l'endroit où la riuiere fe iette 
dans le lac, il y a des Sauts fafcheux, & l'afpreté 
d'iceux la rendent forte; & s'y font logés pour eui-
ter les courfes de leurs ennemis. Elle eft par les 
47 . (2 ) degrés de latitude, comme eft le lac, qui a 20 . 
lieues de long(3), & 3. ou 4. de large, abondant en 
poiflbn, mais la chaffe n'y eft pas beaucoup bonne. 

Ainfi comme ie viiitois I'ifle i'apperçeus leurs ci­
metières, où ie fus raui en admiration, voyant des 
fepulchres de forme femblable aux chaifes, fais de 

( 1 ) L ' î l e des Allumettes. Cette île occupe une place importante dans l 'histoire des 
nations sauvages du Canada ; si bien que, dans les Relat ions, on l 'appelle simplement 
l ' I l e , et l 'on disait les Sauvages de l ' I le , pour désigner la nation qui y demeurait, et dont 
le nom algonquin était Kicbesipirini, hommes de la Grande -Riv ië ré . « Les fauuages qui 
l 'habitent,» dit le P . L e Jeune (Rela t . 1 6 3 6 ) , «font extrêmement fuperbes... C e s in-
fulaires voudroient bien que les Hurons ne vinflent point aux François, & que les Fran­
çois n'allaflent point aux Hurons , afin d 'emporter eux feuls tout le trafic... C e f t chofe 
effrange que qyoy que les Hurons foient dix contre vn feul infulaire, fi eft-ce qu'ils ne 
parleront pas i f vn feul infulaire s'y oppofe. » « C e peuple,» dit Sagard (H i s t , du C a ­
nada, p . 8 1 0 ) , « eft malicieux iufques là, que de ne laiffer paffer par leurs terres au temps 
de la traite, vn ou deux canots feulement, mais veulent qu' i ls s'attendent l 'vn l 'autre, & 
parlent tous à la fois, pour auoir leurs bleds & farines à meilleur p r i x , qui leur contrai­
gnent de traiter pour des pelleteries.» 

( 2 ) S i l 'on part de la supposition que cette latitude est exacte, sans se donner la peine 
de conci l ier ce chiffre avec tous les autres détails du récit de Champla in , on pourra, 
comme ont fait quelques-uns de nos historiens, conclure que l'auteur est rendu au lac 
Témiscaming . Mais , si l 'on a suivi nos voyageurs pas à pas et la carte à la main, il est 
impossible de ne pas reconnaître ici le lac et l ' î le des Al lumet tes , qui cependant n'at­
teignent pas même le quarante-sixième paral lèle. L a carte même de l'auteur en fournit 
une double preuve. D 'abord l 'île des Allumettes y est figurée de la manière la plus 
claire, et la table des renvois lui assigne le nom d'Ile de Tessouat. E n second lieu, 
Champla in , dans cette carte, met l'île des Allumettes au quarante-septième degré , sui­
vant la hauteur qu'il trouve ic i . «Pareil le erreur ,» remarque à cette occasion M . Fer -
land (Cour s d 'Hist . du Canada, p . 1 6 4 ) , «n 'a rien qui doive surprendre, dans une ex­
pédition où il lui devait être difficile de faire des observations exactes. » 

( 3 ) T e l l e est la longueur que l'auteur donne au lac des Allumettes, dans la carte de 
1 6 3 2 ; cependant le lac des Allumettes proprement dit n 'a qu 'une dizaine de lieues de 
long, et c'est aussi la longueur qu'il lui donne dans le texte de l 'édition de 1 6 3 2 . 

4 5 î 



308 L E S V O Y A G E S D E C H A M P L A I N . 

TôïJT pieces de bois, croifées par en haut & fichées en terre, 
à la diftance de 3. pieds ou enuiron : fur les croi­
fées en haut ils y mettent vne groffe piece de bois, 
& au deuant vne autre tout debout, dans laquelle 
eft graué groflierement (comme il eft bien croyable) 
la figure de celuy ou celle qui y eft enterré. Si 
c'eft vn homme ils y mettent vne rondache, vne 
efpée amanchée à leur mode, vne malTe, vn arc & 
des flefches; S'il eft Capitaine, il aura vn panache 
fur la tefte, & quelque autre matachia ou enioli-
ueure; fi vn enfant, ils luy baillent vn arc & vne 
flefche; il vne femme, ou fille, vne chaudière, vn 
pot de terre, vne cueillier de bois & vn auiron ; 
Tout le tombeau a de longueur 6. ou 7. pieds pour 
le plus grand, & de largeur 4. les autres moings. 
Ils font peints de iaune & rouge, auec plufieurs ou-
urages aufii délicats que la fculpture. L e mort eft 
enfeueli dans fa robe de caftor ou d'autres peaux, 
defquelles il fe feruoit en fa vie, & luy mettent 
toutes fes richefîes auprès de luy, comme haches, 

" couteaux, chaudières & aleines, affin que ces chofes 
luy feruent au pays où il va : car ils croyent l ' im­
mortalité de l'ame, comme i'ay diâ: autre par t ( i ) . 
Ces fepulchres graué ne fe font qu'aux guerriers, 
car aux autres ils n'y mettent non plus qu'ils font 
aux femmes, comme gens inutiles, aufîi s'en re-
trouue il peu entr'eux. 

Après auoir confideré la pauureté de cefte terre, 
ie leur demanday comment ils s'amufoient à culti-
uer-vn.fi mauuais païs, veu qu'il y en auoit de beau­
coup meilleur qu'ils laifîbyent defert & abandonné, 

( 1 ) Ci-dessus, page 1 6 5 , et aussi Voyage de 1603 , pages 1 9 , 20. 
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comme le Saut S. Louys. Ils me refpondirent qu'ils 
en eftoient contraints, pour fe mettre en feureté, & 
que l'afpreté des lieux leur feruoit de bouleuart 
contre leurs ennemis : Mais que fi ie voulois faire 
vne habitation de François au Saut S. Louys, comme 
i'auois promis, qu'ils quitteroyent leur demeure pour 
fe venir loger prés de nous, eftans afTeuré que leurs 
ennemis ne leur feroyent point de mal pendant que 
nous ferions auec eux. l e leur dis que cette année 
nous ferions les préparatifs de bois & pierres pour 
l'année fuiuante faire vn fort, & labourer cette terre : 
Ce qu'ayant entendu ils firent vn grand cry en figne 
d'applaudittement. Ces propos finis, ie priay tous 
les Chefs & principaux d'entreux, de fe trouuer le 
lendemain en la grand terre, en la cabane de Tef-
foùat, lequel me vouloit faire Tabagie, & que là ie 
leur diro'is mes intentions, ce qu'ils me promirent; 
& deflors enuoyerent conuier leurs voifins pour s'y 
trouuer. 

Le lendemain tous les conuiés vindrent auec cha­
cun fon efcuelle de bois, & fa cueillier(i), lefquels 
fans ordre, ny cérémonie s'attirent contre terre dans 
la cabane de Teflbùat, qui leur diftribuaft vne ma­
nière de bouillie, faite de Maïs, efcrafé entre deux 
pierres, auec de la chair & du poifïbn, coupés par 
petits morceaux, le tout cuit enfemble fans fel. Ils 
auoyent autti de la chair roftie fur les charbons, & 
du poiffon bouilli à part, qu'il diftribua autti. Et 
pour mon regard, d'autant que ie ne voulois point 
de leur bouillie, à caufe qu'ils cuifment fort fale-

(1) La cuiller de bois s'appelle, en algonquin, micouanne, mot qui a été adopté par 

les Canadiens. 
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6 J 2 . ment, ie leur demanday du poiffon & de la chair, 
pour l'accommoder à ma mode; ils m'en donnèrent. 
Pour le boire nous auions de belle eau claire. Tef-
foùat qui faifoit la Tabagie nous entretenoit fans 
manger fuiuant leur couftume. 

La Tabagie faite, les ieunes hommes qui n'af-
fiftent pas aux harangues & confeils, & qui aux T a ­
bagies demeurent à la porte des cabanes, fortirent, 
& puis chacun de ceux qui eftoient demeurés com­
mença à garnir fon petunoir, & m'en prefenterent 
les vns & les autres, & employafmes vne grande de­
mie heure à cet exercice, fans dire vn feul mot, fe­
lon leur couftume. 

Après auoir parmi vn û. long filence amplement 
petuné, ie leur fis entendre par mon Truchement 
que le fubied de mon voyage n'eftoit autre que pour 
les afTeurer de mon affedion, & du defir que i'auois 
de les afîlfter en leurs guerres, comme i'auois aupa-
rauant faicl:. Que ce qui m'auoit empefché l'année 
dernière- de- venir, ainfi que ie leur auois promis, 
eftoit que le Roy m'auoit occuppé en d'autres 
guerres, mais que maintenant il m'auoit commandé 
de les vifiter, & les affeurer de ces chofes, & que pour 
cet effëcl: i'auois nombre d'hommes au Saut S. Louys, 
& que ie m'eftois venu promener en leur païs pour 
recognoiftre la fertilité de la terre, les lacs, riuieres, 
& mer qu'ils m'auoyent did: eftre en leur pays : & 
que ie defirois voir vne nation diftant de 6. iour-
nées d'eux, nommée Nebicerini, pour les conuier 
auffi à la guerre ; & pource ie les priay de me don­
ner 4. Canots, auec huicl: fauuages pour me con­
duire efdiétes terres. Et d'autant que les Algoume-
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quins ne font pas grands amis des Nebicerini(i), ils "76 
fembloyent m'efcouter auec plus grande attention. 

M o n difcours acheué, ils commencèrent derechef 
à petuner, & à deuifer tout bas enfemble touchant 
mes proportions : puis Tefîbûat pour tous prit la 
parole & did, Qu'i ls m'auoient toufiours recognu 
plus afFeétionné en leur endroit, qu 'aucun autre 
François qu'ils eufTent v e u ; que les preuues qu'ils 
en auoient eues le paiîe, leur facilitoyent la créance 
pour l 'aduenir; de plus, que ie monftrois eftre bien 
leur amy, en ce que i'auois pafTé tant de hazards 
pour les venir voir, Se pour les conuier à la guerre, 
& que toutes ces chofes les obligeoyent à me vou­
loir du bien, comme à leurs enfans propres ; Que 
toutesfois l 'année dernière ie leur auois manqué de 
promelTe, & que 2000. fauuages eftoient venus au 
Saut en intention de me trouuer, pour aller à la 
guerre, & me faire des prefejas, & ne m'ayant trouué, 
furent fort attriftez, croyant que ie fufîe mort, 
comme quelques vns leur auoyent diet : auffi que 
les François qui eftoient au Saut ne les voulurent 
affilier à leurs guerres, & qu'ils furent mal traidés 
par aucuns, de forte qu'ils auoyent refolu entr 'eux. 
de ne plus venir au Saut, & que cela les auoit oc-
cafionnés (n'efperans plus me voir) d'aller à la 
guerre feuls, & de fait que 1200. des leurs y eftoyent 
allés. E t d'autant que la plufpart des guerriers 
eftoyent abfens, ils me prioient de remettre la par­
tie à l 'année fuiuante, & qu'ils feroient fçauoir cela 

(1) Ces Nipissirini étaient" eux-mêmes algonquins; mais, en leur qualité de sorciers, 
ils étaient ou redoutés ou mal vus des .autres nations même algonquines, suivant la re­
marque de Tessouat, qui les accuse, un peu plus loin, « d'avoir fait mourir beaucoup de 
leurs gens par sort et empoisonnements. » 
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~ à tous ceux de la contrée. Pour ce qui eftoit des 
4. Canots que ie demandois, ils me les accordèrent, 
mais auec grandes difficultés, me difans qu'il leur 
defplaifoit fort de telle entreprife, pour les peines 
que i'y endurerois; que ces peuples eftoient forciers, 
& qu'ils auoient faid mourir beaucoup de leurs gens 
par fort & empoifonnemens, & que pour cela ils 
n'eftoient amis : au furplus que pour la guerre ie 
n'auois affaire d'eux, d'autant qu'ils eftoyent de pe­
tit cœur, me voulans deftourner auec plufieurs au­
tres propos fur ce fubied. 

Moy d'autrepart qui n'auois autre defir que de 
voir ces peuples, & faire amitié auec eux, pour voir 
la mer du Nord, facilitois leurs difficultez, leur di-
fant, qu'il n'y auoit pas loing iufques en leurs païs; 
que pour les mauuais paflages, ils ne pouuoyent 
eftre plus fafcheux que ceux que i'auois paffé par 
cy deuant; & pour le regard de leurs fortileges 
qu'ils n'auroient aucune puiffance de me faire tort, 
& que mon Dieu m'en preferueroit; que ie cognoif-
fois auffi leurs herbes, & par ainfl ie me garderois 
d'en manger; que ie les voulois rendre enfemble 
bons amis, & leur ferois des prefens pour cet effect, 
m'afleurant qu'ils feroient quelque chofe pour moy. 
Auec ces raifons ils m'accordèrent, comme i'ay did:, 
ces 4. Canots, dequoy ie fus fort ioyeux, oubliant 
toutes les peines parlées, fur l'efperance que i'auois 
de voir cefte mer tant delirée. 

Pour pafTer le refte du iour, ie me fus promener 
par leurs iardins, qui n'eftoient remplis que de quel­
ques citrouilles, phafioles, & de nos pois, qu'ils com­
mencent à cultiuer, où Thomas mon truchement, 

460 



L E S VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

qui entend fort bien la langue, me vint trouuer, 1 G I 

pour m'aduertir que ces fauuages, après que ie les 
eus quittés, auoient fongé que il i'entreprenois ce 
voyage, que ie mourrois, & eux auffi, & qu'ils ne me 
pouuoient bailler ces Canots promis, d'autant qu'il 
n'y auoit aucun d'entreux qui me voulut conduire; 
mais que ie remiffe ce voyage à l'année prochaine, 
& qu'ils m'y meneroient en bon equippage, pour fe 
deffendre d'iceux, s'il leur vouloient mal faire, pource 
qu'ils font mauuais. 

Celle nouuelle m'affligea fort, & foudain m'en 
allay les trouuer, & leur dis, que ie les auois iufques 
à ce iour eftimés hommes, & véritables, & que main­
tenant ils fe monftroyent enfans, & menfongers, & 
que s'ils ne vouloient effectuer leurs promefles, ils 
ne me feroient paroiftre leur amitié; toutesfois que 
s'ils fe fentoient incommodés de 4. Canots, qu'ils ne 
m'en baillaftent que 2. & 4. fauuages feulement. 

Ils me reprefenterent derechef la difficulté des 
paftages, le nombre des Sauts, la mefchanceté de ces 
peuples, & que c'eftoit pour crainte qu'ils auôyent 
de me perdre qu'ils me faifoient ce refus. 

le leur fis refponfe, que i'eftois fafché de ce qu'ils 
fe monftroient fi peu mes amis, & que ie ne l'euiTe 
iamais creu; que i'auois vn garçon, (leur monftrant 
mon impofteur) qui auoit efté dans leur pays, & 
n'auoit recognu toutes les difficultés qu'ils faifoient, 
ny trouué ces peuples ii mauuais qu'ils difoient. 
Alors ils commencèrent à le regarder, & fpeciale-
ment TefToiïat vieux Capitaine, auec lequel il auoit 
hyuerné, & l'appelant par fon nom, luy die! en fon 
langage, Nicolas eft il vray que tu as dit auoir efté 
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— aux Nebicerini ? Il fut long temps fans parler, puis 
il leur did en leur langue, qu'il parle aucunement, 
Ouy i'y ay efté. Aufîi toft ils le regardèrent de tra-
uers, & fe iettans fur luy, comme s'ils l'eufTent voulu 
manger ou defchirer, firent de grands cris, &Tefîbûat 
luy .did, tu es vn afTeuré menteur, tu fçais bien que 
tous les foirs tu couchois à mes coftés auec mes en-
fans, & tous les matins tu t'y leuois; fi tu as efté vers 
ces peuples, ça efté en dormant; commentas tu efté 
fi impudent d'auoir donné à entendre à ton chef 
des menfonges, & fi mefchant de vouloir hazarder 
fa vie parmi tant de dangers ? tu es vn homme 
perdu, il te deuroit faire mourir plus cruellement 
que nous ne faifons nos ennemis : ie ne m'eftonnois 
pas(i) s'il nous importunoit tant fur l'afTeurance de 
tes paroles. A l'heure ie luy dis qu'il eu ft à refpondre 
à ces peuples; & puis qu'il auoit efté en ces terres 
qu'il en donnaft des enfeignemens pour me le faire 
croire, & me tirer de la peine où il m'auoit mis; 
mais il demeura muet & tout efperdu. 

A l'heure ie le tiray à l'efcart des fauuages, & le 
coniuray de me declarer la vérité du faid : que s'il 
auoit veu cefte mer, que ie luy ferois donner la re-
compenfe que ie luy auois promife, & s'il ne l'auoit 
veuë, qu'il eut à me le dire fans me donner d'auan-
tage de peine : Derechef auec iuremens il afferma 
tout ce qu'il auoit par cy deuant did, & qu'il me le 
feroit voir, fi ces fauuages vouloient bailler des Canots. 

Sur ces difcours Thomas me vint aduertir que les 
fauuages de l'ifle enuoyoient fecrettement vn Canot 
aux Nebicerini, pour les aduertir de mon arriuée. 

(1) Il faudrait : ie ne m'ejlonnepas. 
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Et lors pour me feruir de l'occafion, ie fus trouuer 
lefdits fauuages, pour leur dire que i'auois fongé 
celle nuiéf. qu'ils vouloyent enuoyer vn Canot aux 
Nebicerini fans m'en aduertir, dequoy i'eftois efton-
né, veu qu'ils fçauoyent que i'auois volonté d'y aller : 
à quoy ils me firent refponfe, difans, que ie les of-
fençois fort, en ce que ie me fiois plus à vn menteur, 
qui me vouloit faire mourir, qu'à tant de braues 
Capitaines qui eftoient mes amys, & qui auoyent 
ma vie chère : ie leur repliquay, que mon homme 
(parlant de noftre impofleur) auoit efté en cefte 
contrée auec vn des parens de TefToûat, & auoit veu 
la Mer, le bris & fracas d'vn vaiffeau Anglois, en-
femble 80. telles que les fauuages auoient, & vn 
ieune garçon Anglois qu'ils tenoient prifonnier, de­
quoy ils me vouloient faire prefent. 

Ils s'efcrierent plus que deuant, entendant parler 
de la Mer, des vaifîeaux, des telles des Anglois, & 
du prifonnier, qu'il efloit vn menteur, & ainfl le 
nommerent-ils depuis, comme la plus grande iniure 
qu'ils luy euffent peu faire, difans tous enfemble 
qu'il le falloit faire mourir, ou qu'il dift celuy auec 
lequel il y auoit efté, & qu'il déclarait les lacs, ri-
uieres & chemins par lefquels il auoit pafTé; à quoy 
il fit refponfe affeurément qu'il auoit oublié le nom 
du fauuage, combien qu'il me l'euil nommé plus 
de vingt fois, & mefme le iour de deuant. Pour les 
particularitez du païs, il les auoit defcriptes dans vn 
papier qu'il m'auoit baillé. Alors ie prefentay la 
carte, & la fis interpreter aux fauuages, qui l'inter­
rogèrent fur icelle, à quoy il ne fit refponfe, ains 
par fon morne iilence manifefta fa mefchanceté. 

463 



3 i 6 LES VOYAGES DE CHAMPLAIN. 

7* Mon efprit vogant en incertitude, ie me retiray 
à part, & me reprefentay les particularités du voyage 
des Anglois cy deuant dictes, & les difcours de noftre 
menteur eftre allés conformes, auffi qu'il y auoit peu 
d'apparence que ce garçon euft inuenté tout cela, 
'& qu'il n'euft voulu entreprendre le voyage, mais 
qu'il eftoit plus croyable qu'il auoit veu ces chofes, 
& que fon ignorance ne luy permettoit de refpondre 
aux interrogations des fauuages : ioint aufîi que fi 
la relation des Anglois eft veritable, il faut que la 
mer du Nord ne foit pas efloignée de ces terres de 
plus de ioo. lieues de latitude, car i'eftois fous la 
hauteur de 47.degrés(i) de latitude, & 296. de longi­
tude (2) : mais il fe peut faire que la difficulté de paf-
fer les Sauts, l'afpreté des montagnes remplies de 
neiges, foit caufe que ces peuples n'ont aucune co-
gnoifTance de cefte mer; bien m'ont-ils toufiours 
diet, que du païs des Ochataiguins il n'y a que 3 5 . 
ou 40. iournées iufques à la mer qu'ils voyent en 
3. endroits : ce qu'ils m'ont encores affeuré cefte an­
née : mais aucun ne m'a parlé de cefte mer du Nord, 
que ce menteur, qui m'auoit fort refiouy à caufe 
de la briefueté du chemin. 

Or comme ce Canot s'appreftoit, ie le fis appeler 
deuant fes compagnons; & en luy reprefentant tout 
ce qui s'eftoit paffé, ie luy dis qu'il n'eftoit plus 
queftion de diffimuler, & qu'il falloit dire s'il auoit 
veu les chofes dictes, ou non; que ie voulois prendre 

( 1 ) 4 6 0 . ( V o i r la note 2 de la page 3 0 7 . ) 

( 2 ) L'auteur n'était pas rendu tout à fait à 2 9 6 0 . Suivant sa carte de 1 6 3 2 , il était 
à environ 2 9 7 0 30' , . et encore, dans cette carte, l ' î le des Allumettes est-elle t rop à l'ouest 
d'environ deux degrés et demi : car la pointe occidentale de cette î le est à peu près 3 0 0 0 

à l'est du méridien de l ' î le de F e r . ( V o i r la note 3 de la page 2 9 3 . ) 
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la commodité qui fe prefentoit; que i'auois oublié 

tout ce qui s'eftoit paffé : Mais que fi ie pafîbis plus 

outre, ie le ferois pendre & eftrangler fans luy faire 

autre merci. Après auoir fongé à luy, il fe ietta à 

genoux & me demanda pardon, difant, que tout ce 

qu'il auoit d id , tant en F rance qu'en ce païs, tou­

chant cefte mer, eftoit faux; qu' i l ne l 'auoit iamais 

veuë, & qu'i l n 'auoit pas elle plus auant que le vi l ­

lage de Tefîbùat ; qu'i l auoit did: ces chofes pour 

retourner en Canada . Ainf i tranfporté de cholere 

ie le fis retirer, ne le pouuant plus endurer deuant 

moy, donnant charge à T h o m a s de s'enquérir de 

tout part iculièrement; auquel il pourfuiuit de dire 

qu'il ne croyoit pas que ie deuffe entreprendre le 

voyage, à caufe des dangers, croyant que quelque 

difficulté fe pourroit prefenter qui m'empefcheroit 

de pafTer, comme celle de ces fauuages, qui ne me 

vouloient bailler des Canots : ainfi que l 'on remet-

troit le voyage à vne autre année, & qu'eftant en 

France , il auroit recompenfe pour fa defcouuerture : 

& que fi ie le voulois laiffer en ce pays, qu'il yroit 

tant qu ' i l la trouueroit, quand il y deuroit mourir . 

C e font fes paroles, qui m e furent rapportées par 

Thomas , & ne m e contentèrent pas beaucoup, eftant 

efmerueillé de l'effronterie & mefchanceté de ce 

menteur : Se ne me puis imaginer comment il auoit 

forgé cefte impofture, finon qu'il euft ouy parler du 

voyage des Anglois cy ment ionné; & que fur l 'efpe-

rance d'auoir quelque recompenfe, comme il a dicl:, 

il ait eu la témérité de mettre cela en auant. 

Peu de temps après ie fus aduertir les fauuages, 

à mon grand regret, de la malice de ce menteur , 
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& qu'il m'auoit confefTé la vérité, dequoy ils furent 
ioyeux, me reprochant le peu de confiance que i'a-
uois en eux, qui eftoyent Capitaines, mes amis, & 
qui parloient toujours vérité, & qu'il falloit faire 
mourir ce menteur qui eftoit grandement malitieux, 
me difant, Ne vois-tu pas qu'il t'a voulu faire mou­
rir; donne le nous, & nous te promettons qu'il ne 
mentira plus. Et à caufe qu'ils eftoient tous après 
luy crians, & leurs enfans encores plus, ie leur def-
fendis de luy faire aucun mal, & aufïi d'empefcher 
leurs enfans de ce faire, d'autant que ie le voulois 
remener au Saut pour le faire voir à ces Meilleurs, 
aufquels il deuoit porter de l'eauë falée; & qu'eftant 
là i'aduiferois à ce qu'on en feroit. 

Mon voyage eftant acheué par celle voye, & fans 
aucune efperance de voir la mer de ce cofté là, li­
non par conieâure, le regret de n'auoir mieux em­
ployé le temps m'eft demeuré, auec les peines & 
trauaux qu'il m'a fallu neantmoins tolérer patiem­
ment. Si ie me fufte tranfporté d'vn autre cofté, 
fuiuant la relation des fauuages, i'euffe efbauché 
vne affaire qu'il faut remettre à vne autre fois. 
N'ayant pour l'heure autre deflr que de m'en re-
uenir, ie conuiay les fauuages de venir au Saut S. 
Louys, où il y au oit quatre vaifTeaux fournis de 
toutes fortes de marchandifes, & où ils receuroient 
bon traitement; ce qu'ils firent fcauoir à tous leurs 
voifms. Et auant que partir, ie fis vne croix de cèdre 
blanc, laquelle ie plantay fur le bort du lac en vn 
lieu eminent, auec les armes de France, & priay les 
fauuages la vouloir conferuer, comme aufïi celles 

qu'ils trouueroient du long des chemins où nous 
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auions pafTé; & que s'ils les rompoient, que mal 
leur arriueroit; & les conferuant, ils ne feroient af-
faillis de leurs ennemis. Ils me promirent ainfi le 
faire, & que ie les retrouuerois quand ie retourne-
rois vers eux. 

Nojlre retour au Saut. Faujfe alarme. Cérémonie du 
Saut de la chaudière. -ConfeJJion de nojlre menteur 
deuant tous les chefs. Et nojlre retour en France. 

CHAPITRE V. 

LE 1 0 . Iuin ie prins congé de TefToûat, bon 
v ieux Capi ta ine , & luy fis quelques prefens, & 

luy promis, fi D i e u me preferuoit en fanté, de ve ­
nir l 'année prochaine, en equippage pour aller à la 
g u e r r e ; & luy m e promit d'aflembler grand peu­
ple pour ce temps là, difant, que ie ne verrois q u e , 
fauuages, & armes qui me donneroyent contente­
m e n t ; & me bailla fon fils pour me faire compa­
gnie. Ainf l nous partifmes auec 40. Canots, & paf-
fafmes par la riuiere que nous auions laiffée, qui 
court au N o r d ( i ) , où nous mifmes pied à terre pour 
trauerfer des lacs (2). E n chemin nous rencontrafmes 
9. grands Canots de Ouefcharini, auec 40 . hommes 
forts & puifTants qui venoient aux nouuelles qu'ils 
auoient eues; & d'autres que rencontrafmes aufîi, 
qui faifoient enfemble 60. Cano t s ; & 20. autres qui 

( 1 ) S>ui court au Nord, à l 'endroit où Champlain l'avait laissée. 
( 2 ) Par cette expression traverser des lacs, l 'auteur veut dire sans doute traverser d'un 

lac à un autre. Ent re les s ix ou sept rapides qu' i l y a depuis les Allumettes jusqu'au bas 
du Grand-Ca lumet , la r ivière forme comme autant de lacs, séparés les uns des autres 
par des rapides, où il faut « mettre pied à terre » et faire portage, « pour ensuite traverser 
ces lacs. » 
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eftoient partis deuant nous, ayans chacun ailés de 
marchandifes. 

Nous paffafmes 6. ou 7. Sauts depuis l'ifle des 
Algoumequins(i) iufques au petit Saut(2), païs fort 
defagreable. l e recogneus bien que fi nous fuf-
fions venus par là que nous eufîions eu beaucoup 
plus de peine, & malaifément eufîions nous paiTé : 
& ce n'eftoit fans raifon que les fauuages conte-
ftoient contre nofhre menteur, qui ne cerchoit qu'à 
me perdre. 

Continuant noftre chemin 1 0 . ou 1 2 . lieues au 
deiîbus l'ifle des Algoumequins, nous pofafmes dans 
vne ifle fort agréable, remplie de vignes & noyers, 
où nous fifmes pefcherie de beau poifTon. Sur la 
minuict arriua deux Canots qui venoient de la pefche 
plus loing, lefquels rapportèrent auoir veu 4. C a ­
nots de leurs ennemis. Aufîi to ft on defpefcha 3. 
Canots pour les recognoiftre, mais ils retournèrent 
fans auoir rien veu. En cefte alTeurance chacun prit 
le repos, excepté les femmes qui fe refolurent de 
pafler la nuid dans leurs Canots, ne fe trouuans af-
feurées à terre. Vne heure auant le iour vn fauuage 
fongeant que les ennemis le chargeoyent fe leua en 
furfaut, & fe prit à courir vers l'eau pour fe fauuer, 
criant, On me tue. Ceux de fa bande s'efueillerent 
tous eftourdis, & croyans eftre pourfuiuis de leurs 
ennemis fe ietterent en l'eau, comme feit vn de nos 
François, qui croyoit qu'on l'aiTommaft. A ce grand 

(1) Ou île de Tessouat, c'est-à-dire, celle des Allumettes. On voit ici pourquoi , 
plus tard, Champlain appelle le lac des Al lumet tes , lac des Algonquins. 

(2) Au-dessous du lac Coulonge, le premier et le plus considérable des sauts que l 'on 
ait à passer, est le Grand-Calumet , où le Grand-Saut des pierres à calumet. I l semble 
que c'est le dernier de cette suite de rapides, celui du Portage-du-Fort, que Champla in 
appelle le Petit-Saut. 
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bruit nous autres qui eftions eiloignés, fufmes auiîl TôTJ 
toft efueillés, & fans plus s'enquérir accourufmes 
vers eux : mais les voyans en l'eau errans çà & là, 
eftions fort eftonnés, ne les voyans pourfuiuis de 
leurs ennemis, ny en eftat de fe deffendre, quand 
cela euft efté, mais feulement de fe perdre. Après 
que i'eus enquis noftre François de la caufe de cefte 
efmotion, il me did: qu'vn fauuage auoît fongé, & 
luy auec les autres pour fe fauuer, s'eftoit ietté en 
l'eau, croyant auoir efté frappé. Ainfî ayant reco-
gnu ce que c'eftoit, tout fe pana en rifée. 

En continuant noftre chemin, nous paruinfmes 
au Saut de la chaudière, o ù les fauuages rirent la 
cérémonie accouftumée, qu i eft telle. Après auoir 
porté leurs Canots au bas d u Saut, ils s'afTemblent 
en vn lieu, où vn d'entr'eux auec vn plat de bois 
va faire la quefte, & chacun d'eux met dans ce plat 
vn morceau de petunj la quefte faicte, le plat eft 
mis au milieu de la troupe, Se tous danfent à l'en-
tour, en chantant à leur m o d e ; puis vn des Capi­
taines faid vne harangue, remonftrant que dés long 
temps ils ont accouftumé d e faire telle offrande, & 
que par ce moyen ils font garantis de leurs enne­
mis, qu'autrement il leur arriueroit du malheur, 
ainfi que leur perfuade le diable, & viuent en cefte 
fuperftition, comme en plufieurs autres, comme 
nous auons did: en d'autres lieux. Cela faid, le ha­
rangueur prent le plat, & v a ietter le petun au mi­
lieu de la chaudière, & font vn grand cry tous en-
femble. Ces pauures gens font fi fuperflitieux, qu'ils 
ne cr'oiroient pas faire bon voyage, s'ils n'auoient faid 
cefte cérémonie en ce lieu, d'autant que leurs en-
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""" nemis les attendent à ce pafTage, n'ofans pas aller 
plus auant, à caufe des mauuais chemins, & les fur-
prennent là : ce qu'ils ont quelquesfois faid. 

Le lendemain nous arriuafmes à vne ifle, qui eft 
à l'entrée du lac, diftante du grand Saut S. Louys 
de 7. à 8. lieues, où repofans la nuid, nous eufmes 
vne autre alarme, les fauuages croyans auoir veu des 
Canots de leurs ennemis : ce qui leur fit faire plu­
sieurs grands feux, que ie leur fis efteindre, leur re-
monftrant l'inconuenient qui en pouuoit arriuer, 
fçauoir, qu'au lieu de fe cacher il fe manifeftoient. 

Le 1 7 . Iuin nous arriuafmes au Saut S. Louys où 
ie trouuay l 'Ange qui eftoit ^venu au deuant de moy 
dans vn Canot, pour m'aduertir que le fleur de 
Maifon-neufue de S. Maflo auoit apporté vn pafTe-
port de Monfeigneur le Prince pour trois vaifTeaux. 
En attendant que ie l'eufTe veu, ie fis afTembler tous 
les fauuages pour leur faire entendre que ie ne dé­
crois pas qu'ils traiëtaffent aucunes marchandifes, 
que ie ne leur euffe permis : & que pour des viures 
ie leur en ferois bailler fi toft que ferions arriués ; 
ce qu'ils me promirent, difans, qu'ils eftoient mes 
amis. Ainfi pourfuiuant noftre chemin, nous arri-

. uafmes aux barques, & fufmes falués de quelques 
canonades, dequoy quelques vns de nos fauuages 
eftoient ioyeux, & d'autres fort eftonnés, n'ayans ia-
mais ouy telle mufique. Ayans mis pied à terre, 
Maifon-neufue me vint trouuer auec le pafïeport 
de Monfeigneur le Prince : & auftî toft que l'eus 
veu, ie le laiftay iouir, & les liens, du bénéfice d'ice-
luy, comme nous autres ; & fis dire aux fauuages 
qu'ils pouuoyent traicler le lendemain. 
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Ayans veu tous les Che f s , & déduit les particula­
rités de mon voyage, & l a malice de noftre men­
teur, dequoy ils lurent fort eftonnés, ie les priay de 
s'afTembler, afin qu'en l e u r prefence, des fauuages 
& de fes compagnons, il déclarai t fa mefchanceté ; 
ce qu'ils firent volontiers. Ainfi eftans affemblés, 
ils le firent venir, & l ' interrogèrent, pourquoy il ne 
m'auoit monftré la mer d u Nord, comme il m'a-
uoit promis à fon depart : I l leur fit refponfe qu'il 
auoit promis vne chofe impoi î ib le à luy, d'autant 
qu'il n'auoit iamais veu ce f te mer, & que le defir de 
faire le voyage luy auoit f a i t dire cela; auffi qu'il 
ne croyoit que ie le deufTe entreprendre, & les prioit 
luy vouloir pardonner, c o m m e il fit à moy dere­
chef, confefTant auoir g randement failly : mais que 
fi ie le voulois laifTer au p a y s , qu'il feroit tant par 
fon labeur, qu'il repareroit l a faute, & verroit cefte 
mer, & en rapporterait cer ta ines nouuelles l'année 
fuiuante : & pour quelques confiderations ie luy 
pardonnay à cefte condition. 

Après leur auoir déduit p a r le menu le bon trai­
t emen t que i'auois reçeu dans les demeures de ces 
fauuages, & mon occupation iournaliere, ie m'en-
quis auiîi de ce qu'ils a u o y e n t faict pendant mon 
abfence, & de leurs exercices , lefquels eftoient la 
chafle, où ils auoient faict t e l progrés, que le plus fou-
uènt ils apportaient fix cerfs. V n e fois entre autres le 
iour de la S. Barnabe, le f l e u r du Parc y eftant auec 
deux autres, en tua 9. Ils n e font pas du tout fem-
blables aux noftres,&y en a d e différentes efpeces(i), 

(1) Les espèces de cerfs du Canada sont ! ° l^Orignal ou Élan ( Cervus alces), que nos 
sauvages appellent Moussou, d'où les Anglais o n t fait Moose-Deer, Suivant Lescarbot, le 
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1613. ^ e s v n s P ^ u s g r a n d s , l e s autres plus petits, appro-
chant fort de nos dains. Ils auoient auffi fi grande 
quantité de Palombes (i) qu'impoffible eftoit de 
plus, ils n'auoient pas moins de poifTon, comme 
Brochets, Carpes, Efturgeons, Alofes, Barbeaux, 
Tortues, Bars, & autres qui nous font incognus, 
defquels ils difnoient & fouppoient tous les iours, 
auffi eftoyent-ils tous en meilleur point que moy, 
qui eftois atténué par le trauail & la fafcherie que 
i'auois eue, & n'auois mangé le plus fouuent qu 'vne 
fois le iour de poifTon mal cuit, & à demy rofti. 

Le 22. Iuin fur les 8. heures du foir les fauuages 
nous donnèrent vne alarme, à caufe qu'vn des leurs 
auoit fongé qu'il auoit veu les Yroquois : pour les 
contenter chacun prit fes armes, & quelques-vns 
furent enuoyés vers leurs cabanes pour les affeurer, 
& aux aduenues pour defcouurir : fi bien qu 'ayant 
recognu que c'eftoit vne faufTe alarme, l'on fe con­
tenta de tirer quelques 200. moufquetades & har-
quebufades, puis on pofa les armes en laifTant la 
garde ordinaire. Cela les afTeura fort, & furent bien 

^ nom & orignal, ou orignac, nous vient des Basques, et les Souriquois l 'appelaient Aptaptou. 
Voici la description qu'il en fait. « C e l t vn animal le plus haut qui foit après le D r o ­
madaire & le Chameau, car il eft plus haut que le cheval. Il a le poil ordinairement 
grifon, & quelquefois fauve, long quafi comme les doigts de la main. Sa téte eft fort 
longue, & a vn fort long ordre de dents, qui paroiflent doubles pour recompenfer le dé­
faut de la mâchoire fuperieure, qui n'en a point. Il porte fon bois double comme le 
cerf, mais large comme vne planche, & long de trois piedz, garni de cornichons d'vn 
codé & au-defîus. Le pied en eft fourchu comme du cerf, mais beaucoup plus plantu­
reux. La chair en eft courte & fort delicate. Il paît aux prairies, & vit auffi des tendres 
pointes des arbres. C e f t la plus abondante chaffe qu'ayent nos fauvages après le poifTon. » 

, (Hist, de la Nouv . France, p . 893.) 2° L e Caribou. Les naturalistes distinguent au­
jourd'hui le caribou des régions arctiques {Tarandus arcticus), et le caribou ordinaire 
{Tarandus bastalii), qui habite principalement le Bas-Canada. 3 0 L e cerf de Vi rg in ie 
(Cervus Virginianus), qui ne se retrouve que dans le Haut-Canada. 4 0 U n e quatrième 
espèce, le Wapi t i {Elapbus Canadensis), qu'on trouvait en Canada au temps de C h a m ­
plain, paraît avoir émigré vers les pays de l'ouest. ( V o i r The Canadian Naturalist, 
vol. I . ) 

(1) Ou tourtes, comme nous disons aujourd'hui en Canada (Ectopistes migratorià). 
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contens de voir les François qui fe préparèrent pour 
les fecourir. 

Après que les fauuages eurent traitté leurs mar-
chandifes, & qu'ils eurent refolu de s'en retourner, 
ie les priay de mener auec eux deux ieunes hommes 
pour les entretenir en amitié, leur faire voir le païs 
& les obliger à les ramener, dont ils firent grande 
difficulté, me reprefentant la peine que m 'auo i t 
donné noftre menteur, craignans qu'ils me feroient 
de faux rapports, comme il auoit faicl. l e leur fis 
refponfe qu'ils eftoient gens de bien & véritables, & 
que s'ils ne les vouloient emmener, ils n'eftoyent 
pas mes amys, & pource ils s'y refolurent. P o u r 
noftre menteur aucun de ces fauuages n'en vouluft, 
pour prière que ie leur feit, & le laifTafmes à l a 
garde de Dieu. 

Voyan t n'auoir plus rien affaire en ce pays, ie me 
refolus de parler dans le premier vaifTeau .qui re­
tournerait en France. L e fieur de Maifon-neufue v 
ayant le fien preft m'offrit le pafTage, lequel i 'ac-
ceptay, & le 27. Iuin auec le fieur l ' A n g e nous par-
tifmes du Saut, où nous laifTafmes les autres vaif-
feaux, qui attendoyent que les fauuages qui eftoient 
à la guerre fufTent de retour, &; arriuafmes à T a -
douffac le 6. Iuillet . 

Le 8. Aouf t ( i ) le temps fe trouua propre qui nous 
en feit partir. 

( 1 ) L e 8 jui l le t ; car i ° comment Champlain, «qui n'avait plus rien à faire en c e 
pays », et qui voulait prendre « le premier vaisseau qui retournerait en France », aurait-il 
pu se résigner à passer un mois et deux jours à Tadoussac? z° Est-il croyable que, dans 
la belle saison de l'année, il eût fallu attendre plus d'un mois, avant que « le temps se 
trouvât propre » pour partir ? Et l'expression qu'emploie ici l'auteur marque bien que le 
vaisseau de Maison-Neuve n'attendait en effet qu'un temps favorable pour mettre à la 

voile. y.".i ; *"" 
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L e 1 8 . fortifmes de Gafpé à l'ifle percée. 
Le 28. nous eftions fur le grand banc, où fe faiâ 

la pefche de poifîbn vert, où l'on prit du poifîbn tant 
que l'on voulut. 

Le 26. Aouft arriuafmes à S. Maflo, où ie vis les 
Marchans, aufquels ie remonftray combien il eftoit 
facile de faire vne bonne afïbciation pour l'aduenir, 
à quoy ils fe font refolus, comme ont faicl ceux de 
Rouen, & de la Rochelle après qu'ils ont recognu 
ce règlement eftre necefîaire, & fans lequel il eft 
impofîible d'efperer quelque fruicl de ces terres. 
Dieu par fa grace face profperer celle entreprife à 
fon honneur, à fa gloire, à la conuerfion de ces 
pauures aueugles, & au bien & honneur de la France. 
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T A B L E D E S C H A P I T R E S D V 

QV ATRIESME VOYAGE. 

CE qui m'a occafionné de recercher vn règlement. Commiffion obtenue. 
Oppofitions à l'encontre. En fin la publication par tous les ports de 

France. Chap. I . p. 283 
Partement de France : Et ce qui fe pana iufques à noftre arriuée au Saut. 

Chap. I I . . p. 287 
Partement pour defcouurir la mer du Nord, fur le rapport qui m'en auoit efté 

faiét. Defcription de plufieurs riuieres, lacs, ifles, du Saut de la chaudière, & 
autres Sauts. Chap. I I I . p. 292 

Continuation. Arriuée vers Teflbûat, & le bon accueil qu'il me feit. Façon 
de leurs cimetières. Les Sauuages me promettent 4. Canots pour continuer 
mon chemin. Toft après me les refufent. Harangue des fauuages pour me 
difluader mon entreprife, me remonftrant les difficultés. Refponfe à ces diffi­
cultés. Teflbûat argue mon conducteur de menfonge, & n'auoir efté où il di-
foit. Il leur maintient fon dire veritable. le les prefle de me donner des Ca­
nots. Plufieurs refus. Mon conducteur conuaincu de menfonge, & fa con-
feflion. Chap. IV . p. 306 

Noftre retour au Saut. Faufle alarme. Cérémonie du Saut de la chau­
dière. Confeffion de noftre menteur deuant tous les chefs. Et noftre retour 
en France. Chap. V. p. 3 1 9 
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